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LE ROI, Protecteuh. 



M. Le baron de Gerlache, président pour 18o2. 
» Quetelet, secrétaire perpétuel. 



CO.ttBISSION ADWK1STBATIVE. 

Le directeur de la classe des Sciences, M. J. Rickx. 

» » des Lettres, 3M. le baron de Geblacue. 

» » des Beaux-Arts, M. F. Fétis. 

Le Secrétaire perpétuel, M. Quetelet. 
Le délégué de la classe des Sciences, M. De IIeiftikne. 

» » des Lettres, M. Leclebcu- 

» >. des Beaux-Arts, M. Bbaemt. 



M. Dr. Henptmke. trésorier de l'Académie. 
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CLASSE DES SCIENCES. 

M. Kickx, directeur. 
» Stas, vice-directeur. 
» Qletelet, secrétaire perpétue!. 



30 mebbris. 

Section des sciences mathématiques et physiques (15 membres). 

M. Kesteloot, J. L.; à Gand Nommé le 3 juillet 1846. 

>i OUETEIET, A. J. L.: à Bruxelles Élu le 1 er février 1820. 

Pagaki, G. M.; à Louvain — 28 mars 1825. 

Timberbans, H. A.; à Gand — 12 octobre 1833. 

De Hehptiiwe, A.; à Bruxelles — 7 mai 

Crahay , J. G. ; à Louvain — 8 mai 1835. 

Marters, M.; à Louvain — 15 décemb. 1835. 

Plateau, J.; à Gand — 15 décemb. 1836. 

Delvaiix, C; à Liège — 14 décemb. 1841. 

Stas, J. S.; à Bruxelles — id. 

De KonmcK, L. G.; à Liège — 15 décemb. 1842. 

De Vaux , Ad. ; à Bruxelles — 16 décemb. 1846. 

Nerekburgeb, G. A.; à Bruxelles — 15 décemb. 1849. 

Melseks, H.; à Bruxelles — 15 décemb. 1850. 

Schaar, M. ; à Gand — 15 décemb. 1851. 



•> 

>> 



Section des sciences naturelles (15 membres). 

M. D'Ohalius d'Halloy, J. J.: à Halloy .... Nommé le 3 juillet 1816. 

» Vandermaelen , P.; à Bruxelles Élu le 10 janvier 1829. 

» Ddbortibr, B. C; à ïournay — 2 mai 1829. 

» Sauveur, D.; à Bruxelles — 7 novemb. 1829. 

>. Lejevue, A. L. S.; à Verviers — 7 mai 1834. 

>. VVesmael, C.; à Bruxelles — 15 décemb. 1835. 

>. DunoRT , A. H.; à Liège — 15 décemb. 1836. 

>. Cam-raihe, F. : à Gand — id. 

» Kickx, J.: à Gand — 15 décemb 1837. 
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M. Morrek , Ch. : à Liège Élu le 7 mai 1838. 

» Van Bekedek, P. J. ^ à Louvain — 15 décerab. 1842. 

>• Le barou de Selys-Lokcciiaxps , Edm.; à Liège. — 16 décemb. 1846. 

•> Le vicomte Du Bus , B. ; à Bruxelles .... — id. 

w Nyst, Henri; a Louvain — 17 décemb. 1847. 

» Gluce, T.; à Bruxelles — 13 décemb. 1849. 

Correspondants (10 au plus). 

M. Galeotti, H.; à Bruxelles Élu le 7 mai 1841. 

>. Duprez, F.; à Gand — 16 décemb. 1846. 

>• Maus, M. H. J. ; à Bruxelles — id. 

>• Meyer, A.; à Liège — id. 

>. Brasseur, J. B.; à Liège — 17 décemb. 1847. 

:• Liacre , J. B. , à Bruxelles — 15 décemb. 1850. 

» Donny , F. ; à Gand — id. 

» Mareska J. ; à Gand — 15 décemb. 1851. 

>• Poelban, C; à Gand — id. 

50 associés. 

Section des sciences mathématiques et physiques (25 associés). 

M. Vène, A. ; à Paris Élu le 2 février 1824. 

»» Gercowwe, F. D ; à Montpellier — 8 mai 182 i. 

» Babbace , Ch.: à Londres — 7 octobre 1826. 

m Herschel, sir John F. W. ; à Londres. ... — id. 

»> Barlow, P.; à Woolwich — 10 novemb. 1827. 

>< South, sir James; à Londres — id. 

»» Sabire, Ed.; à Londres — 2 février 1828. 

» Chasles: à Paris _ 4 février 1829. 

». Encxk, J. F.; à Berlin — 7 novemb. 1829. 

.» VakRees, R.; àUtrecht _ 6 mais 1830. 

» Araco, D.F.J.; à Paris — 5 avril 1834. 

». Brewster, sir David; à Edimbourg .... — id. 

»» Crelxe, A. L. ; à Berlin id. 

». Plaka, J.; à Turin _ jj. 

»» Matteucci , Ch. ; à Pise _ 8 novemb. 1834. 

» Gauss, Ch. Fr.; à Gôltingue — 14 décerab. 18 il. 
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M. Bâche. D.; à Philadelphie Élu le 9 mai 1H42. 

» De la Rive, Aug.; à Genève — kl. 

» Fuss, 1*. H.; à S'-Pétersbourg — id. 

Dumas, J. B.: à Paris — 17 déccmb. 1843. 

» Faraday, Michel; à Londres — 17 déccmb. 1847. 

». Lauarle, Ern.; à Gand — id. 

>. Wueatstone, Ch. ; à Londres — 15 déccmb. 1849. 

>. Mellom; à Naplcs — 13 décemb. 1851. 

» Lieiiic ; à Giesscn — id. 

Section des sciences naturelles (25 associé*). 

M. Le baron de Geer, J. W. L.: à Utrechl . . Nommé le 3 juillet 1816. 

». Vrolik, G. ; à Amsterdam — id. 

» MoitEAu »b Jornès , Alex. ; à Paris Élu le 21 mai 1825. 

» Villermé, L. B.: à Paris. — 31 mars 11127. 

>» Bertoloki, Ant.: à Bologne — 6 octobre 11527. 

» Granville , A. B.; à Londres ... . — id. 

». Barrât, John; à Grassinlon-Moor — 1 er mars 1828. 

»> Taylor, John: à Londres — id. 

>» Bluhe. Ch. L.; à Leyde — 2 mai 1829. 

» Brown, Robert: à Londres — 7 novemb. 1829. 

►> Le baron de Hcmboldt, A. ; à Berlin .... — 3 avril 1830. 

>. De Macedo; à Lisbonne — 15 décemb. 1836. 

y. Décaisse , Jos.; à Paris — id. 

» Tiedemaiw, Fr.; à Heidelberg — 13 décemb. 1837. 

» ScnwArm, Ph.; à Liège — 14 déccmb. 1841. 

». Sniiftc, A.; à Liège — id. 

>» Bonaparte, Charles L., prince de Caiuko; à Rome. — 9 mai 1842. 

>» Db Martios, Ch. Fr. Ph.; à Munich .... — id. 

» Lacordaibe, Th.; à Liège — 15 décemb. 1842. 

» Sohhé; à Anvers — 9 mai 1843. 

» De Buch, Léopold; à Berlin — 17 déccmb. 1843. 

». Ower, Bichard; à Londres — 17 décemb. 1847. 

» De Beauxont, Elie; à Paris — id. 

». Edwards, Henri Milne; à Paris — 15 décemb. 1850. 

». Muller , Jean ; à Berlin — 15 décemb. 1831. 
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CLASSE DES LETTRES. 

M. Le baron de Gerlacbe, directeur. 
»> Le baron de Stassart, vice-directeur. 
>■ Quetelet, secrétaire perpétuel. 



30 MEMBRES. 

La section des lettres et celle des sciences morales et politiques reunies. 

M. Le chevalier Marchai., J.; à Bruxelles . . . Élu le 4 février 1829. 

Steur, Ch.; à Gand — 5 décemb. 1829. 

» Le baron de Gbrlaciie , E. C: à Bruxelles . . — 12 octobre 1833. 

» Le baron de Stassart, G. J. A; à Bruxelles. — id. 

» Grakdgagkage, F. C. J. ; à Liège — 7 mars 1835. 

» Le chanoine De Smlt, J. J.; à Gand . ... — 6 juin 1833. 

» Le chanoine De Ram, P. F. X.; à Louvain . . — 15 décemb. 1837* 

» Boulez, J. E. G. : à Gand — id. 

» Lisbroussart , Ph. ; à Bruxelles — 7 mai 1838. 

» Moke , II. G.; à Gand — 7 mai 1840. 

» Kotiioms, J. B. ; à Bruxelles — id. 

i. Vas de WEYEn , Sylvain ; à Londres .... — id. 

Gaciiard, L. P.; à Bruxelles — 9 mai 1842. 

Quetelet, A. J. L. : à Bruxelles Nommé le 1 er déc. 1845. 

Vas Praet, Jules; à Bruxelles Élu le 10 janvier 1846. 

Borgxet, A.: à Liège — id. 

Le baron de Saint-Génois , Jules; à Gand . — id. 

David, J. B. ; à Louvain — id. 



» 



Van Meenen , P. F. : à Bruxelles — id. 

De Vaux, Paul; à Bruxelles — id. 

De Decker, P. J. F.; à Bruxelles — id. 

Scuayes, A. G. B. : à Bruxelles — 11 janvier 1847. 

Snellaert, F. A.; à Gand — id. 

L'abbé Carton, C. ; à Bruges — id. 



Digitized by Google 



I 



— 6 — 



M. Haus, J. J.; à Gand Élu le 11 janvier 1847. 

» Bormans, J. H.; à Liège — id. 

» Leclbrcq, M. N. J.; à Bruxelles — 17 mai 1847. 

» Poum, L.; à Liège — 7 mai 1849. 

» Bacuet, F. N. J. G.; à LouTain — 6 mai 1850. 

» De Witte, J. ; à Anvers — 6 mai 1851. 

Correspondants (10 au plus). 

M. Bernard, Ph.; à Bruxelles Élu le 9 mai 1842. 

» Gruybr, Louis; à Bruxelles — 10 janvier 1846. 

» Faider, Ch.; à Bruxelles — id. 

» Ducpetiaux , Éd. ; à Bruxelles — 11 janvier 1847. 

» Abendt, G. A.; à Louvain — id. 

» Serrure, C. P. ; à Gand — id. 

» Mathieu , Adolphe ; à Mons — 6 mai 1850. 

» Kervyn de Lettenhove, F.; à Bruges .... — id. 

» Chalon, B.; à Bruxelles — 6 mai 1851. 

50 ASSOCIÉS. 

M. Le duc d'URSEL, C. ; à Bruxelles Nommé le 3 juillet 1816. 

» Van Lennep, D. J.; à Amsterdam — id. 

» De Moléon, J. G. V.;à Paris Élu le 14 octobre 1820. 

» Lekormand, L. Séb.; à Paris — id. 

» De la Fontaine; à Luxembourg — 23 décemb. 1822. 

» Muller; à Trêves — id. 

» Wittbnbach; à Trêves — id. 

>» Van Ewïce, D. J. ; à Bois-le-Duc — 4 février 1826. 

» De Jonce , J. C.; à La Haye — 1 avril 1826. 

>» Cousîn, Victor; à Paris — 6 octobre 1827. 

» Cooper, C. P.; à Londres — 5 avril 1834. 

» Legiay, A.; à Lille — id. 

» Blondeau, J. B. A. H.; à Paris — 15 décemb. 1836. 

» Mone, J.: à Carlsruhc — 7 mai 1840. 

» Groen van Prinsterer; à La Haye — 15 décemb. 1840. 

» Lenorjiant, Charles; à Paris — 14 décemb. 1841. 
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M. Le vicomte de Sartarem; à Lisbonne 
» L'abbé Gazzera, C. ; à Turin . 
» Gri*», Jacques} à Berlin . . . 
S. E. le cardinal Mai, A.; à Rome. . 
M. 



Philips; à Munich 

Raoul-Rochette, D. ; à Paris 

Diraux , Arthur; à Valenciennes 

Elus, sir Henry; à Londres 

Gioberti, Vincent; à Paris 

Guizot, F. P. G.; à Paris 

Hallak, Henry; à Londres 

Migket, F. A. A.; à Paris 

Rafr ; à Copenhague 

Raiou de la Sacra ; à Madrid 

Ranxe ; à Berlin 

Salva, Miguel; à Madrid 

Warrkoerig ; à Tubingue 

Le baron de Haiher-Purgstal ; à Vienne . 
Le baron Dupin , Charles ; à Paris .... 

Herhahh, Ch. Fr.; à Gôllingue 

Hurter; à Vienne 

Leeiars; à Leyde 

Mitterkaier; à Heidelberg 

Pertz ; à Berlin 

Ritter, Ch.: à Berlin 

Marzori; à Milan 

Panofea; à Berlin 

Nolbt de Braowerb vah Stbelard; à Bruxelles . 
De Borrechosb, Em.; à Bruxelles. . . . 

Whewell, W. ; à Cambridge 

Nassau-Sekior ; à Londres 

Le duc de Casai a k ; à Paris 

Ddreau de la Malle, A. J. C. A. ; à Paris . . 
Le comte de Labordb, Léon; à Paris . . . 



Élu le 15 décemb. 

— id. 

— id. 

— id. 
id. 

— 17 décemb. 

— 9 février 

id. 
id. 
id. 
id. 

— id. 

— id. 

— id. 
id. 
id. 
id. 

— 11 janvier 

— id. 

— id. 
id. 

— id. 

— id. 

— id. 

— id. 



1841». 



17 mai 
7 mai 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
6 mai 

id. 



1843. 
1846. 



1847. 



1847. 
1849. 



1851. 
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CLASSE DES BEAUX-ARTS. 

M. Fétis, directeur. 
» Roelandt, vice-directeur. 
>» Quetelet , secrétaire perpétuel. 



30 MEMBRES. 
•ce*lM 4e Pelatare • 

M. De Keïzi.b, N.; à Anvers Nommé le 1 er déc. 184.5. 

m Gailait, Louis; à Bruxelles — id. 

>» Leys, H.; à Anvers — id. 

» Madoo, Jean; à Bruxelles — id. 

» Navez, F. J. ; à Bruxelles — id. 

» Verboeckhoyen, Eugène; à Bruxelles .... — id. 

m Le baron Wappers, G. ; à Anvers — i<|. 

» De Braekeleer , F.; à Anvers Elu le 8 janvier 1847. 

» Vah Eycken, J.; à Bruxelles — 22septemb. 1848. 

M. (Jeeps, Guillaume; à Bruxelles Nommé le 1 er déc. 184». 

» Simoius, Eugène ; à Bruxelles — id. 

» Geefs, Joseph; à Anvers Élu le 9 janvier 1846. 

» Fraikin ; à Bruxelles — 8 janvier 1847. 

MrclUa de Cravnre i 

M. Braemt, J. P.; à Bruxelles Nommé le I"déc. 1845. 

» Corr, Érin; à Anvers Élu le 9 janvier 1846. 

»cctl«i d'M-chlttxtarr 1 

M. Roelahdt , L. ; à Gand Nommé le l« r déc. 184». 

» Suvs, T. F. ; à Bruxelles — id. 



Digitized by Google 



M. Bourla, F.; à Anvers. . . 
» Partoes. H. L. F. ; à Bruxelles 



. . Élu le 9 janvier l!li6. 
. . — 8 janvier 1847. 



Sectlaa 4e Mutlqur i 

M. De Bériot , Ch. ; à Bruxelles Nommé le 1" déc. 184o. 

» Fétis, F. ; à Bruxelles — id. 

» Hausses* , Ch. L. ; à Bruxelles — id. 

» Vieuxtehps, H. ; à Bruxelles ...... — id. 

» Snel, F.; à Bruxelles Élu le 9 janvier 1846. 

eu el dea Lettres dans leurs rapporta avee If» Beaai-ArU. 



M. Alvik, Louis; à Bruxelles Nommé le 1 er déc. 18415. 

i> QueTELtT, A. J. L ; à Bruxelles — id. 

» Van Hasselt, André; à Bruxelles — id. 

» Buschxann, Ernest; à Anvers Élu le 9 janvier 1846. 

». Baron, A. A.;àLié{je — 8 janvier 1847- 

>. Fktis, Ed. ; à Bruxelles — id 



CORRESPONDANTS (10 a II plus) . 



M. De Biepve, Edouard; à Bruxelles Élu le 9 janvier 1846. 

» Dyckxans; à Anvers — 8 janvier 1847. 



M. Jehottk, Louis: à Bruxelles Élu le 9 janvier 1846. 

» Ueerts ; à Louvain — 8 janvier 1847. 



la Gravure i 

M. JotvtWEL, A.; à Bruxelles Élu le 8 janvier 1847. 
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M. Rehabp, B.;àTournay Élu le janvier HM7. 



I»oiir I.-» MrlcnrrM et le» i*Urm dan* li ur» rapport- avee Ira Beaui-arl» i 



50 ASSOCIES. 



l'our lu Prlnturr i 



i) 



M. Vekmt t Horace; à Paris Élu le 6 février 184C. 

» Scueffeb, Ary ; à Paris — id. 

(Iok^elius, P.; à Berlin — id. 

>• De la Roche, Paul; à Paris — id. 

. Lakdseeb; à Londres — id. 

» Kaulbacu, AV.: à Munich — id. 

» Ingres. J. ; à Paris — l\ janvier I8i7. 

Cal ame, A.; à Genève — id. 

IkcsEB, J.; à Francfort id. 

Hache; «à Londres — id. 



Pmmr la ttrulpturv i 

M. Rauch; à Berlin Élu li; 6 février 1B-16. 

» PnADiEB , James; à Paris . ....... — id. 

» Rude, F.; à Paris — id. 

>. Raslv, Élienne-Jules; à Paris — id. 
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M. David, d'Angers; à Paris Élu le 8 janvier 1847. 

>• Téhéran , Pierre ; à Home — id. 



Pour la «rniK t 

.M. Le baron BocciiER-DEsnoYERs ; à Paris. . . . Élu le 6 février 1846. 

» Forster . François; à Paris — id. 

>i Barre , père; à Paris — id. 

» Henriqdel Dupoht ; à Paris -- 8 janvier 1847. 

>» Calaxatta, L. ; à Bruxelles — id. 

» Toschi , Paul ; à Parme — id . 

» Bovr, Anl. ; à Paris — id. 



M. Foutaise, P. F. L.; à Paris Élu le 6 février 1846. 

» Donaldsos, Tbom. ; à Londres — id. 

» Von Kueinze, Léon ; à Munich — id. 

» Cabistie. Aug.; à Paris — 8 janvier 1847. 

» Babrv, Ch.; à Londres — id. 

»• StOler, A. ; à Berlin — id. 



Pour l» Viuxlqut- : 

M. Bossnn; à Bologne Élu le 6 février 184«. 

» Meyerbeer , Giacomo ; à Berlin — id. 

•> Auber, D. F. E.; à Paris id. 

» Spontini, G. L. P.: à Paris — id. 

>• Daussoioe-.Mehul, J. ; à Liège — id. 

.» Halevy, Jacques-F. ; à Paris — 8 janvier 1847. 

>. Spohr ; à Cassel — id. 

» Lacrmr; à Munich id. 
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M. Bock, C. I\ ; à Bruxelles Élu le 6 février 1046. 

» Passavant, J. D.; à Francfort — id. 

» Waagek, GusL; à Berlin — 8 janvier 1847. 

» Coessejiakeb ; à Hasebrouclt — id. 

Avellino; à Naples — id. 

Gerhard, Éd.; à Berlin — id. 

De Cauhont, A.; à Caen — 22sepicmb. 1848. 



NÉCROLOGIE. 



CLASSE DES SCIENCES. 



Thiry, Ch. E. J.; membre, décédé le 25 janvier 1851. 
Schumacher, II. C; associé, décédé le 28 décembre 1850. 
Okrsted, J. Ch.; associé, décédé le 9 mars 1851. 
Ockbn; associé, décédé le 11 août 1851. 



CLASSE DES BEAUX-ABTS. 

Bogaerts, Félix; correspondant, décédé le 16 mars 1851. 
Mk.ngal; correspondant, décédé le 4 juillet 1851. 
Jehotte, Léonard; correspondant, décédé le 1" août 1851. 
Wvon, William; associé, décédé le 29 octobre 1851. 
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AU MOUVEMENT DE ROTATION DE LA TERRE. 



Si l'on décompose, d'après le théorème d'Eulcr, la vitesse angulaire de 
la terre autour de son axe en deux autres, l'une autour de la verticale et 
l'autre autour de la méridienne, ces deux composantes seront respective- 
ment proportionnelles au sinus et au cosinus de la latitude, de sorte que, 
si l'on avait un plan vertical ne participant pas au mouvement de rotation 
de la terre, on le verrait tourner uniformément autour de la verticale du 
Nord vers l'Est, avec une vitesse angulaire égale à celle de la terre, multi- 
pliée par le sinus de la latitude du lieu où se ferait l'expérience. C'est 
effectivement ce que M. Foucault a constaté, en prenant pour le plan 
dont il s'agit, le plan d'oscillation d'un pendule libre, suspendu par un fil 
flexible. Mais ce phénomène est loin d'être aussi simple qu'on pourrait le 
croire, et je ne puis partager l'avis d'un illustre géomètre, lorsqu'il pré- 
tend que l'explication en doit être donnée par la simple géométrie, et que 
les principes de dynamique n'y entrent pour rien. 

Il est vrai qu'à cause de la petitesse de la vitesse angulaire de la terre, 
le plan du pendule paraît tourner d'un mouvement uniforme autour de la 
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verticale ; mais, il n'en est rigoureusement ainsi, quelle que soit l'amplitude 
des oscillations, qu'au pôle. Si la vitesse angulaire de la terre était telle 
que la résultante de la force centrifuge et de la gravité fût nulle à l'équa- 
teur, la chute des graves se ferait, sous une latitude quelconque, dans 
le sens de l'axe de rotation, et dans ce cas encore, le mouvement du plan 
d'oscillation du pendule serait uniforme. Mais, en général, ce mouvement 
se fait d'après une loi fort compliquée, et la solution générale du pro- 
blème, même en négligeant le carré de la vitesse angulaire, paraît offrir 
de grandes difficultés. Sous une latitude quelconque et dans le cas des 
petites oscillations, la composante horizontale du mouvement de rotation 
de la terre agit comme une force perturbatrice, et produit dans le mouve- 
ment du pendule de petites inégalités périodiques , de manière qu'il oscille 
de part et d'autre d'un plan qui se meut uniformément autour de la ver- 
ticale, et les écarts du pendule à ce plan vont en croissant à mesure qu'il 
tourne du Nord vers l'Est. 

M. Binet a donné les équations du mouvement relatif du pendule dans 
les Comptes rendus de l'Académie des sciences (numéro du 17 fév. 1851) ; 
mais comme il a négligé les termes dépendants du carré de la vitesse an- 
gulaire de la terre, je vais d'abord établir en peu de mots les équations 
rigoureuses du mouvement, en négligeant toutefois la longueur du pen- 
dule par rapport au rayon de la terre , qu'en outre , je supposerai sphé- 
rique. 

Soient : n la vitesse angulaire de la terre de l'Occident vers l'Orient, 
I» son rayon, ). la latitude géographique du point de suspension du pen- 
dule, g' la gravité de la terre, / la longueur du pendule et N la tension 
du fil. 

Prenons pour origine des coordonnées le centre de la terre, pour axe 
positif des z la partie de l'axe de la terre dirigée vers le Nord, et pour axes 
des x et des y deux droites fixes rectangulaires, situées dans le plan de 
l'équateur ; nous supposerons que la circulation des z positifs et des y 
positifs se fasse dans le sens du mouvement de rotation de la terre. Si 
nous désignons enfin par x, y, z les coordonnées du pendule au bout du 
temps /, et par a. ,3 et y celles du point de suspension, les équations du 
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mouvement seront : 

!<Px N(i— a) o'j </*y N(y— 3) o/3 

— h j ^" 1T ~ 0, dt* "*" — T— "1T =0 
rf»* N(* — y) j'y 
|— * R — ' 

auxquelles il faudra joindre les suivantes : 

t (* — *)»+ (y-/3)« (* — y)* = t*. 

ii) I 

( a ~ R cos. a cos. tu , £ = R cos. A gin. nt , r = R»i»-*- 

Transportons les axes parallèlement à eux-mêmes au point de suspen- 
sion : en changeant x — «, y — ,3 et 2 — y en x, y, 2, et posant, pour 
abréger, 

(•">) 



les équations (1) et (2) deviendront 

tPx Ni rf*y Ny 



/ tPx Ni 
1 f/ J z Nr 

f ^ r -»- 3' sin. > = o, I» + y* + = 

«/(* 1 

Prenons maintenant pour axe des x la ligne d'intersection du plan du 
méridien et du plan parallèle à l'équateur, passant tous les deux par le 
point de suspension, et pour axe des y positifs, une perpendiculaire au 
plan du méridien, dirigée vers l'Ouest ; en désignant par x' et y' les nou- 
velles coordonnées , on aura 

x' = x cos. ni y sin. ni 
y' =. y cos. nt — x sin. nt , 

d'où l'on tire, en diflerentiant, 

rfi' dx dit 

— = - cos. nt — sin. 11/ -*- ny'. 

dt dt dt 

du' dy dx . 

= -- cos. ut sin. nt — ru. 

dt dt dt 
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En différentiant une deuxième fois il vient : 

d*x' rf*x d*y . dy' 

—-- = , _ cos. ni -4- — - mo. «I -f- in -•- ■+- M*x . 

dl* dt* dt* dt 

rfV d*y d-x . „ dx' 

, „ = -— cos. ni — sin. wl — tn - •■ -y- n*y. 

dt* dl* dt* dt 

En substituant, dans ces équations, pour ^ et *f leurs valeurs données 
par les équations (i), on aura, pour les équations du mouvement, en 
supprimant les accents, 

d*x Sx ^ dy 
f- — — -J/i — -« «*x iu.n < o*. y , 

dt* I dt 

d*y Ny dx 

— + i -•=..„ s,n. ,. 

Je prends enfin pour Taxe des 2 positifs la droite dirigée de haut en bas, 
dans le sens de la chute des corps graves , ce qui revient à faire dans les 
équations (5), 

x' — x sin. (1 + ; m. S, 
z' = x cos.. 6 — ; sin. </, 

y=y. 

l'angle 5 étant déterminé par l'équation 

»• 

(0) tang. S = -i- lang. >.. 

Substituons ces valeurs dans les équations (5) et posons pour abréger 



9 = Vg'*'sm* y m*K* «».» >.'. 
nous aurons, en supprimant les accents, 

«« sin. 6{x sin.» + r cos. «), 



d*x Nx «/« 
d*y Ny / . dx dz" 



di^~i = ~ 2n ( 8in - * dT - ™- \7t) " 

d*z Ns dy 

- - M — = 2» COS. « — M*(X SID. i •+- « IOS. -t- J» 

i/t* i dt 
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dans ces équations, g représente la résultante de la gravité et de la force 
centrifuge. 

Si l'on veut que l'axe des x positifs soit dirigé vers l'Est, et celui des y 
positifs vers le Nord , il suffira de changer dans les équations précédentes 
x en y et y en — x, et l'on aura 

rf*x Nu / . du dz\ 

— — H = 2rl SIO. 4— cos. 5 -— -f- n*x , 

dl* t \ dt dt I 

(8) { ~ -4- = — in sin. 3 ~ -4- n*siii.4(ysin. «-4- z cm. a), 

i rfx 

- - -4- - = — in cos. a-— -4- n« cos. «(y sin. a ■+- * cos. 4) -4- j. 
, al* / dt 

On aura en outre, entre les coordonnés x, y et s l'équation 

x» -4- y* -4- s» = i*. 

d'où l'on tire la relation 

(9) xdx -4- ydy -4- zdz — o. 

En multipliant les équations (8) par 2rfx, 2rfi/ et 2</3, et en les ajoutant, 
membre à membre, il vient, en intégrant 

(,0) ' (aïT"*" S) 1 " 4 " (^)*= t ^ 2 ?-^ ,,4 <- tï - + -!' i S'n. , <+5 i cos.»a + 2yzsin.acos.a). 
C étant la constante arbitraire. 

Si l'on prend la seconde sidérale pour unité de temps, la vitesse an- 
gulaire n de la terre sera égale à on peut donc négliger les termes 
multipliés par n a , sans erreur appréciable, et les formules (8) deviendront, 
à cause de ju et par suite 0 = 



d*x Nx _ / . dy dz\ 



*9 Ny «ir 

A* / dl 

Nz rfx 

ces dernières coïncident avec celles de M. Binet. 
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Les équations (8) peuvent s'intégrer lorsque û est égal à un angle droit; 
dans ce cas l'on a 

d*x Nx x dy 

— - -4- — = in -f- n*x, 
di* i dl 

d*y Nv . dx 

d*z 7iz 
* " T = ? 

L'équation (10) donne d'abord 

et si nous multiplions la première de ces équations par y et la seconde 
par x, il viendra, en retranchant la première de la seconde, en intégrant 
et en désignant par K la constante arbitraire, 

dy (il 
* ~dl y ^- = K — »(x- -4- yi). 

On peut éliminer x 2 -}- t/ 2 des deux équations précédentes, au moyen 
de l'équation x 2 -f y~ + — I 9 on obtient ainsi les deux équations 

<«) X ^ _y ^ = K -•.(*»-*«). 

J'élève au carré les deux membres de cette dernière, ainsi que ceux de 
l'équation 

dx dy dz 

X - ■ -4- V — — — Z ■ 

dt * dt dt 

puis j'ajoute, membre à membre, les équations résultantes, j'aurai 
Au lieu de x 2 -f i/ 2 , j'y mets Z 2 — s 2 , et j'élimine en même temps 
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!» 



: " -i- (^) î au moyen de lequation (13); il viendra 



d'où l'on lire 

(.5) A « 



V j C + -'An + iyz) (P — z*)— K* 



Soit r lu rayon vecteur de la projection horizontale du pendule, et o 
l'angle que cette projection fait avec l'axe desx, on aura 

r = r cos. y — r siti. ? . 

d'où l'on tire 

dy dx d, 

x ■■ y — = r* ; 

L'équation (14) donne ensuite 

r* 1 ? = K-n(/*-rV. 

d'où 

|.K — «{/« — S*)|/rf3 



ir--Z*)V{C + :Kn + iysi'Tt* -~*)-~k*' 

et si, dans cette équation, on fait ? — uf = on aura 
(16) = , — - - — 

Or, il suit évidemment des équations 15 et 1G, que le pendule oscil- 
lera autour de l'axe des : et de deux axes rectangulaires mobiles, ayant 
un mouvement uniforme et rétrograde, dont la vitesse constante est m, 
comme si la terre était immobile. C'est ce qui devient plus manifeste en- 
core lorsqu'on suppose que le pendule ne fait que des oscillations planes; 
alors la constante K est nulle, et par suite <ty = o, d'où £ = î, e étant une 
constante arbitraire, et par suite y= s — nt. 

Or, il résulte de l'équation tang. 0 ~ ^ tang. X que 0 est égal à un angle 
droit lorsque / = a , ou bien p = o; mais lorsque p = o,onaj = o sous 
Tome WYl. 2 
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l'équateur, donc le mouvement angulaire du plan d'oscillation du pen- 
dule est uniforme au pôle, et il le serait sous une latitude quelconque, si 
le mouvement angulaire de la terre était telle que la pesanteur fût nulle 
à l'équateur. 

Considérons maintenant les équations (11); si on les multiplie respec- 
tivement par 2(/x, 2'/// et 2r/:, et qu'on les ajoute ensuite, membre à 
membre, on en tire par l'intégration 

rfx* i<h/>- 

'„/,! * '*) 

C désignant la constante arbitraire; multiplions aussi la première par 
i/ et retranchons-la de la deuxième multipliée par x. nous aurons 

<1 «! r ^ - - y ~ = K - n sin. >. y- ■* y*,— iu cos. yf<jd: . 

K étant la constante introduite par l'intégration. 

La constante C se détermine d'après la valeur initiale r de : et celle 
de la vitesse du pendule que nous désignerons par h\ on aura donc 
/' 2 = gr -f c , d'où c = /i 2 — 2//r. 

Intégrons d'abord les équations (17) cl (18), en négligeant le terme 
2/i cos. ïftjdz : désignons par 5 l'angle que fait le pendule avec la verti- 
cale, et par & l'angle que sa projection fait avec l'axe des x, on aura 

r = t sin. c cos. ? , y — / sin. 9 sin. f , z = / cos , 

et les équations (17) et (18) donneront, en désignant par s la valeur ini- 
tiale de 0. 

I* jV^'j" + sin - s l^f] =2 5 /(cos. * — cos.») . h\ 
I- sin'. 5 — K - l*n sin. A sin.» S. 

ou bien en faisant n sin. > = «' , en désignant par £ l'angle -| »'f et en 
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négligeant le terme multiplié par le carré de m, 



(19) 



. . /' sin.* -3 ] -- | ~ [i'jl {cos. 4 — cos. ^) -4- iku ] /* sin. *; — K i 

1 i - = K. 



(20) /' 

La constante K se détermine au moyen de l'angle que la vitesse ini- 
tiale h fait avec le plan des xy; en la supposant perpendiculaire à ce 
plan, on aura, en faisant dans l'équation (20), 0 = i et / sin. 5 d J- = /« . 

K = Ih sio. jt', 

ou bien, en posant /< = ,5' t//y , 

K = Ut sin. / VU). 

Cela posé, supposons que le pendule ne fasse que de petites excursions 
autour de la verticale, et négligeons par conséquent les -i rj " puissances 
des angles 5 et £' sera une très-petite quantité, ainsi que K, et l'on 
aura 

eus. 5=1 — Jî*. «os. S = | — i **, K»«= 

et par suite, eu faisant pour abréger, 



*-\/î 



*3d4 



4|/(*i--««) (4 — 5*) 

La première de ces équations donne, en l'intégrant, 

i* = cos. 1 1 y/ J- .»• 3 J sin.= / y/?. ; 
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do la seconde, on lire 

Inng. : =- - taug. / y J_ . 

cl par suite, en faisant, pour abréger, p = \/ ' , 

3 si ii. i<r 



--•»■* * - — — ; — ' 

l j 1 * cos.* pi sin.* yaj 

<i COS. ju/ 

cos. i = — . — -^rzr • 

«os* m» •« 3* sin* ui 

Reprenons maintenant l'équation 

r sin* 3 '''' =k — /*« sin. A «in.* « h- tlh, cos. à /" sin. 4 : sin yli , 
dt 

on y faisant ? H- »l sin. / = * et en négligeant les puissances de s. 
il vient 

p 5» ^ = K + 2/*h cos. A y* «*do[sin. j, cos. {«'() — cos. ; sin. (.. < ]. 

Puisque l'intégrale, dans le second membre, est multipliée par », on 
est autorisé à y substituer pour $ et 6 les valeurs que nous venons de 
trouver, et l'on a ainsi, 

/» ft d J. — K 2f*n cos. a/s</5 [ 3 sin. cos. ( n'i ) — * cos. *l sin. ( n Y i ] . 

ou, ce qui revient au même, 

P 6* J = K — cos. A (a* - 3») y[0 sin. M t cos. r»'0 
— x cos. /ul sin. (»'/)] cos. ut sin. juJdf. 

En intégrant, il vient 

j* 4 * ^ « R _ J /*„ cos. A — L*3sin.V< co».(n*l) - ; cos.' .«i sin. fi.Vjî, 

et il reste, par conséquent, à intégrer les équations 

d> 

»*-.-= aflA< — t n cos. A (j s — 5 2 ) {3 sin.' /*/ cos. n't - « cos. s ut sin. v '< ) . 
dt 

(s)' - -'(s)' "-">• 
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ou bien, si l'on fait, pour abréger, 

F (Cl — • n cos. x (** — a 2 ) {3 «in. 5 vX cos. .< f — * eus." 1 uJ mil h 7 1 . 

''7, = C ^- F C). 



f.cs deux équations donnent, par réliminalion de . 
à laquelle on satisfait en posant 

6* = j'-' COS.* fit + & MIL* /a/ 2« . 

et en déterminant u au moyen de l'équation 

rf« 2*S 

— — 2mm cot. Ifit -\- — — - F (/) ~ o. 

dont l'intégrale est 

. ~ r ' r muu i 

u 2*3 sin. (] - - / — — — . 

L a 1 — -J'./ MIL* Ifit J 

(i étant une constante arbitraire. On a d'ailleurs 

y'F(t)dt _ n cos. >.(»* — $*) r a sin. ut *S co<. i>7 I 
sin.* 2/ul 3u L sin. /u/ ros /// J ' 

donc 

. 4j3m cos. a 
h = 2t«ïô sin. 1f*t {et sin. l cos. /uj -i u cos. n / mil .<^i i . 

ce qui donne 

c* = a * cos. a ni + P sin.* fit + U:*3 sin. 2*» — -„-- -- (•* sin. »7oos. t*t i tfeos. i.'i «.in.*'/)- 

Si l'on suppose, comme nous l'avons fait j t =o, lorsque l = <>, on a 

Bn cos. x 

C = . 

3m 
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et par suile, en faisant 

8m cos. >. 

<>* — '<* eus. 1 .ui -h sin.* ,«l -oc | -/ sin. ut r»s. tU ô sin. «1 mu. cos. <-.. 

L'équation 

= 

donne 

e/f ù* ~ "V" ' 

d'où l'on tire en substituant pour 0- la valeur que l'on vient de trouver 
et en faisant pour abréger 

F,(.) = I + --- - , 

cos - ^/ » -> x sin. 1 >.t 

rf; = - • - ■ -, ±v*i}*«* 

cos.* ut + & sin* m' l '* co». 1 m' o* siu.* m/.,* 

-t . sin. «'/(/. mil m< F,. - à cos. u'td. (■«$. m- F, '/). 

et en intégrant 

:o" !-îlt.* 

o* si:i.* ,u( 

— cos. ni eus. M f l Kj. 



( C . J 7.111. 

i — C -i- iirc lang. : - laug. m< i -i . • -» ' siii.mI *in. nir ,'î) 

••. » '** cos.* m' -♦- 



La constante C peut se déterminer en supposant $ = o, lorsque / = o. 
de cette manière on trouve c =. et, par conséquent. 

/ 3 \ ti'' sin.* fd 

? ~ " ' 4- arc lang. . lau^. *t j — — xr siu. w'. sin. ^ F. u; 

W ■' ^cos^/iZ-t-o^sm.*^ 

-4- Â [ cos. m / cos. F , ; « ) — *2 ]. 

Dans le cas des oscillations planes, /S est nul et l'on a 

c — - n i 2«î sin. n'I siu. 



FIN. 
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$ 1. Si Ton plonge verticalement dans un liquide un tube étroit ouvert 
par les deux bouts, et qu'on le retire ensuite après en avoir bouché l'ori- 
fice supérieur, on sait que la colonne liquide qui est ainsi enlevée par le 
tube y demeure suspendue tant que cet orifice est maintenu fermé; on 
sait également que la même expérience ne réussit plus en employant un 
tube large : dans ce cas, la colonne liquide tombe, et l'air s'introduit dans 
le tube. 

Les physiciens se sont peu occupés de la suspension du liquide lorsque 
le tube est étroit , et de l'écoulement de ce liquide lorsque le tube est large ; 
ceux qui, à ma connaissance, en ont parlé, semblent n'avoir vu dans le 
phénomène qu'un effet de la pression atmosphérique, pression qui, s'exer- 
cant sur la surface libre et mobile du liquide, en refoulerait toutes les 
parties de manière à déformer et à diviser cette surface quand elle pré- 
sente quelque étendue. A l'appui de cette explication, ils citent l'expérience 
dans laquelle un liquide reste suspendu dans un tube d'un diamètre quel- 
conque, si l'on a la précaution d'appliquer sur l'ouverture de ce tube un 
disque de papier qui, occupant toute la surface du liquide, empêche l'air 
d'agir immédiatement sur celle-ci. 

£ 2. Un instant de réflexion suffit pour montrer que la division et l'é- 
coulement de la colonne liquide ne sont point dus à la pression atmo- 
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sphérique :car celle pression agissant avec une intensité égale sur tous les 
points de la surface libre, elle ne peut tendre à refouler une partie de 
cette surface aux dépens d'une autre. 

Afin d'apprécier d'une manière moins vague les causes qui produisent 
la suspension d'un liquide dans le cas d'un tube étroit , et l'écoulement de 
ce liquide dans le cas d'un tube large, cherchons la condition de l'équilibre 
de la colonne liquide, en supposant d'abord celle-ci sollicitée uniquement 
par la pesanteur et par la pression de l'air. A cet eflet, imaginons dans la co- 
lonne dont il s'agit un canal infiniment étroit, partant d'un point quelconque 
de sa surface inférieure et s'élevant verticalement, pour se replier ensuite 
dans une direction horizontale, et venir aboutir, par une branche verticale 
descendante, à un autre point de cette même surface ; l'équilibre de la co- 
lonne liquide dans le tube entraîne celui du filet contenu dans ce canal. 
Désignons par h et h' les hauteurs des deux parties verticales du filet, par p 
la densité du liquide, par g la gravité, et par P la pression de l'air. Les 
actions de la pesanteur sur les deux parties verticales du filet seront res- 
pectivement exprimées par gpli et gplt', et comme la pression extérieure , qui 
est celle de l'air, est la même pour tous les points de la surface libre de 
la colonne, on aura P — yph et P — gph' pour les deux forces agissant sur 
les deux extrémités du filet et sollicitant le liquide de ce dernier de bas en 
haut. Or, comme ces deux forces tendent à faire mouvoir en sens con- 
traire le liquide du filet, celui-ci ne pourra rester en équilibre, que pour 
autant qu'elles soient égales, c'est-à-dire qu'on ait h=h'. Par conséquent, 
dans l'état d'équilibre du filet, les deux points de la surface libre de la 
colonne, auxquels viennent aboutir ses deux extrémités, doivent être au 
même niveau. Lorsque cette condition n'est pas remplie, le liquide tend à 
s'écouler avec une force équivalente au poids de la partie du (ilel com- 
prise entre les niveaux des deux extrémités de ce même filet, et la pres- 
sion de l'air est évidemment impuissante pour empêcher cet écoulement. 

Si l'on passe de l'équilibre d'un seul filet à celui de l'ensemble de tous 
les filets dont on peut concevoir la colonne composée , on voit que tous 
les points de la surface libre de celte dernière doivent être au même ni- 
veau , et par conséquent constituer une surface plane horizontale ; en ou- 
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Ire, l'équilibre do la colonne sera instable, puisque le moindre change- 
ment qui surviendra dans la forme plane de sa surface libre, amènera 
une différence de niveau pour quelques-uns des points de celle-ci , diffé- 
rence qui, d'après ce qui précède, produira nécessairement une tendance 
à l'écoulement. 

Nous déduirons de là cette conclusion que, si l'on n'a égard qu'à la 
pesanteur et à la pression de l'air, cette dernière force ne peut-être la cause 
de l'équilibre permanent d'une colonne liquide dans un tube étroit : car. 
lors même que la surface libre de cette colonne serait plane et horizon- 
tale, on n'arriverait encore qu'à un équilibre instable. D'ailleurs, non- 
seulement l'expérience prouve, comme on sait, que l'on peut obtenir un 
équilibre permanent dans un tube étroit; mais elle montre encore, ainsi 
que nous allons le faire voir, que cet équilibre existe même avec des 
surfaces convexe et concave. 

§ 3. Afin de mettre plus de régularité dans les expériences, et de ren- 
dre plus commode l'observation des résultats, on conçoit qu'au lieu de 
plonger le tube dans le liquide et de le retirer ensuite après en avoir fermé 
l'orifice supérieur (§ 1), il est préférable de rendre le tube fixe, et d'abais- 
ser le vase contenant le liquide. On peut imaginer différents procédés 
pour fixer le tube ; j'ai adopté le suivant comme celui qui convient le mieux 
pour les expériences dont il sera question dans le cours de ce mémoire. 
a et a' {fig. 1) sont deux anneaux de fer horizontaux, de 5 centimètres de 
diamètre intérieur, portés par les bras b et />' qui se terminent par les col- 
lets c et c\ lesquels peuvent glisser le long de la forte lige de fer dd' et 
y être fixés par des vis de pression. Chaque anneau est traversé horizonta- 
lement par trois vis équidistantes , dont les pointes , recouvertes de peau . 
peuvent être amenées jusqu'au centre , et doivent servir à serrer le tube 
et à le tenir en place. La lige dd' a une hauteur de 70 centimètres, et est 
portée sur un pied très-solide muni de trois vis calantes. Pour rendre mo- 
bile le vase contenant le liquide, je le place sur un support qui peut être 
abaissé ou élevé à volonté. Enfin, les tubes dont je me suis servi avaient l'une 
de leurs extrémités fermée et le bord de l'autre usé perpendiculairement 
ii leur axe; la longueur de ces tubes variait de vingt à trente centimètres. 
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$ i. Voici comment, à l'aide de ces appareils, on obtient la suspen- 
sion de la colonne liquide dans le tube. Les collets des anneaux étant fixés 
au haut de leur lige, et les pointes «les vis amenées près des bords inté- 
rieurs des anneaux correspondants, on remplit complètement le tube du 
liquide qui doit servir aux expériences et que nous supposerons être de 
l'eau ; on applique une plaque de verre dépoli sur l'extrémité ouverte du 
tube; on plonge cette même extrémité dans l'eau du vase placé sur le sup- 
port mobile; on enlève la plaque de verre; on tient d'une main le tube 
dans une direction à peu près verticale, son orifice plongé dans l'eau du 
vase, et de l'autre on descend les collets le long de la tige, jusqu'à ce 
que l'anneau inférieur enveloppe le bas, et l'anneau supérieur, le haut du 
tube; enfin, on amène les pointes des trois vis de chacun d'eux en contact 
avec le tube, et en continuant à serrer encore un peu les vis, le tube se 
trouve fixé. Cela fait, en abaissant le support, on fait en sorte que le ni- 
veau de l'eau dans le vase ne s'élève que de un à deux millimètres au- 
dessus du bord du tube, et après avoir rendu , à l'aide des vis du pied 
de la tige, ce bord sensiblement parallèle à la surface de l'eau, c'est-à-dire 
horizontal , on continue à abaisser le support jusqu'à ce que la colonne 
liquide contenue dans le tube se sépare de l'eau du vase. 

§ 5. En opérant comme je viens de l'indiquer, et en faisant usage d'un 
tube de sept millimètres, par exemple, de diamètre intérieur, on observe 
que la surface libre de la colonne suspendue dans le tube, n'a pas tou- 
jours la même forme , mais que celle-ci varie suivant le degré de vitesse 
avec lequel la colonne est séparée de l'eau qui se trouve dans le vase. Si 
cette séparation a lieu lentement, c'est-à-dire si l'on descend avec lenteur 
le support, la surface libre de la colonne est sensiblement plane; tandis 
qu'elle est très-convexe lorsqu'on descend rapidement le support. Cette 
dernière forme peut encore être obtenue en descendant d'abord lente- 
ment le support, et en déposant ensuite à l'extérieur du tube, et près 
de son bord inférieur, une ou deux gouttes d'eau qui vont s'ajouter à 
l'eau de la colonne. On peut également déterminer une forte concavité, 
lorsqu'après avoir descendu lentement le support de manière à produire 
une surface à peu près plane , on enlève à la colonne une certaine quan- 
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tité de liquide en l'absorbant à l'aide d'un morceau de papier à Cltre. 

Ainsi, d'après ces expériences, l'équilibre est possible non-sculemenl 
lorsque tous les points de la surface libre de la colonne sont au même ni- 
veau , mais encore lorsque ces points présentent des différences de niveau 
considérables ; et puisque, comme nous l'avons fait remarquer dans le pa- 
ragraphe 2, la pression atmosphérique ne peut détruire la force avec la- 
quelle le liquide tend à s'écouler par suite de ces différences, il est évident 
qu'il faut faire intervenir, dans la production de l'équilibre, une cause 
étrangère à la pression atmosphérique, et cette cause, nous la trouverons 
dans l'action capillaire, c'est-à-dire dans l'action exercée par les molécules 
du liquide les unes sur les autres *. 

§ 6. L'attraction moléculaire considérée dans les liquides a conduit aux 
deux principes suivants qui servent de base à l'explication de l'équilibre 
de ces corps dans les espaces capillaires : 

1° Les molécules de la surface d'un liquide sont attirées vers l'intérieur 
de la masse, et celles qui sont à une distance de la surface moindre que 
le rayon d'activité sensible de l'attraction moléculaire, sont plus foru«- 
ment attirées vers l'intérieur que vers l'extérieur. De là résulte une certaine 
pression exercée sur le reste de la masse par les molécules formant une 
couche superficielle excessivement mince. 

2° L'intensité de la pression correspondante à un point quelconque de 
la surface du liquide, dépend des courbures que présente la surface en 
ce point : elle est plus grande pour une surface convexe, et moindre pour 
une surface concave, que pour une surface plane; et elle est d'autant plus 
grande ou plus petite que la convexité ou la concavité est plus considérable. 

Les principes précédents étant rappelés, appliquons-les à l'équilibre 
d'une colonne liquide suspendue dans un tube. Deux choses sont à expli- 
quer dans cet équilibre : la première , c'est la destruction de la tendance 

1 Quelques expériences sur la suspension des colonnes liquides m ayant fourni des résultats in- 
attendus, j'en lis part a mon ami M. Plateau , dont les idées étaient dirigées vers les actions capil- 
laires par ses recherches sur les liquides soustraits à l'action de la pesanteur, et. je me plais à !<• 
déclarer ici . c'est ce savant qui m'a fait reconnaître quelle est la véritable théorie du phénomènc 
dont il s'apit dans ce mémoire. 
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ù s'écouler que peut avoir la colonne malgré l'action de la pression atmo- 
sphérique, tendance provenant de la différence de niveau que présentent 
souvent les divers points de sa surface libre (§ 5) ; la seconde, c'est l'état 
d'équilibre stable dans lequel se maintient celle colonne. Examinons d'a- 
bord comment est détruite la tendance à l'écoulement due aux différences 
de niveau. 

D'après le premier des deux principes ci-dessus, on voit que tous les 
points de la surface libre de la colonne exerceront des pressions sur les 
filets liquides qui se terminent en ces points; en outre, en vertu du second 
principe, les pressions dont il s'agit ne seront égales en intensité que pour 
les points où la surface aura les mêmes courbures ; elle seront inégales 
pour ceux où les courbures différeront, et, pour une surface convexe, 
elles croîtront avec le degré de convexité correspondant aux points que 
l'on considère, tandis que, pour une surface concave, elles décroîtront à 
mesure que le degré de concavité augmentera. Cela étant, supposons la 
colonne liquide terminée soit par une surface convexe, soit par une sur- 
face concave; par l'axe de cette colonne, concevons un plan qui cou- 
pera la surface suivant une courbe convexe dans le premier cas, et con- 
cave dans le second, et considérons les filets liquides compris dans ce plan 
et parallèles à l'axe. D'une part, ces filets auront des tendances à l'écou- 
lement, et ces dernières iront en augmentant pour la surface convexe, et 
en diminuant pour la surface concave, depuis chacun des deux points 
extrêmes de la courbe jusqu'à son sommet (g 2) ; mais, d'une autre part, 
tous les points de la surface libre, qui se trouvent sur cette courbe, exer- 
ceront des pressions sur les filets correspondants, et pour que ceux-ci 
restent suspendus , il suffira que l'équilibre s'établisse entre les pressions 
dont il s'agit et les tendances des filets à l'écoulement. En d'autres termes , 
si l'on considère un filet partant verticalement de l'un des deux points 
extrêmes de la courbe pour se replier ensuite et venir aboutir, dans une 
direction également verticale, à un autre point de la courbe, il faudra 
que l'excès de la plus grande sur la plus petite des deux pressions exercées 
par la surface aux extrémités de ce filet, soit égal à la force avec laquelle 
celui-ci tend à s'écouler par suite de la différence de niveau de ces mêmes 
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extrémités, ce qui exige que les courbures de la surface varient à partir 
de chacun des deux points extrêmes de la courbe jusqu'au sommet. 

On sait que l'intensité de la pression correspondante à un point de la 
surface libre d'un liquide a pour valeur 




P étant la pressiou qui serait due à une surface plane, A une constante 
dépendante de la nature du liquide, et R et R' les rayons de courbure 
principaux au point que l'on considère, ces rayons étant positifs lorsqu'ils 
sont dirigés à l'intérieur du liquide, et négatifs lorsqu'ils sont dirigés à 
l'extérieur. Comme les quantités P et A sont constantes pour un même li- 
quide, on voit que, dans le cas dont nous nous occupons, les courbures 
devront être telles, que la somme ~ ^ aille en croissant depuis le bord 
du tube jusqu'au sommet de la surface liquide. 

Ainsi, la suspension de la colonne sera possible malgré les différences 
de niveau , si la surface libre qui la termine est telle, que l'excès de pres- 
sion correspondant à chaque point soit égal à la force avec laquelle le 
lilet qui aboutit à ce point tend à s'écouler. Pour expliquer le maintien 
de la colonne, il suffit donc d'admettre que celle surface remplisse la con- 
dition ci-dessus, et, en outre, qu'elle constitue alors une surface d'équili- 
bre stable. 

§ 7. Revenons au cas où la surface serait plane cl horizontale. Il est 
clair qu'une semblable surface satisfait à la condition de l'équilibre : car, 
d'une part, les différences de niveau sont nulles, et, d'une autre part, les 
pressions sont égales en chaque point. 

Examinons actuellement cet équilibre sous le point de vue de sa stabilité. 
A cet effet, imaginons que la surface dont il s'agit éprouve une déforma- 
lion ; celle-ci aura pour résultat de produire dans les lilets liquides une 
tendance à l'écoulement due aux différences de niveau qui se seront établies 
à la surface, et en môme temps une inégalité dans les pressions exercées par 
les divers points de cette dernière. Or, la surface ne pourra revenir à sa 
forme première, ou, en d'autres termes, l'équilibre ne pourra être stable, 
Tome XXVI. 2 
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que si l'action résultant de l'inégalité des pressions n'est dirigée dans le sens 
propre à rétablir celle forme première, et si , en outre, cette même action ne 
l'emporte sur la tendance à l'écoulement. Maintenant, parmi tous les genres 
de déformation qu'on peut faire subir à la surface, il convient, dans la 
question qui nous occupe, de choisir celui qui produit la plus forte tendance 
à l'écoulement et les plus petites courbures, et ce genre de déformation con- 
siste évidemment en une seule convexité et une seule concavité. Supposons 
donc qu'une partie de la surface plane horizontale qui termine la colonne 
devienne convexe, tandis que l'autre partie devient concave, et considérons 
un filet liquide parlant verticalement du sommet de la portion concave 
et aboutissant par son autre extrémité, dans une direction également ver- 
ticale, au sommet de la portion convexe. Ce filet aura une tendance à 
l'écoulement égale au poids de la partie de sa plus longue branche com- 
prise entre les niveaux des deux sommets (§2); mais les pressions des 
points de la partie devenue convexe de la surface étant augmentées, et 
celles des points de la partie devenue concave étant, au contraire, dimi- 
nuées (§ 6), il en résulte, au sommet de la convexité, une force égale, en 
inteusité, à la différence des pressions produites aux sommets des deux 
courbures, et qui agit pour rétablir l'égalité de niveau des deux extré- 
mités du fdet. Si donc les courbures convexe et concave imprimées par 
la déformation à la surface sont telles, que l'intensité de la force résultant 
de la différence des pressions surpasse la tendance du filet à l'écoulement, 
la surface sera ramenée à la forme plane. Or, la pression du sommet de 
la portion convexe devenant plus grande , et celle du sommet de la por- 
tion concave devenant plus petite, à mesure que les courbures de la sur- 
face en ces points augmentent, l'excès de la première pression sur la 
seconde croîtra avec ces courbures; et comme celles-ci, pour une même 
différence de niveau entre les deux sommets, sont évidemment d'autant 
plus fortes que la surface a moins d'étendue, il s'ensuit que la force résul- 
tant de la différence des pressions sera d'autant plus grande que le diamètre 
du tube sera plus petit. Par conséquent, pour une petite différence de 
niveau aux sommets des deux courbures de la surface, il existera une 
grandeur du diamètre du tube telle, que la force qui agira pour rétablir 
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la forme plane de la surface sera supérieure à la tendance à l'écoulement ; 
donc , dans un tube dont le diamètre n'excédera pas celte grandeur, l'équi- 
libre de la surface plane qui termine la colonne sera stable. 

Ainsi , la suspension de la colonne s'explique dans le cas d'une surface 
plane, et lorsque le diamètre du tube ne dépasse pas une certaine gran- 
deur. Il serait difficile de prouver de même à priori la stabilité de l'équi- 
libre de la surface libre de la colonne dans le cas où celte surface serait 
convexe ou concave; mais le maintien d'une colonne terminée par une 
surface de cette nature dans un tube étroit (§5), nous autorise à admettre 
cette stabilité. 

$ 8. On voit maintenant d'une manière claire quel rôle joue la pression 
atmosphérique dans le phénomène de la suspension d'uue colonne li- 
quide dans un tube étroit ; cette pression soutient le poids de la colonne, 
mais à la condition que la surface libre de cette dernière soit une surface 
d'équilibre stable par rapport aux pressions qu'elle exerce, combinées avec 
l'effet résultant des différences de niveau qu'elle peut présenter. Si l'équi- 
libre de la surface est instable, la colonne s'écoulera malgré la pression 
atmosphérique; si l'équilibre de la surface est, au contraire, stable, mais 
que l'on supprime la pression atmosphérique, le liquide tombera tout 
d'une pièce. 

Il y a plus, c'est que la pression de l'air n'est pas indispensable pour 
produire la suspension de la colonne. M. Donny a fait voir 1 que la 
cohésion des liquides est bien plus considérable qu'on ne le croyait; mais 
il résulte en même temps de ses expériences que cette cohésion, ainsi que 
l'adhérence des liquides pour les solides, ne manifestent leur plein effet, 
que lorsque les liquides sont bien purgés d'air. L'une de ces expériences, 
par exemple, consiste à prendre un tube de verre de la forme d'un grand 
manomètre en U, dont la branche fermée et une petite portion de la 
branche ouverte sont remplies d'acide sulfurique soigneusement purgé 
d'air, et à placer cet instrument sous le récipient de la machine pneuma- 
tique : le liquide continue à demeurer suspendu dans la branche fermée 

' Sur la cohésion des liquide» tt sur leur adhérence aux corps solides. ( Mémoires de l'Académie, 
tome XVII des Mém. cour, et Mém. des sav. étrang.). 
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par l'effet de sa cohésion et de son adhérence au solide , lors même que 
la pression sur la surface du liquide dans la branche ouverte est réduite 
à celle qui ferait équilibre à une colonne de cinq millimètres d'acide. 
Or, on doit regarder comme bien probable, d'après cela, que, si l'on 
substituait au manomètre ci-dessus un simple tube droit, ouvert inférieu- 
rement comme ceux dont il s'agit dans notre mémoire, et qu'on rem- 
plaçât l'acide sulfurique par de l'eau bien purgée d'air, la colonne demeu- 
rerait également suspendue, quoique le tube fût placé dans le vide. C'est, 
en effet, ce dont je me suis assuré en procédant de la manière suivante. 

§ 9. Le tube dont j'ai fait usage était long de 44 centimètres et avait 
7 millimètres de diamètre intérieur. Après l'avoir bien lavé en dedans , 
d'abord à l'acide sulfurique chaud, puis à l'eau distillée, je l'ai rempli, 
jusqu'au cinquième environ de sa longueur, d'eau distillée que j'y ai fait 
bouillir à plusieurs reprises, afln d'en dégager l'air. Je me servais, à cet 
effet, de la flamme d'une lampe à alcool. Ayant laissé refroidir cette 
première quantité de liquide, j'en ai ajouté une seconde à peu près égale, 
que j'ai aussi soumise à l'ébullilion, et j'ai continué les mêmes opéra- 
tions jusqu'à ce que la portion vide du tube ne fût plus que de trois à 
quatre centimètres. Après chaque ébullition , j'avais soin de frapper, avec 
l'extrémité fermée du tube tenu dans une position verticale, une suite de 
petits coups contre une table; ces secousses augmentent singulièrement 
le dégagement des bulles d'air, ainsi que M. Donny l'avait déjà remarqué 
dans ses expériences. Un autre fait qui s'accorde également avec les ob- 
servations de ce physicien, c'est qu'à mesure que la purification de l'eau 
avançait, l'ébullilion devenait plus difficile et se manifestait par des sou- 
bresauts quelquefois si violents, qu'ils devenaient de véritables explosions, 
projetant avec force une partie du liquide hors du tube. Aussi, lorsque je 
voyais les soubresauts de la quantité d'eau soumise à l'ébultitioii com- 
mencer à devenir trop forts, j'avais soin de ne plus chauffer cette quantité 
au point de la faire bouillir. 

Les choses étant dans cet état, j'ai adapté à l'orifice du tube, au moyen 
d'un petit tuyau de caoutchouc, une allonge consistant en une portion do 
tube de même diamètre que le précédent, ouverte aux deux bouts, et au 
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milieu de laquelle était soufflée une boule d'environ quatre centimètres de 
diamètre. Le tuyau de caoutchouc était fortement assujetti par plusieurs 
tours de ficelle. Tout ce système est représenté ligure 2. Par l'extrémité libre 
de l'allonge, j'ai versé une dernière quantité d'eau distillée de manière 
à remplir la portion du tube restée vide , la portion inférieure de l'allonge 
et une partie de la boule; et en appliquant la flamme de la lampe un peu 
au-dessous du tuyau de caoutchouc, j'ai fait de même bouillir la quantité 
d'eau dont il s'agit. La boule de l'allonge avait pour objet de recevoir le 
liquide qui pouvait être projeté pendant l'ébullition de la dernière quan- 
tité d'eau versée dans le tube , et de le ramener ensuite dans ce dernier. 

Le tube se trouvait ainsi rempli d'eau distillée ayant bouilli plusieurs 
fois; mais pour débarrasser plus complètement cette eau de l'air qu'elle 
pouvait encore contenir, je lui ai fait subir une nouvelle ébullition dans 
le vide de la machine pneumatique. A cet effet, je l'ai d'abord chauffée 
assez fortement dans toute la longneur du tube, puis j'ai fixé celui-ci dans 
une position sensiblement verticale , l'allonge étant toujours en haut , en 
le serrant en deux points de sa longueur entre des pinces partant de la 
tige d'un support; après quoi, j'ai placé le tout sous un récipient dont 
j'ai extrait l'air. Lorsque la pression est devenue assez faible pour que 
l'eau pût entrer en ébullition, de nombreuses bulles d'air s'en sont dé- 
gagées , et il s'est encore produit quelques soubresauts ; j'ai continué à 
faire le vide jusqu'à ce que toute apparition de bulles eût cessé. J'ai retiré 
alors l'appareil de dessous le récipient, et j'ai enlevé avec précaution 
l'allonge en coupant, dans le sens de sa longueur, la moitié inférieure 
du tuyau de caoutchouc. J'ai obtenu ainsi le tube isolé de son allonge et 
encore entièrement rempli d'eau ; la surface de celle-ci était sensiblement 
plane. J'ai retourné le tube de manière que son orifice fût en bas, opéra- 
tion qui, avec un tube de ce diamètre, peut se faire sans de grands mé- 
nagements, et sans qu'il soit nécessaire d'appliquer préalablement un 
obturateur sur l'orifice. Le tube étant dans cet état, je l'ai fixé de nou- 
veau à son support, et après avoir replacé le tout sous le récipient, j'ai 
fait agir la machine pneumatique. Or, la colonne est demeurée par- 
faitement suspendue, bien que la pression se réduisit, pendant l'action 
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prolongée de la machine, à celle d'une colonne de mercure de huit milli- 
mètres ou d'une colonne d'eau d'environ onze centimètres , et cela malgré 
les oscillations imprimées à l'appareil par le mouvement des pistons. 

Il est inutile de faire remarquer que la faible pression qui existait en- 
core sous le récipient , devait être en grande partie attribuée à la tension 
de la vapeur d'eau. 

$ 10. Nous avons vu (§7) que, dans le cas d'une surface plane et 
horizontale, l'équilibre est stable, lorsque le diamètre intérieur du tube 
est tel, que, si une portion de la surface devient légèrement convexe et 
l'autre légèrement concave, l'excès de la pression du sommet de la con- 
vexité sur celle du sommet de la concavité surpasse la force avec laquelle 
le filet qui aboutit verticalement à ces deux sommets tend à s'écouler. 
Cela étant, puisqu'en conservant la même différence de niveau et eu aug- 
mentant le diamètre du tube, on diminue la différence des pressions 
correspondantes aux sommets des deux courbures, il s'ensuit que, dans 
ces circonstances, la force qui agira pour rétablir la forme plane de la 
surface décroîtra , et surpassera d'une moindre quantité la tendance à 
l'écoulement. Supposons donc la déformation de la surface ou la diffé- 
rence de niveau entre les sommets des deux courbures excessivement 
petite, et imaginons que, cette différence de niveau demeurant constante, 
le diamètre du tube aille graduellement en croissant ; on atteindra ainsi 
une valeur de ce diamètre pour laquelle la différence des deux pressions 
sera égale à la tendance à l'écoulement. Au delà de ce môme diamètre, la 
différence des pressions sera moindre que la tendance à l'écoulement, et, 
par conséquent, l'équilibre sera instable : c'est-à-dire qu'en supposant que 
la surface plane éprouve une déformation extrêmement faible de la nature 
de celle que nous avons considérée, celte déformation, au lieu de s'ef- 
facer, ira, au contraire, en augmentant; et l'on comprend que le liquide 
s'écoulera alors par la partie convexe, tandis que l'air entrera par la 
partie concave. 

Nous arrivons donc à cette conclusion que, lorsque la surface libre de 
la colonne liquide est plane et horizontale, il existe un diamètre du tube 
au delà duquel l'équilibre de celte surface est instable. 
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M. Plateau a montré 1 que la surface libre d une masse liquide sup- 
posée absolument dépourvue de pesanteur, pouvait, dans certains cas, 
être instable, bien que satisfaisant toujours à la condition de l'équilibre. 
Le phénomène dont nous nous occupons présente, comme on voit, un cas 
analogue relativement à la surface libre d'un liquide pesant. 

Nous avons admis que le genre de déformation qui amène la rupture 
de l'équilibre ne consiste que dans la production d'une seule convexilé 
et d'une seule concavité. C'est, en effet, ce que l'expérience tend à con- 
firmer, ainsi que nous le ferons voir dans la seconde partie de ce travail. 

§ 1 1. 11 est maintenant facile d'expliquer pourquoi une colonne liquide 
se maintient suspendue dans un tube d'un grand diamètre, lorsqu'un disque 
de papier est appliqué sur l'ouverture de ce tube {§ 1 ) : c'est, non parce 
que la présence de ce disque empêche l'air d'agir immédiatement sur 
la surface liquide et de la diviser , comme on a l'habitude de le dire ; 
mais parce que la tendance à l'écoulement due à une petite imperfection 
de la forme plane de la surface liquide avec laquelle le papier est en 
contact, constitue une force trop faible pour vaincre la rigidité de ce même 
papier; de sorte qu'alors la pression atmosphérique peut maintenir le 
disque contre l'ouverture et soutenir ainsi toute la masse du liquide. 

g 12. La suspension d'une colonne liquide dans un tube étroit lorsque 
la surface libre est convexe ou concave, autorise à regarder comme stable 
l'équilibre d'une surface de cette nature. Il serait difficile de faire voir à 
priori qu'il existe aussi, dans ce cas, une limite à la stabilité; mais l'im- 
possibilité de soutenir, dans un tube large, une colonne terminée par une 
semblable surface, nous conduit, par analogie , à admettre également l'exis- 
tence de celte limite. On doit regarder comme probable que le diamètre 
qui correspond à la limite de la stabilité n'est pas le même pour les sur- 
faces plane, convexe et concave; et qu'à l'égard de ces deux dernières, le 
diamètre limite varie aussi avec la hauteur du sommet de la courbure, 
c'est-à-dire avec la distance verticale comprise entre ce sommet et le plan 
de l'orifice du tube. 

1 Recherches c.rpcrimentales et théoriques sur les p jures a" équilibre il une masse liquide sans 
pesanteur, deuuii-mo <iVic, jg 4t, lo et M (Mèm. de l Acad., I. XXIII). 
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8 13. Les considérations précédentes montrent que l'équilibre de la 
surface libre d'un liquide suspendu dans un tube, diffère essentiellement 
de celui que présenterait la surface de ce même liquide, si le tube était 
retourné de manière à avoir son orifice en haut. Lorsque l'orifice du tube 
est en haut, les forces capillaires et la pesanteur agissent dans le même sens 
pour maintenir l'équilibre de la surface liquide ; cet équilibre est donc 
toujours stable , quel que soit le diamètre du tube. Lorsque l'orifice du 
tube est en bas, les forces capillaires agissent encore pour maintenir 
l'équilibre de la surface liquide, mais la pesanteur tend, au contraire, à 
le rompre; et de là une limitation à la stabilité de cet équilibre. 

§ 14. Dans tout ce que j'ai exposé jusqu'ici , je n'ai point parlé de 
l'adhérence du liquide à la paroi intérieure du tube; mais on comprend 
que j'ai supposé l'existence de cette force : car elle est évidemment néces- 
saire pour que le liquide puisse présenter une surface plane ou concave. 
J'examinerai, dans la seconde partie de ce travail, le cas des liquides qui 
ne mouillent point la paroi intérieure du tube. 

§ 15. Notre théorie conduit à une première conséquence remarquable : 
c'est que le diamètre limite correspondant à une surface libre d'espèce 
donnée doit varier avec la nature du liquide. En effet, d'une part, la ten- 
dance de chaque filet à l'écoulement dépend de la densité du liquide; et, 
d'une autre part , la pression qui fait équilibre à cette tendance dépend 
de l'intensité de l'attraction moléculaire propre du liquide : or, la densité 
et l'attraction mutuelle des molécules changent nécessairement d'un liquide 
à un autre. 

Cette première conséquence en entraîne une seconde : c'est qu'il doit 
exister une relation entre le diamètre limite et la hauteur à laquelle le 
liquide s'élève dans un tube capillaire d'un diamètre donné; car cette 
hauteur est également liée à la densité du liquide et à l'intensité de l'at- 
traction de ses molécules. 

$ 10. J'ai cherché à me faire, à l'aide de l'expérience, une première 
idée à l'égard des diamètres limites pour le cas de l'eau distillée, en fai- 
sant usage du procédé que j'ai décrit aux §§ 3 et 4. On se rappelle que 
ce procédé consiste à fixer verticalement le tube qui contient la colonue 
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liquide, pendant que son orifice plonge dans l'eau d'un vase placé sur un 
support; à rendre le bord de cet orifice sensiblement horizontal, et à 
abaisser ensuite le support jusqu'à ce que la colonne liquide se sépare 
de l'eau du vase. Afin de mieux régler le mouvement et de l'arrêter à vo- 
lonté, sans imprimer de trop fortes secousses à l'eau du vase, je me suis 
servi d'un support dont l'abaissement ou l'exhaussement était produit par 
un mouvement à crémaillère; je pouvais observer ainsi avec la plus grande 
facilité toutes les phases du phénomène. Le vase dont j'ai fait usage était 
cylindrique; et pour rendre horizontal le bord de l'orifice du tube, je 
plaçais l'oeil à la hauteur du niveau du liquide dans le vase; alors j'abais- 
sais ou j'élevais le support, et j'inclinais convenablement le tube à l'aide 
des vis calantes dont est muni le pied de la tige qui le porte, jusqu'à ce que 
le bord de l'orifice me parût coïncider avec le plan de la surface du liquide; 
puis je répétais celte même opération en regardant dans une direction 
perpendiculaire à la première, et je parvenais ainsi , après quelques tâton- 
nements, à obtenir une coïncidence parfaite entre le plan de l'orifice et 
celui du liquide. Je dois encore ajouter que les tubes de verre employés 
ont été soigneusement lavés d'abord avec une dissolution concentrée de 
potasse caustique, et ensuite à l'eau distillée; cette précaution a été éga- 
lement prise pour toutes les expériences du mémoire. 

8 17. Voici maintenant ce que l'on remarque et les résultats auxquels 
on arrive en abaissant très-lentement le support. 

Lorsque le niveau de l'eau du vase est parvenu au-dessous de l'orifice, 
une portion de celle eau demeure encore suspendue au tube, et établit la 
continuité entre le liquide renfermé dans ce dernier et celui du vase; en 
d'autres termes, la surface de l'eau du vase se relève jusqu'au bord du 
tube en présentant une figure de révolution dont la ligne méridienne est 
concave et aboutit au bord extérieur de l'orifice par un élément vertical. 
La figure 3 offre une coupe méridienne du système. 

Lorsqu'on continue à abaisser le support, la portion d'eau dont il s'agit 
commence bientôt à s'étrangler, et l'étranglement s'amincit ensuite d'une 
manière graduelle à mesure que l'abaissement augmente (/»</. 4.); enfin, 
si le diamètre intérieur du tube ne dépasse pas 12,5 millimètres', il arrive 
Tome XXVI. 3 
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un instant où sans descendre le support davantage 1 étranglement con- 
tinue spontanément à s'amincir et Unit par se rompre : dans ce cas, la 
colonne demeure suspendue dans le tube, et quand le diamètre intérieur 
de celui-ci est suffisant, quand il est, par exemple, d'une dizaine de milli- 
mètres, la surface libre est fortement concave. 

La figure 5 représente, toujours en coupe méridienne, pour un tube 
de 11,5 millimètres de diamètre intérieur, l'étranglement à l'instant où 
son amincissement spontané commence, et la figure C, la surface libre de 
la colonne suspendue. 

Si le diamètre intérieur du tube est plus grand que 11,5 millimètres, 
mais ne dépasse pas 12,5 millimètres, la rupture spontanée a également 
lieu comme ci-dessus; seulement en même temps qu'elle s'effectue, une 
bulle d'air s'introduit dans le tube, et change, par sa présence, la forme 
de la surface libre de la colonne encore suspendue; celte surface est alors 
ordinairement convexe. 

Je n'ai pu parvenir, par la méthode précédente, à maintenir l'eau 
dans un tube dont le diamètre intérieur dépassait 12,5 millimètres; avant 
que l'étranglement ait acquis, pour un semblable tube, l'amincissement 
correspondant à sa rupture spontanée, toute la colonne s'écoule. 

§ 18. Bien qu'un diamètre intérieur de 12,5 millimètres soit déjà 
considérable, cependant on ne peut conclure de ce qui précède que, 
dans un tube d'un diamètre plus grand, la colonne d'eau ne puisse plus 
présenter une surface libre dans un étal d'équilibre stable, et, par con- 
séquent, demeurer suspendue. Et, en effet, si, après avoir rendu le bord 
de l'orifice horizontal, on relire le support en soutenant le vase avec la 
main, puis que l'on descende celui-ci avec rapidité, on parvient à obtenir 
la suspension de la colonne dans des tubes de plus grand diamètre; et 
j'ai pu aller ainsi jusqu'à un diamètre intérieur de 10 millimètres. Avec 
ce dernier, la surface libre était convexe, du moins dans sa partie infé- 
rieure; elle s'appuyait sur le bord extérieur de l'orifice, et sa ligne méri- 
dienne changeait de courbure et devenait concave en approchant de ce 
bord , comme on peut le voir dans la ligure 7. Maintenant, le diamètre 
extérieur du tube était de 17 millimètres, et puisque la surface libre 
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partait do bord extérieur de l'orifice, il s ensuit que 1 équilibre est encore 
stable avec une surface libre de 17 millimètres de diamètre, et que, par 
conséquent, si I on pouvait se procurer un tube ayant ce même diamètre 
à l'intérieur, mais dont les parois fussent excessivement minces, du moins 
à l'orifice, on y obtiendrait de même, par la méthode ci-dessus, la sus- 
pension de la colonne. 

Malgré de nombreux essais , je n'ai pu maintenir l'eau daus un tube de 
17 millimètres de diamètre intérieur, et dont le diamètre extérieur était 
de 18 millimètres. 

Dans le tube de 17 millimètres de diamètre extérieur dont j'ai parlé 
plus haut, l'équilibre de la surface qui termine la colonne d'eau est encore 
très-stable. En effet, on peut, sans déterminer l'écoulement du liquide, 
frapper assez fortement avec le doigt contre le bout fermé du tube, ou bien 
incliner ce dernier d'environ cinq degrés à l'aide des vis calantes de son 
support. Il y a plus, on peut impunément introduire de bas en haut dans 
l'eau de la colonne un fil de cuivre ayant jusqu'à trois millimètres d'épais- 
seur, et l'y agiter en tous sens. On doit conclure de là que le plus grand 
diamètre pour lequel la colonne d'eau puisse se maintenir, est encore nota- 
blement supérieur à 17 millimètres. 

$ 19. La suspension du liquide pouvant avoir lieu avec une surface 
libre convexe, plane ou concave (§ J>), il fallait, avant de chercher les 
moyens d'approcher davantage du diamètre limite ci-dessus, essayer de 
découvrir auquel de ces trois genres de surface il doit correspondre. Dans 
l'examen de celte question , nous supposerons d'abord que les parois du 
tube sont excessivement minces à l'orifice, afin de pouvoir considérer les 
surfaces convexes et concaves et la surface plane relatives à un même orifice 
comme s'appuyant toujours sur la même circonférence. Ceci convenu , on 
doit regarder à priori comme probable que c'est à la surface plane qu'ap- 
partient cette propriété de donner, pour le diamètre qui constitue la limite 
de la stabilité, la plus grande valeur possible. En effet, dans le cas d'une 
semblable surface, la tendance à la rupture de l'équilibre ne peut pro- 
venir que de ce que cette surface n'est point parfaitement plane, ou ae 
ce qu'elle a subi une déformation; tandis que, dans le cas d'une surface 
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convexe, le poids du liquide suspendu au-dessous du plan de l'orifice 
constitue déjà par lui-même, el indépendamment des déformations, une 
tendance à l'écoulement, et qu'il en est de même, pour une surface con- 
cave, du poids de la portion de liquide comprise entre le plan de l'orifice 
et un plan parallèle mené par le sommet de la concavité. Or, de là résulte 
que la surface plane doit vraisemblablement offrir plus de stabilité que 
les surfaces convexes et concaves: et, s'il en est réellement ainsi , elle 
soutiendra encore la colonne avec un diamètre pour lequel une surface 
convexe ou concave ne pourrait plus le faire. 

^ 20. Un premier moyen indirect s'est présenté à moi pour soumettre 
ces conclusions à une épreuve expérimentale. Supposons une colonne 
d'eau suspendue, au moyen du procédé du $ 10, dans un tube dont 
l'orifice ait un diamètre inférieur à il millimètres, et terminée par 
une surface convexe; imaginons que le tube soit fermé en haut par un 
piston. En faisant descendre celui-ci avec lenteur, la surface libre de la 
colonne deviendra évidemment de plus en plus convexe, ou, en d'autres 
termes, ira «m s'éloignanl de plus en plus de la forme plane; si donc 
celte dernière forme est en réalité la plus stable, on doit présumer que 
la stabilité de la surface ira alors en décroissant, de sorte qu'on arrivera 
à un point où l'équilibre sera rompu. En faisant, au contraire, monter 
graduellement le piston, la convexité ira en diminuant, puis la surface 
deviendra plane, puis elle passera à la forme concave , et la stabilité dé- 
croissant de nouveau à mesure que la concavité augmente, on devra égale- 
ment atteindre un point ou l'équilibre sera détruit. 

L'expérience a pleinement vérifié ces prévisions. Le tube dont j'ai fait 
usage avait 10,5 millimètres de diamètre intérieur; les parois n'en étaient 
point amincies à l'orifice (§ 19): mais, comme nous le verrons, cette cir- 
constance n'a pas influé sur le résultat. Ce tube était hermétiquement 
fermé en haut par un bouchon de liège, à travers lequel passait, dans la 
direction de l'axe du tube, une vis en cuivre longue de huit à neuf cen- 
timètres et épaisse de trois millimètres. Lorsque je tournais celte vis 
dans un sens ou dans l'autre, elle pénétrait plus avant ou moins avant 
dans le tube, et devait déplacer ainsi une quantité plus grande ou plus 
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petite de liquide; ces opérations équivalaient donc à rabaissement ou à 
l'élévation du piston considéré ci-dessus; mais elles offraient l'avantage de 
pouvoir être effectuées avec tonte la lenteur et la précision désirables. 

La colonne d'eau suspendue dans le tube présentait une surface convexe 
qui , avant que la vis eût agi , partait du bord extérieur de l'orifice. En 
faisant descendre la vis avec précaution, je me suis assuré que la con- 
vexité augmentait en eflet; mais bientôt la ligne méridienne de la surface a 
commencé à devenir concave vers ses extrémités; puis le liquide s'est 
retiré du bord extérieur de l'orifice de manière que la surface s'appuyât 
sur le bord intérieur : à partir de ce moment, les choses se sont passées 
comme si les parois de l'orifice avaient été infiniment minces. Lorsque je 
continuais à faire descendre lavis, la convexité de la partie inférieure de 
la surface a encore augmenté jusqu'à un certain point au delà duquel 
l'équilibre s'est rompu. En rétablissant la colonne et faisant ensuite mon- 
ter, au contraire, la vis, j'ai également constaté que la convexité dimi- 
nuait, que la surface passait à la forme plane, puis qu'elle devenait con- 
cave, et qu'enfin, pour un certain degré de concavité, l'équilibre était de 
nouveau rompu. 

La flèche de l'arc méridien, ou, en d'autres termes, la distance com- 
prise entre le sommet de la surface et le plan de l'orifice, m'a paru avoir 
sensiblement la même valeur à l'égard des surfaces convexe et concave 
auxquelles correspondait la rupture de l'équilibre; la valeur dont il s'agit 
était d'environ sept millimètres. Cette égalité vient encore à l'appui des 
considérations exposées plus haut, puisque la surface plane parait se 
trouver, dans un même tube, également distante des deux limites pour 
lesquelles l'équilibre cesse de se maintenir. 

§ 21. Ces premiers résultats fournissent un autre moyen de vérifier, 
d'une manière plus concluante, notre principe relatif à la surface plane. 
Supposons une colonne liquide suspendue dans un tube et terminée par 
une surface convexe; si l'on augmente graduellement cette convexité, et 
par suite la flèche de l'arc méridien, on finira, comme nous venons de le 
voir, par déterminer la rupture de l'équilibre. Pour simplifier le langage, 
nous nommerons flèche de rupture, celle qui appartient à la surface à cet 
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instant. Si le tube est très-étroit, et qu'en outre, ses parois soient excessi- 
vement minces, du moins à l'orifice, la flèche de rupture sera évidemment 
très-petite : car une base aussi minime ne pourra tenir suspendue qu'une 
très-faible quantité de liquide; et l'on comprend que si l'on fait décroître 
encore le diamètre de l'orifice jusqu'à le rendre nul, la flèche de rupture 
décroîtra également jusqu'à zéro. D'une autre part, si avec le plus grand 
diamètre limite la surface ne peut réellement qu'être plane , la flèche de 
rupture correspondant à ce plus grand diamètre sera encore nulle. Cela 
posé, puisque le résultat de l'expérience précédente (§ 20 ) montre que, 
pour un diamètre compris entre ces deux extrêmes, la flèche de rupture 
prend une valeur finie, on doit penser que si l'on augmente le diamètre 
du tube à partir de zéro, la flèche de rupture, d'abord nulle, ira en crois- 
sant jusqu'à un certain maximum , pour décroître et s'annuler de nouveau, 
lorsque le diamètre aura atteint sa valeur limite. 

Quant à la flèche de rupture de la surface concave, les mêmes consi- 
dérations conduisent à admettre qu'elle ira également en convergeant vers 
zéro, lorsque le diamètre du tube approchera de sa valeur limile; mais 
on ne voit pas aussi bien qu'elle devra de même avoir une valeur très-petite 
pour un diamètre très-petit, et présenter, par conséquent, un maximum : 
c'est à l'expérience d'en décider. 

g 22. J'ai essayé ce système d'expériences avec six tubes de diamètres 
différents. Pour les deux plus étroits d'entre eux, la surface liquide con- 
vexe, considérée à l'instant de la rupture, partait du bord extérieur, et 
pour les quatre autres , elle parlait du bord intérieur. Comme la surface 
concave part toujours nécessairement du bord intérieur, il en résulte 
que, dans ces qualre derniers tubes, les surfaces convexe et concave s'ap- 
puyaient sur le même bord, et que, par conséquent, le diamètre qu'il 
fallait mesurer était le diamètre intérieur : quant aux deux premiers 
tubes, je dirai plus loin pourquoi je n'avais pas à tenir compte des sur- 
faces concaves; je n'ai donc mesuré, dans ces tubes, que le diamètre 
extérieur, puisque c'était sur le bord extérieur que s'appuyait la surface 
convexe. 

§ 25. Avant de rapporter les résultats des expériences , je vais rendre 
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compte de la manière dont celles-ci ont été faites et des précautions que 
j'ai dû prendre pour en assurer la réussite. 

D'abord, j'ai mesuré les diamètres intérieurs ou extérieurs des orifices 
des tubes à l'aide d'un cathétoraètre dont le vernier permettait d'apprécier 
des vingtièmes de millimètre. Comme il est rare que les orifices des tubes 
de verre soient rigoureusement circulaires, j'ai mesuré, pour chaque 
orifice, deux diamètres suivant des directions rectangulaires : dans quatre 
tubes, la différence de ces deux diamètres a été moindre qu'un dixième 
de millimètre, et j'ai pris leur moyenne pour le diamètre réel de l'orifice: 
daus les deux autres tubes, la différence dont il s'agit dépassant un 
dixième de millimètre, j'ai mesuré les diamètres dans deux nouvelles di- 
rections rectangulaires et faisant avec les premières un angle de io°; la 
moyenne des quatre valeurs ainsi obtenues pour chacun de ces derniers 
tubes a été prise alors pour le diamètre réel de l'orifice. 

Dans l'expérience rapportée au § 20, le tube était entièrement rempli 
d'eau, de sorte que la vis plongeait dans le liquide. Celte manière d'o- 
pérer présente deux inconvénients : le premier consiste en ce que les 
mouvements de la vis ayant lieu dans l'eau , peuvent y produire des ébran- 
lements assez forts pour déterminer la rupture de l'équilibre avant que 
la flèche ail atteint son maximum réel; le second, c'est que de petites par- 
celles de la substance du bouchon demeurant intercalées entre les spires 
de la vis, ces parcelles s'en détachent ensuite, quand la vis s'élève ou 
s'abaisse , descendent dans le liquide, viennent se poser sur la surface 
inférieure de la colonne, et constituent ainsi une cause de rupture de 
l'équilibre. 

J'ai obvié aux deux inconvénients que je viens de signaler en laissant 
dans le tube une quantité d'air telle, que, lorsque ce tube est convena- 
blement disposé pour l'expérience, la vis fût plongée dans ce gaz, et que. 
pendant toute la marche de l'expérience, son extrémité inférieure ne pût 
jamais atteindre le liquide; de cette manière, quand je faisais descendre 
ou monter la vis, elle déplaçait une plus grande ou une plus petite quan- 
tité d'air au lieu de liquide, ce qui produisait également un changement 
dans le degré de courbure de la surface libre inférieure de la colonne. 



Digitized by Google 



24 SUR UN CAS PARTICULIER 

Dans celle disposition de l'expérience, la colonne liquide présentait, 
comme on voit, deux surfaces libres, l'une supérieure, l'autre inférieure; 
mais il ne pouvait en résulter aucune modification dans la nature de cette 
dernière ni dans les conditions de son équilibre. C'est, en effet, ce que 
l'on doit conclure des considérations exposées dans le § G relativement à 
cet équilibre, considérations qui sont entièrement indépendantes de l'exis- 
tence ou de la non-existence d'une surface libre supérieure. Si l'on con- 
servait quelque doute, je ferais remarquer, en outre, que, lorsque l'é- 
quilibre est établi, on peut, sans altérer celui-ci, solidifier par la pensée, 
dans l'intérieur de la colonne, une couche perpendiculaire à l'axe du 
tube; et dès lors il devient évident que les conditions de l'équilibre de 
toute la portion du liquide située au-dessous de celte couche sont absolu- 
ment indépendantes de ce qui se trouve au-dessus. 

Or, d'une part, les mouvements de la vis s'effectuant dans l'air, ne déter- 
minaient plus dans le liquide les ébranlements dont j'ai parlé plus haut, et, 
d'une autre part, les parcelles de liège qui tombaient de la vis, se dépo- 
saient à la surface supérieure de la colonne et y restaient flottantes. 

La présence de l'air dans le tube a nécessité une nouvelle précaution. 
Chaque fois que l'on vient à prendre en main la tète de la vis pour la 
faire tourner, la chaleur de la main se transmet, par le métal, à l'air du 
tube, et y détermine une dilatation d'autant plus prononcée que le con- 
tact a duré plus longtemps; et lorsqu'on cesse de toucher la vis, cette 
dilatation est suivie d'une contraction. Pour éviter ces effets, j'adaptais 
à la tète de la vis l'une des extrémités d'un tube horizontal en verre long 
de 12 centimètres. A celle fin, la tête de la vis était percée transversale- 
ment d'un trou d'environ trois millimètres de diamètre, et le tube hori- 
zontal était terminé par une petite tige en cuivre que j'introduisais dans 
ce trou. C'est en appliquant le doigt à l'autre extrémité du tube dont il 
s'agit que je faisais tourner la vis. 

Lorsque le tube que je voulais employer avait un diamètre intérieur 
trop petit pour que ce même tube pût recevoir un bouchon muni d'une 
vis , je le soudais à l'une des extrémités d'une portion de tube plus large, 
et j'adaptais alors le bouchon à l'autre extrémité de celle-ci. 
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£ 21. Voici maintenant comment je procédais. Lorsque je voulais me- 
surer la flèche de rupture correspondant à une surface convexe, je com- 
mençais par faire en sorte que l'extrémité de la vis ne sortit du bouchon , 
dans l'intérieur du tube, que d'une quantité très-petite; je versais dans le 
tube de l'eau distillée jusqu'à environ cinq centimètres de l'orifice; puis 
j'achevais l'opération préparatoire, y compris rabaissement du vase cy- 
lindrique, par les procédés indiqués dans les i et 16; seulement, 
avant d'abaisser le vase, j'adaptais à la tète de la vis le tube horizontal 
dont j'ai parle plus haut. J'effectuais l'abaissement du vase cylindrique 
d'une manière rapide, de sorte que la surface libre inférieure était tou- 
jours convexe 5). La suspension étant produite, je rendais le fil hori- 
zontal de la lunette du calhétomètre tangent extérieurement à l'image du 
* sommet de la surface liquide. Alors , comme l'équilibre de température 
n'était pas encore en général bien établi, je voyais le sommet de la surface 
s'élever pendant quelque temps , et je faisais suivre ce mouvement par la 
lunette. Quand il avait complètement cessé, je faisais tourner la vis avec 
précaution d une petite fraction de tour dans le sens qui la faisait des- 
cendre, et je déterminais ainsi un petit accroissement de la flèche de la 
surface; je rétablissais la coïncidence du fil de la lunette avec l'image du 
sommet de cette surface, et j'attendais quelques instants pour m'assurer 
que l'équilibre de température n'avait pas été troublé. Je tournais ensuite 
de nouveau un peu la vis dans le même sens; je rétablissais la coïnci- 
dence; j'attendais de nouveau quelques instants; et je continuais la même 
série d'opérations jusqu'à ce que la rupture de l'équilibre de la surface 
eût lieu. J'annotais alors le point de l'échelle du cathélomèlrc auquel 
correspondait le zéro du vernier; je faisais ensuite coïncider le fil avec 
l'image du bord de l'orifice du tube, en ayant soin, bien entendu, que 
celte coïncidence eût lieu du même côté du fil que la tangenec avec le 
sommet de l'image de la surface liquide; enfin, j'annotais également l'in- 
dication correspondante de l'échelle. La différence entre les deux nombres 
ainsi obtenus me donnait la valeur de la flèche de rupture. 

Je procédais de la même manière dans le cas d'une surface concave; 
seulement, avant de commencer les opérations, j'enfonçais la vis d'une 
Tome XXVI. 4 
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quantité suffisante pour que son extrémité ne pût, pendant toute la marche 
de l'expérience, rentrer dans le bouchon. Je n'ai pas besoin d'ajouter 
qu'en outre, les mouvements que je donnais à la vis étaient de sens con- 
traire à ceux du cas précédent. 

§ 25. Il est à remarquer que la rupture de l'équilibre de la surface ne 
détermine pas toujours l' écoulement de la colonne liquide. Cet écoulement 
n'a lieu que lorsque le diamètre du tube dépasse une certaine valeur; en 
deçà de celle-ci et dans le cas d'une surface convexe, une goutte se sépare 
de la portion du liquide suspendue au-dessous du plan de l'orifice, et 
cette séparation est immédiatement suivie de la formation d une nouvelle 
surface d'équilibre moins convexe; dans le cas d'une surface concave, la 
partie supérieure de cette dernière donne naissance à une bulle d'air qui 
s'élève dans le tube; la colonne descend un peu, et une nouvelle surface 
d'équilibre s'établit également. 

§ 26. Je dirai ici pour quelle raison je ne me suis point occupé de la 
surface concave à l'égard des tubes les plus étroits (g 22). Lorsque je pro- 
duisais dans ces tubes une semblable surface, et que j'en augmentais gra- 
duellement la flèche, la surface Unissait par quitter le bord de l'orifice 
pour s'appuyer sur la paroi intérieure, et si je remontais encore la vis, 
celte même surface s'élevait simplement dans le tube sans changer de forme 
et en continuant à s'appuyer sur la paroi intérieure , de sorte que l'équi- 
libre ne se détruisait pas. Celte anomalie était évidemment due à la paroi 
intérieure du tube, laquelle, pour un orifice étroit et au delà d'une cer- 
taine valeur de la flèche, ne permet plus à la surface concave de se former 
dans son état complet. En effet, quand une surface convexe s'appuie sur 
un orifice d'un diamètre suffisamment petit, et qu'on augmente graduelle- 
ment la flèche, la surface se renfle bientôt latéralement, de manière que 
le plus grand diamètre surpasse celui de l'orifice (voyez fig. 8); et l'analogie 
conduit à conclure qu'il doit en être de même pour une surface concave 
qui s'appuierait sur le bord intérieur d'un orifice étroit, et qui pourrait 
se former en toute liberté. Pour vérifier la chose, il fallait écarter l'in- 
fluence de la paroi , et c'est à quoi j'ai réussi par le moyen suivant. 

J'ai fait construire une pièce circulaire en cuivre, représentée avec ses 
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véritables dimensions dans la figure ( J. On voit que cette pièce est percée 
d'une ouverture conique abcd, fort étroite à sa partie supérieure, et que sa 
face inférieure est munie d'un rebord ef. Le diamètre de la petite ouver- 
ture, mesuré au calhétomètre, s'est trouvé de l TOm ,M. Les deux faces 
supérieure et inférieure de la pièce dont il s'agit étaient travaillées de 
manière à être bien planes et parallèles. Cette même pièce a été introduite 
et mastiquée dans l'orifice d'un tube de verre dont le diamètre intérieur 
dépassait un peu celui de la partie gh, et qui venait, par conséquent, 
s'appuyer sur le rebord ef. 

Pour faire usage de ce tube, j'en laissais d'abord libre l'autre extrémité, 
et je le plongeais verticalement, par l'extrémité ainsi garnie, dans l'eau 
distillée jusqu'à une profondeur suffisante ; puis je fermais hermétique- 
ment l'extrémité supérieure avec le bouchon muni de la vis. Cela fait, je 
fixais le tube au support en laissant plonger dans l'eau la face inférieure 
de la pièce en cuivre; par le procédé du § 16, je rendais cette même face 
inférieure, et, par conséquent, la face supérieure de la pièce, sensible- 
ment horizontale; enfin, j'enlevais le vase. On comprend qu'alors la sur- 
face libre concave qui devait se former en remontant la vis, ne pouvait 
plus être modifiée par la paroi du tube. 

Or, cette surface, dans son développement graduel et en restant toujours 
appuyée sur le bord de l'orifice étroit , prit bientôt la forme d'une bulle 
sensiblement sphérique d'environ quatre millimètres de diamètre; ensuite 
elle continua à s'allonger dans le sens vertical en conservant le même 
diamètre horizontal, mais en présentant une inversion de courbure à sa 
partie inférieure; enfin, lorsque la flèche eut atteint une certaine valeur, la 
bulle se détacha du bord de l'orifice et s'éleva dans le liquide. La figure 10 
représente, toujours en coupe suivant l'axe, la partie inférieure du tube 
avec la petite surface dont il s'agit, au moment où la rupture de l'équi- 
libre allait s'effectuer. 

Il résulte de là que l'équilibre finit également par se détruire dans le 
cas d'un petit diamètre et d'une surface concave, lorsque la flèche a atteint 
une certaine limite ; et l'on voit maintenant bien pourquoi le phénomène 
est différent dans un tube étroit, puisqu'alors le développement complet 
de la surface dans le sens horizontal devient impossible. 
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§ 27. J'arrive actuellement aux résultats des mesures. 

Avec chacun des quatre tubes larges, j'ai fait trois expériences pour la 
surface convexe, et j'en ai fait également trois pour la surface concave. 
Les différences entre les valeurs isolées ont été très-petites ; mais, pour 
légitimer la manière dont j'ai interprété ces valeurs, je dois présenter ici 
une remarque préalable. 

Plusieurs causes influent légèrement sur la flèche de rupture ainsi 
mesurée. Les petits ébranlements que l'on ne peut entièrement éviter, 
malgré toutes les précautions, d'imprimer au liquide chaque fois que 
l'on fait tourner la vis, tendent à accélérer la destruction de l'équilibre: 
le mouvement que produit dans la surface liquide l'augmentation gra- 
duelle de ses courbures agit aussi dans ce sens , et il en est de même du 
bord de l'orifice, lequel ne peut être ni mathématiquement plan, ni, par 
suite, mathématiquement horizontal. Ces causes tendant à diminuer quel- 
que peu la flèche, on pourrait penser qu'il conviendrait de prendre, 
parmi les trois valeurs obtenues pour un même diamètre et un même 
genre de surface, la plus grande de ces valeurs comme étant celle sur 
laquelle les causes dont il s'agit ont le moins influé; mais, d'une autre 
part, la viscosité de l'eau, bien que très-faible , doit tendre, au contraire, 
à faire dépasser à la flèche le point précis où l'équilibre cesse d'exister 
entre les pressions capillaires et la pesanteur; de sorte que celte dernière 
cause et les précédentes agissant dans deux sens opposés, leurs effets 
doivent se compenser en partie. Ces considérations m'ont déterminé à 
prendre, dans chaque cas, pour la valeur la plus approchée possible de 
la véritable, la moyenne entre les trois valeurs isolées, ce qui, en outre, 
a l'avantage d'atténuer l'influence des erreurs d'observation. D'ailleurs, 
les écarts entre les valeurs isolées et la moyenne ont toujours été fort 
petits; je rapporterai ici la série de ces valeurs relative à un tube de 
12 n,n \;> i de diamètre intérieur et pour le cas d'une surface concave , série 
dans laquelle s'est présenté le plus grand écart. Ces valeurs sont : 

(> mm ,~êi, 0 n, ",70. G""V,)-2. 
Leur moyenne étant 6 m,n ,78, il en résulte que celle de ces valeurs qui 
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diffère le plus de la moyenne ne s'en éloigne encore que de 0" m .l-4, écart 
qui no s'élève qu'aux deux centièmes de cette moyenne. On voit par là que 
la valeur moyenne déduite de trois observations peut être regardée comme 
représentant, d'une manière très-approchée, la flèche de rupture. 

Quant aux surfaces convexes produites avec les deux tubes étroits, et 
à la surface concave produite avec le tube garni de la pièce en cuivre, 
la valeur moyenne de la flèche a été déduite de six observations; je dirai 
bientôt pourquoi. 

On trouvera dans le tableau suivant les moyennes dont il s'agit, aver 
l'indication de la nature des surfaces auxquelles elles se rapportent et les 
valeurs des diamètres. 
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On voit par les nombres de ce tableau que, dans le cas d'une surface 
concave comme dans celui d'une surface convexe, la flèche de rupture 
croit d'abord avec le diamètre; que, pour une certaine valeur de ce der- 
nier, la flèche atteint un maximum; puis, qu'elle décroît à mesure que le 
diamètre continue à augmenter et à s'approcher de sa valeur limite. On 
voit, en outre, que, pour un même diamètre, la flèche de rupture de la 
surface concave reste sensiblement égale à celle de la surface convexe. 
Ces résultats confirment parfaitement les prévisions énoncées aux ^ 19 
et 21 , et ils ne laissent plus aucun doute sur la conclusion à laquelle 
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nous étions arrivé, savoir que le plus grand diamètre limite correspond 
à une surface plane. 

S 28. D'après cela, on conçoit que, pour obtenir la suspension du 
liquide dans un tube dont le diamètre intérieur surpasse 15 0>in ,82, et 
approcher, par conséquent, davantage du plus grand diamètre limite, il 
faudrait disposer les choses de telle sorte que la surface libre inférieure 
fût sensiblement plane lors de sa formation même. Il m'a paru que , pour 
réaliser cette condition, il suffirait de maintenir d'abord l'oriûce du tube 
fermé par une plaque solide et horizontale, et d'enlever ensuite cette plaque 
en la faisant glisser sous l'orifice. Ce procédé m'a effectivement réussi. 
L'instrument dont j'ai fait usage est représenté dans la ligure 1 1 ; abcd 
est la plaque. Elle est en fer; son épaisseur est de 5 millimètres, sa lon- 
gueur de 13 centimètres et sa largeur de 7; elle présente un prolonge- 
ment étroit be d'environ \ centimètres ; ses deux surfaces sont exactement 
planes et parallèles, et sa surface supérieure est polie. Du côté a//, 
l'épaisseur de cette plaque est taillée inférieurement en biseau très-oblique 
et de manière que le bord ub soit tranchant. La plaque est traversée par 
un axe vertical fg autour duquel elle peut librement tourner en demeu- 
rant appuyée sur un collet saillant que porte la partie inférieure de ce 
même axe. Elle s'appuie, en outre, par son extrémité ad, sur une pièce 
en cuivre arquée /«, solidement fixée au support de l'instrument, et dont 
la surface supérieure est parfaitement plane cl perpendiculaire à la direc- 
tion de l'axe fg. Tout l'ensemble est porté sur un pied muni de trois vis 
calantes. 

On voit que, par cette disposition, lorsqu'on a rendu la plaque par- 
faitement horizontale au moyen d'un petit niveau à bulle d'air que l'on 
pose dessus et des trois vis calantes, si on la fait glisser en appuyant laté- 
ralement le doigt contre le prolongement be, elle demeurera horizontale 
pendant tout son mouvement. 

$ 29. Pour employer cet instrument, je plaçais d'abord la plaque de 
manière que son bord tranchant se trouvât près de l'extrémité h de la 
pièce Ai; puis je rendais horizontale la surface supérieure de celle même 
plaque, comme je l'ai dit plus haut. Cela fait, je versais de l'eau distillée 
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dans le tube qui devait servir à l'expérience; je le retournais en tenant 
une petite plaque carrée de verre dépoli appliquée contre son orifice; je 
plaçais ensuite l'uu des bouts de cette dernière plaque contre le bord de 
de la plaque de fer; puis je faisais glisser, de la surface du verre sur la 
surface du métal, l'orifice du tube, et je l'arrêtais à une distance d'environ 
un centimètre du bord tranchant. Le tube avait ainsi son orifice disposé 
horizontalement, comme la surface sur laquelle il reposait; il fallait alors 
le fixer dans cette situation. À cet effet, je me servais encore du support à 
anneaux mobiles. Je montais d'abord les collets de ces anneaux au haut 
de la tige du support, et je plaçais celui-ci de telle sorte, que les centres 
des anneaux se trouvassent dans la direction du prolongement de Taxe du 
tube; j'abaissais ensuite les collets jusqu'à ce que les anneaux entouras- 
sent respectivement le tube vers les deux extrémités de celui-ci; j'amenais 
alors, avec précaution, les vis de chacun d'eux en contact avec le tube, 
et enfin, je serrais graduellement ces vis. Le tube étant fixé, je faisais 
glisser la plaque, en appuyant avec le doigt sur le prolongement be t jus- 
qu'à ce que l'orifice fut entièrement libre. De cette manière, la colonne 
liquide suspendue présentait une surface inférieure plane. À la vérité, la 
plaque entraînait de l'eau avec elle, mais en quantité extrêmement petite, 
et la surface liquide ne paraissait pas sensiblement concave. 

$ 30. A l'aide du procédé que je viens d'indiquer, je suis parvenu à 
maintenir suspendue une colonne d'eau dans un tube qui avait jusqu'à 
19 mn \85 de diamètre intérieur, et cela, soit que je fisse glisser la plaque 
rapidement sous l'orifice, soit que je la fisse glisser lentement. 

Nous arrivons donc à ce résultat remarquable, que le phénomène de la 
suspension de l'eau dans un vase présentant une ouverture inférieure cir- 
culaire entièrement libre, peut encore se réaliser, lors même que le dia- 
mètre de l'ouverture s élève à ÎO""",^. 

Ce diamètre est à peu près celui de l'orifice des bouteilles ordinaires 
dans lesquelles on renferme le vin : ainsi, il sera possible qu'une sem- 
blable bouteille débouchée et remplie d'eau soit placée le goulot en bas , 
sans que le liquide s'écoule; seulement, il faudra la choisir telle, que le 
diamètre intérieur de son orifice ne dépasse pas 19 mm ,85, user le bord de 
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cet orilice à l'émcri, et employer, pour soutenir la bouteille et obtenir de 
prime abord une surface libre plane, des procédés analogues à ceux que 
j'ai décrits à l'égard des tubes. 

$31. En employant un tube d'un diamètre intérieur égal à i9 m ",95, 
et en écartant la plaque avec rapidité, l'écoulement du liquide ne s'est pas 
eiVeclué à l'instant même où l'orifice est devenu entièrement libre : la co- 
lonne est restée momentanément suspendue, et ce n'est qu'après un inter- 
valle de temps que j'estime à une seconde et demie, que l'eau s'est écoulée. 
Cette suspension momentanée paraît indiquer que la surface inférieure du 
liquide, avec un diamètre de 19" ,m ,95, a encore une tendance à conserver 
son état d'équilibre; et on peut présumer que cette tendance suffirait pour 
maintenir la colonne d'une manière permanente, si le liquide n'avait revu, 
pendant l'opération du glissement de la plaque, un petit ébranlement. 

$ 52. L'équilibre pouvant être ainsi obtenu avec des tubes plus larges 
que ceux que j'avais employés dans les expériences du § 27, j'ai con- 
linué, à l'aide de ce nouveau procédé, le système d'opérations dont ce 
même paragraphe renferme les résultats, et j'ai cherché les valeurs des 
flèches de rupture des surfaces convexe et concave correspondant à un 
diamètre plus approché du diamètre limite. Le tube dont j'ai fait usage à 
cet effet, avait à son orifice l ( J" ,m ,i4 de diamètre intérieur; mais, comme 
avec un tube aussi large les expériences devenaient plus délicates et plus 
difficiles, et que, par suite, les valeurs isolées des flèches différaient entre 
elles un peu plus que dans le cas des tubes employés précédemment, j'ai 
l'ait, pour chaque espèce de surface, six expériences au lieu de trois, et 
j'ai encore pris la moyenne de chacune de ces deux séries pour la valeur 
de la flèche correspondante. Ces moyennes ont été 5 œ,n ,7ô pour la surface 
convexe, et 3 mra ,9o pour la surface concave; et en les comparant aux 
nombres contenus dans le tableau du § 27 , elles font voir que les flèches 
de rupture continuent à décroître à mesure qu'on approche davantage du 
diamètre limite. 

Je n'ai point cherché les flèches de rupture pour le tube de 19 n " , \85 
de diamètre intérieur, parce que, avec oe diamètre, la suspension de la 
colonne d'eau ne pouvait être obtenue qu'avec beaucoup de difficulté : sur 
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tiD grand nombre d'essais, je ne réussissais que rarement ; de sorte que 
la détermination des valeurs moyennes des deux flèches aurait exigé trop 
de temps. Du reste, comme on vient de le voir, j'y ai substitué un tube 
dont le diamètre ne différait que fort peu du diamètre dont il s'agit. 

§ 55. Revenons maintenant aux nombres du tableau du § 27. En exa- 
minant ces nombres , on peut remarquer que , pour un même diamètre . 
la valeur de la flèche de rupture correspondant à la surface concave 
surpasse un peu celle qui se rapporte à la surface convexe. La même 
remarque s'applique aux valeurs des flèches relatives au diamètre 19""", 14, 
que nous avons trouvées dans le paragraphe précédent. Ces différences 
sont fort petites : la plus grande ne s'élève qu'à 0 0 " , ',19, et leur moyenne 
n'est que de 0 mm ,15. Cette petitesse conduit à les regarder comme prove- 
nant uniquement d'une cause perturbatrice qui agirait toujours dans le 
même sens, et celle-ci me paraît consister dans les petits ébranlements 
qui résultent de la manœuvre de la vis (§ 27). En effet, ces ébranlements 
ont moins d'influence dans le cas d'une surface concave que dans celui 
d'une surface convexe : dans le premier, la surface libre se trouve con- 
tenue à l'intérieur du tube, et les parois de ce dernier doivent apporter 
quelque obstacle aux petits ébranlements dont il s'agit; mais il n'en est 
pas de même dans le second, la surface appartenant alors à une portion 
de liquide librement suspendue sous l'orifice. 

Mais comme nous ignorons l'importance relative des différentes causes 
qui agissent en deux sens opposés sur les flèches de rupture (i/m/.), et que, 
par suite, il n'y a aucune raison d'attribuer une plus grande exactitude à 
la flèche de la surface concave qu'à celle de la surface convexe, j'ai adopté 
pour valeur définitive de la flèche de rupture correspondant à chaque 
diamètre, la moyenne entre les valeurs des deux flèches concave et con- 
vexe qui se rapportent à ce même diamètre, ce qui atténue encore l'in- 
fluence des erreurs d'observation. 

Quant aux trois cas dans lesquels je n'ai pu déterminer la flèche de 
rupture que pour une seule espèce de surface, comme la différence 
moyenne qui existe, pour un même diamètre, entre la flèche de la con- 
cavité et celle de la convexité est égale à 0 mm ,15, et que, par conséquent , 
Tome XXVI. 5 
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la moyenne entre les deux flèches est moindre que la première, ou plus 
grande que la seconde, de O^Ofi, j'ai ajouté cette dernière quantité à 
chacune des flèches appartenant aux dininètres 5 mm ,7« t > et 2""",46, et je 
l'ai retranchée, au contraire, de la flèche relative au diamètre l" m ,44. 

Le tableau suivant renferme toutes les valeurs moyennes définitives des 
flèches avec les diamètres correspondants. 
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§ 54. Maintenant, bien qu'avec l<> diamètre 19 mm .8o, l'expérience de- 
vienne déjà très-difficile (g 52), cependant la flèche 5 mm ,8o, qui appartient 
au diamètre lî) mm ,l i , étant assez considérable, on doit regarder ce même 
diamètre !!)■", 14 comme différant encore notablement du plus grand 
diamètre limite. Ne pouvant arriver à la valeur exacte de ce dernier par 
l'expérience, j'ai cherché à en obtenir par induction une valeur au moins 
très-approchée. Dans ce but , j'ai essayé de lier les résultats précédents 
par une loi empirique; en d'autres termes, je me suis proposé de trouver 
une courbe ayant pour abscisses les flèches, et pour ordonnées les dia- 
mètres correspondants, passant à fort peu près par les points dont les 
coordonnées sont les valeurs contenues dans le tableau ci-dessus, et satis- 
faisant d'ailleurs aux conditions générales de la question. En effet, l'équa- 
tion de cette courbe étant obtenue, il est clair que. si l'on y fait x = o, 
ce qui revient à supposer la flèche nulle . on devra trouver, outre la va- 
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leur y = o, une autre valeur de y, qui sera sensiblement celle du plus 
grand diamètre limite. 

S 55. Mais je dois présenter ici une remarque préalable. Le phéno- 
mène dont nous nous occupons dépend, comme on l'a vu, des actions 
capillaires, et celles-ci varient avec la température. Cette même cause a 
dû, par conséquent, influer sur les mesures isolées des (lèches, et par 
suite sur les valeurs des moyennes données dans le tableau (§ 55); niais 
comme l'influence de la chaleur sur les phénomènes capillaires est peu 
considérable, tant qu'on reste dans les limites des températures ordinaires 
de l'atmosphère, et que, d'une autre part, le thermomètre n'a guère varié 
pendant la durée des observations , j'ai cru pouvoir faire abstraction de 
l'influence en question. Nous verrons d'ailleurs , dans la seconde partie 
de ce mémoire, que la température agit beaucoup moins sur le phéno- 
mène de la suspension d'une colonne liquide que sur celui de l'élévation 
ou de l'abaissement d'un liquide dans un tube capillaire. Quoi qu'il en 
soit, il conviendra de ne regarder les résultats du tableau que comme se 
rapportant à la température ordinaire. 

$ 5G. Cela posé, voyons d'abord quelles sont les conditions générales 
auxquelles notre courbe doit être assujettie. 

En premier lieu, puisque nous avons admis que, pour un même 
diamètre, les flèches respectives des surfaces convexe et concave devaient 
être égales, la petite diflérence que nous y avons remarquée étant très- 
probablement due au mode d'expérience (§ 55), il s'eusuit que chaque 
valeur de y doit correspondre à deux valeurs de x égales et de signes 
contraires , et que , par conséquent , la courbe doit être symétrique par 
rapport à l'axe des ordonnées ; de plus, elle doit couper cet axe en deux 
points, puisque, à une flèche nulle correspondent un diamètre nul et le 
plus grand diamètre limite. 

En second lieu, la courbe doit être fermée et ne présenter de chaque 
côté de l'axe des y qu'un seul maximum d'abscisse, puisque la flèche 
croit d'abord depuis zéro jusqu'à une certaine valeur, pour décroître 
ensuite et revenir à zéro. Il est évident qu'elle ne doit non plus avoir 
qu'un seul maximum d'ordonnée placé sur l'axe des y , et un seul minimum 
d'ordonnée à l'origine. 
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Celle courbe doit doue avoir plus ou moins d'analogie avec une ellipse ; 
mais j'ai reconnu que l'équation de l'ellipse ne pouvait s'appliquer d'une 
manière suffisante aux valeurs du tableau. Après quelques essais, je me 
suis arrêté à une équation de la forme 

y = o — bx* ±. a V'T^ex* [i }■ 

équation qui devient celle d'une ellipse, quand b est nul. 

Il est d'abord aisé de s'assurer que celte courbe remplit les conditions 
générales posées plus haut; seulement, si on la différenlie, ce qui donne 

— = — tbx zp — ■_ — , 
dx }/i-CX* 

et qu'on égale ce coefficient différentiel a zéro pour avoir les valeurs de x 
correspondantes aux maxima et aux mmima d'ordonnée, on trouve, 
outre x=o, 



\b* — uV- 
\b*C 



ce qui semble indiquer un second maximum ou minimum de chaque côté 
de l'axe des y. Mais ces valeurs de x deviennent imaginaires lorsqu'on a 
\b* < a 2 c s , ou , plus simplement , 26 < ac , et nous voi rons que les valeurs 
numériques que nous obtiendrons pour a, b et c, satisfont amplement à 
celte dernière condition. 

$ 57. Afin d'obtenir ces valeurs numériques de manière à satisfaire 
le mieux possible aux résultats de l'observation , j'ai cru ne point devoir 
employer dans le calcul les résultats 1 , 2 et 3, parce qu'ils n'ont point 
été fournis absolument tels qu'ils sont par les mesures directes 33). 
Restaient donc cinq points très-près desquels il fallait essayer de faire 
passer la courbe. Pour cela, comme l'équation flj renferme trois con- 
stantes , j'ai d'abord astreint la courbe à passer exactement par les points 
correspondant aux observations -i, G et 8; puis je l'ai astreinte de môme 
à passer par ceux qui correspondaient aux observations 5, 7 et 8. Ces 
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opérations m'ont donné deux systèmes do valeurs pour les trois con- 
stantes a, b et c, et j'ai pris comme valeurs définitives de chacune de ces 
constantes , la moyenne entre celles des deux systèmes. J'ai choisi l'obser- 
vation 8 pour servir à la fois aux systèmes dont il s'agit, parce que c'est 
la plus approchée de la limite. 
Le premier système a donné : 

a = 10.7582 
b = 0,0435 
c = 0,020007, 

et le second : 

a = 10,6791 
b «= 0,0343 
c = 0.019885. 

On voit que les valeurs respectives de ces deux systèmes différent peu 
entre elles. Les moyennes sont : 

a = 10,7186 
b =b 0,0389 
c = 0,019940. 

Je dirai plus loin pourquoi j'ai conservé dans ces quantités un si grand 
nombre de décimales. 

Comme je l'ai avancé dans le paragraphe précédent, ces mêmes quan- 
tités donnent 2& beaucoup moindres que ac, puisqu'on a 2t = 0,0778, 
et ac=-0,2138; la courbe ainsi déterminée n'a donc qu'un seul maximum 
et un seul minimum de y. 

Les moyennes ci-dessus étant substituées dans l'équation ftj, celle-ci 
devient : 

y = 10,7186- 0,0389.x» ± 10,7186. ]/ i- OfilWMiï* .... \± r 

§ 58. Nous allons voir maintenant que la courbe représentée par cette 
équation passe très-près des huit points fournis par l'expérience. 

D'abord, prenant successivement pour x les valeurs mesurées des 
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flèches (voir le tableau du paragraphe 55), j'ai déduil de celle uièuie 
équation les valeurs correspondantes de y, c'est-à-dire du diamètre, en 
donnant, bien entendu, au radical le signe — , lorsqu'il s'agissait de 
diamètres moindres que celui qui doit correspondre au maximum de 
flèche , et le signe -f- dans le cas contraire. J'ai placé dans le tableau 
suivant ces valeurs calculées en regard des valeurs mesurées. 

Comme les valeurs mesurées renferment deux décimales, il fallait 
qu'il pût en être de même des valeurs calculées, et c'est là ce qui m'a 
contraint à pousser aussi loin le calcul des constantes a, b, et surtout c 
(% 57) : j'ai dû ne m'arrêter qu'à la dernière des décimales qui pouvaient 
influer sur la seconde dans les valeurs de y. 



d'ordre. 
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2,40 


2,02 


- 0,10 
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3,75 


3,70 


- 0,01 
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7,34 


7,40 


- 0,06 


5 


10.50 


10,20 


-+- 0,30 


6 


12,34 


12,34 


- 0,20 


7 


15,82 


15,71 


-4- 0,11 


8 


1U.14 


19,14 


0,00 



Ce tableau montre que tous les diamètres calculés, même ceux qui 
correspondent aux observations que nous n'avons point fait entrer dans le 
calcul des constantes, s'approchent extrêmement des diamètres mesurés; 
nous remarquerons que les deux plus grandes différences , savoir 0 rom ,50 et 
0"",20, se rapportent à des points peu éloignés du maximum d'abscisse, 
et doivent, par conséquent, résulter de différences bien plus petites dans 
les flèches. C'est d'ailleurs ce que nous constaterons ci-après. 

En second lieu , j'ai remplacé successivement y dans l'équation [2] par 
les valeurs mesurées du diamètre, et j'en ai tiré les valeurs correspon- 
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dantes de x, c'est-à-dire de la flèche. Le second tableau ci-dessous ren- 
ferme également ces valeurs calculées en regard des valeurs mesurées. 
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0,73 


— 0,04 
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5,74 


5,70 


0,04 
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3,85 


3,85 


0,00 



Ici, les différences sont, à l'exception des deux premières, bien moin- 
dres que celles du tableau précédent; mais ces deux premières se rappor- 
tent aux points les plus éloignés de la limite. Les différences 0 rom ,05 et 
0""",(M relatives aux observations 5 et 6, vérifient ce que nous avons 
avancé plus haut. 

g 3i>. L'accord entre l'équation [2] et les résultats de l'expérience est 
donc bien suffisant pour que nous puissions regarder cette même équa- 
tion comme représentant, d'une manière très-approchée, la loi qui lie les 
flèches de rupture aux diamètres. 

Par conséquent, si nous faisons x = o, ce qui donnera y — o et y — 
21,-1572, nous pourrons considérer celte dernière valeur comme étant à 
très-peu près celle du plus grand diamètre limite. Si nous la désignons 
par L. et si nous nous bornons à deux décimales, nous aurons enfin : 

Telle est donc, avec nne grande approximation, dans le cas de I eau 
distillée et à la température ordinaire, la valeur du diamètre pour lequel 
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l'équilibre de la coloune terminée inférietircment par une surface libre 
plane et horizontale , passe de la stabilité à l'instabilité. 

Ainsi que nous l'avons dit (§ 50), nos procédés nous ont permis de 
porter le diamètre à t9" m ,85, valeur qui n'est inférieure à celle de L que 
de l n "",59. Il serait sans doute possible d'approcher davantage encore 
de L, si l'on pouvait imaginer un procédé qui permît de faire varier 
graduellement le diamètre d'un même tube, comme nous avons fait varier 
graduellement la flèche dans le cas d'une surface convexe ou concave. 

£ 40. J'ai fait remarquer (§ 50) que l'équation [1J devient celle d'une 
ellipse, quand on a b = o, et il est facile de voir que les demi-axes de 
cette ellipse sont respectivement a et ç=- Or, la valeur que nous avons 
trouvée pour a est 10,72, en n'v conservant que deux décimales; celle 
que nous avons trouvée pour c donne r e = 7,08, et celle que nous avons 
obtenue pour b ne s'élève qu'à 0,04. La valeur de b est donc fort petite 
relativement aux valeurs de a et dcpr, et il s'ensuit que la courbe repré- 
sentée par l'équation [2] s'approche beaucoup d'une ellipse. 

£ il. Pour nous former une idée plus nette de la courbe dont il s'agit, 
remarquons que l'ordonnée commune des deux points pour lesquels l'ab- 
scisse est un maximum, est moindre que la moitié de la hauteur totale de la 
courbe. En effet, aux maxima d'abscisse, le radical disparaît évidemment, 
ce qui donne (voir l'équation [i]), x= p-, et par suite, y = a — *, ou 
bien, en remplaçant a, b et c par leurs valeurs numériques, y = 8 B '",77 : 
or, la moitié de la hauteur totale de la courbe est égale à 10 mm ,72. 

Il résulte de cette position des maxima d'abscisse, que la courbe doit 
être analogue à la section méridienne d'un œuf dont le gros bout est en 
bas. Du reste, elle est représentée dans la figure 12, construite par points 
d'après l'équation [2] , mais avoc des dimensions quintuplées. 

§ 12. Cette même figure 12 nous permettra de mieux voir avec quel 
degré d'exactitude notre courbe empirique satisfait aux résultats des ex- 
périences. Si de l'un des points donnés par l'observation , on mène deux 
droites respectivement parallèles aux deux axes des coordonnées , jusqu'à 
ce qu'elles rencontrent la courbe de l'équation [2], l'une d'elles sera la 
différence entre la flèche mesurée et la flèche calculée , et l'autre la diffé- 
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rence entre le diamètre mesuré et le diamètre calculé. Ces droites seront 
donc toutes deux fort petites (voir les tableaux du § 58), et, par consé- 
quent, il en sera de même de la portion de la courbe, interceptée entre 
elles. On peut dès lors, sans erreur sensible, considérer cette portion 
comme constituant elle-même une petite droite, et Ton a ainsi un petit 
triangle rectangle dont l'angle droit a pour sommet le point en question ; et 
si de ce point on abaisse une perpendiculaire sur l'hypoténuse, on aura 
évidemment, d'une manière très-approchée, la distance de ce même point 
à la courbe de l'équation [2]. 

J'ai déterminé, par ce moyen simple, les distances dont il s'agit pour 
les différents points de l'observation, et je les ai quintuplées pour les rap- 
porter à la courbe, telle qu'elle est représentée dans la figure 12. J'ai 
trouvé ainsi les valeurs suivantes. 
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Le signe positif indique que le point est en dedans de la courbe, et le 
signe négatif qu'il est en dehors. 

D'après ces résultats, si Ton marquait dans la figure 12 les points donnés 
par l'observation, on voit qu'entre le plus défavorablement placé et la 
courbe , il n'y aurait encore qu'une distance inférieure aux deux tiers de 
millimètre; que, pour le suivant, la distance serait moindre qu'un demi- 
millimètre , et que, pour les autres , la plus grande distance ne s'élèverait 
qu'à un cinquième de millimètre. 

§ 45. Comme en augmentant graduellement le diamètre à partir de 
zéro , la flèche de rupture partant aussi de zéro croit d'abord jusqu'à une 
certaine valeur maxima, pour décroître ensuite jusqu'à zéro, il en résulte 
Tome XXVI. 6 
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que si l'on considère une flèche de rupture dont la valeur soit moindre 
que cette valeur maxittia, elle correspondra à deux diamètres différents. 
Il est évident que, pour tout diamètre inférieur au plus petit ou supérieur 
au plus grand de ceux-ci , l'équilibre serait instable ou impossible avec cette 
même flèche; tandis que, pour un diamètre intermédiaire entre eux. 
l'équilibre serait stable. 

Lorsqu'on se sera donné une valeur positive ou négative de la flèche de 
rupture moindre que la valeur maxima, l'équation [2] fera connaître, avec 
une grande approximation , les deux diamètres qui constituent , pour cette 
flèche, les passages d'un équilibre stable à un équilibre instable ou im- 
possible. 

Quant à la flèche maxima, il est clair qu'elle ne correspond qu'à un 
seul diamètre. D'après l'équation [2] , ce diamètre est, ainsi que nous l'avons 
déjà vu (§£1), égal à 8 m,n ,77, et l'on trouvera pour la flèche maxima 7 mn, ,08. 

Telles sont donc, dans le cas de l'eau distillée, les valeurs très-appro- 
chées de la plus grande flèche possible et du diamètre auquel elle se rap- 
porte. 11 faut, du reste, remarquer que cette flèche est celle à laquelle 
correspond la rupture de l'équilibre; mais, en supposant les valeurs ci- 
dessus rigoureusement exactes, il suffira, pour avoir un équilibre per- 
manent avec un diamètre de 8 nm ,77, que la flèche de la surface soit quelque 
peu inférieure à 7»" ,, ,08. 

§ 44. Dans la seconde partie de ce travail, je ferai voir qu'il est pos- 
sible d'arriver, par la théorie, à une valeur approximative du plus grand 
diamètre limite. Je m'occuperai, en outre, de la recherche de ce diamètre 
pour des liquides autres que l'eau , et j'examinerai le cas de ceux qui ne 
mouillent point les parois intérieures des tubes. 
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L'EXTRACTION DU POTASSIUM. 



INTRODUCTION 

Depuis la découverte du potassium par Davy, l'extraction de ce métal 
a été l'objet de nombreuses recherches et observations de la part des chi- 
mistes les plus distingués. Ceux qui s'en sont le plus particulièrement oc- 
cupés après le célèbre chimiste anglais , sont : Gay-Lussac et Thénard , 
Berzelius et Pontin, Erman et Simon, Jacquin, Gruner, Seebeck, Hilter, 
Curaudau, TromsdorffjTennant, Scmentini, Lampadius, Brunner, Wceh- 
ler, Dumas, Mitscherlich , Scrullas, Mantell, Pleischl et Schâdler. 

Gay-Lussac et Thénard l'extrayaient de la potasse caustique au moyen du 
fer. Curaudau enseigna la possibilité de l'obtenir en décomposant le carbo- 
nate potassique par le charbon, et Brunner, continuant les recherches de 
Curaudau, parvint à se procurer des quantités de métal beaucoup plus 
grandes que celles que l'on avait encore obtenues. 

L'on sait combien il est difficile d'isoler le potassium au moyen de 
l'électricité, et le procédé de Gay-Lussac et Thénard, s'il a l'avantage de 
produire du métal pur, n'est guère propre à en donner beaucoup. Il n'est 
donc pas extraordinaire que le procédé de Brunner ait été accueilli avec 
tant de faveur, dès son apparition. 

Cependant, quoique les recherches de Brunner aient beaucoup contri- 
bué à rendre le potassium moins rare , la préparation de ce inétal n'en est 
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pas moins resiée, comme le dit quelque part Milscherlich ou Gmclin. une 
des opérations les plus ardues de la chimie 1 . 

Les difficultés que présente cette opération ont été reconnues par tous 
ceux qui l'ont essayée, et quelques auteurs ont fait, mais inutilement, 
des efforts pour les écarter et pour apporter au procédé le perfectionne- 
ment dont il paraît susceptible. 

Toutes ces difficultés nous les avons reconnues à notre tour dès que 
nous avons mis la main à l'œuvre ; mais en luttant contre elles avec une 
extrême constance et en étudiant avec soin les causes qui les produisent , 
nous avons à la fln aperçu le moyen, sinon de les éloigner complètement . 
du moins de les diminuer d'une manière considérable. C'est le résultat de 
nos expériences que nous nous proposons de décrire dans ce travail et de 
soumettre au jugement des chimistes. 



CHAPITRE PREMIER. 

$ 1. — État actuel de la science concernant l'extraction du potassium. 

Quel que soit le traité ou l'ouvrage de chimie que l'on consulte sur 
l'extraction du potassium, l'on y trouve en résumé les conseils suivants : 

On recommande de calciner du tartre brut dans un grand creuset de 
liesse, que l'on ferme avec un couvercle, et pour empêcher l'entrée de 
l'air, on lute les jointures avec de l'argile. 

Lorsqu'il ne se dégage plus de gaz inflammables, on laisse refroidir le 
creuset , on pulvérise la masse calcinée et on la mélange avec du charbon 
grossièrement broyé. 

On introduit ensuite le mélange dans une bouteille de fer forgé , qui 
sert de cornue et que l'on adapte au récipient connu de Brunner au moyen 
d'un tube de fer. 

' Eine dur ichuxrichsu Opérations der Chemic. 
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La plupart des auteurs recommandent d'enduire la cornue d'un lut ar- 
gileux. 

On chauffe la cornue à une température élevée dans un bon fourneau à 
vent. 

Il arrive souvent dans cette opération que le tube de fer s'obstrue, soit 
pardes matières entraînées mécaniquement, soit par des dépôts de substan- 
ces provenant de la réaction du potassium sur l'oxyde de carbone *. 

Pour remédiera cet inconvénient, on introduit dans le tube une tige do 
fer fixée à l'extrémité d'un manche, et on fait manœuvrer cette tige jus- 
qu'à ce qu'après avoir percé le dépôt qui s'est formé dans le tube de fer , 
on ait rendu celui-ci complètement libre. 

Quelques auteurs prescrivent, en outre, de donner très-peu de lon- 
gueur au tube intermédiaire entre la cornue et le récipient, et de maintenir 
ce tube au rouge dans presque toute sa longueur. 

Brunner prétend qu'en suivant ce procédé, l'on peut retirer jusqu'à 
5 p. °/o de potassium du tartre brut, et M. Pleischl avance qu'il est par- 
venu à retirer de six livres de tartre ou de 36 onces de charbon de tartre, 
9 et 1 4 onces de potassium. Ce qui revient à environ 300 grammes de 
potassium pour 1200 grammes de charbon de tartre. 

Si le procédé de Brunner fournissait toujours une aussi grande quantité 
de produit, il n'y aurait pas de motif pour chercher à le perfectionner, 
du moins sous le point de vue du rendement. Mais la généralité des chi- 
mistes sont d'accord pour accuser le procédé de ne fournir que des résul- 
tats excessivement variables et très-souvent peu productifs, et ceux-là même 
qui ont le mieux réussi laissent entrevoir que les résultats heureux qu'ils 
citent doivent être considérés comme tout à fait exceptionnels. M. Dumas 
indique, comme produit moyen d'une opération, la quantité de 15 à 
40 grammes 2 , et Berzelius affirme que mainte fois , en prenant toutes les 
précautions possibles , l'on n'obtient qu'une masse noire sans traces de potas- 
sium métallique libre. Il ajoute, et il est dans le vrai, qu'en général , il n'y a 
qu'une très-petite quantité de potassium qui passe à l'état métallique, la 

' V. Regnaull, Traité de chimie, 2* partie, p. 11 1. — Dumas, Berzelius, etc. 
1 Dumas, Chimie appliquée, p. 448, vol. 2; ëdit. de Paris. 
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plus grande partie s'échappant avec le gaz dans un état de combinaison in- 
connu, et une partie, également considérable, se convertissant en une 
masse noire et infusible 

I^es variations excessives que Ton observe dans le rendement ne consti- 
tuent pas le seul inconvénient que présente le procédé actuel. 11 en est un 
autre plus grave et qui doit être regardé comme la cause principale pour 
laquelle peu de personnes aujourd'hui abordent la préparation du potas- 
sium, nous voulons parler de la facilité avec laquelle s'obstrue l'appareil 
et des difficultés que l'on éprouve ensuite pour détruire l'obstacle. Tous les 
auteurs signalent ces obstructions comme une source de danger et comme 
un motif qui oblige fréquemment l'expérimentateur de mettre fin à l'opé- 
ration longtemps avant qu'elle soit terminée. 

La cause des inconvénients que l'on rencontre dans la préparation du 
potassium réside dans l'action que l'oxyde carbonique exerce sur ce métal. 
C'est, par conséquent, en étudiant avec soin cette action que l'on parvien- 
dra à faciliter l'opération. 

§ 2. — Action de l'oxyde carbonique sur te potassium. 

Pour le but que nous nous proposons , nous pouvons réunir en trois 
propositions ce qu'il est utile de connaître concernant la manière dont le 
potassium se conduit en présence de l'oxyde de carbone. 

Première proposition. — A une température trcs-élevée, le potassium et Coxyde 
carbonique peuvent se produire simultanément et se mêler sans réagir l'un sur l'autre. 

Cette proposition est évidente, et on en trouve une preuve certaine dans 
le procédé même que l'on suit pour la préparation. Puisque le métal pro- 
vient de l'oxyde potassique que l'on décompose par le charbon à une haute 
température, il est clair qu'à cette même température le potassium ne peut 
décomposer l'oxyde de carbone. S'il en était autrement, il en résulterait 
que le carbone aurait, dans les mêmes circonstances, à la fois plus et moins 

1 Berzelius, p. 291 , loin. I, trad. Valérius , édit. d« Bruxelles (Traité de ChimirJ. 
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d'affinité pour l'oxygène que le potassium, ce qui est impossible. En outre, 
le potassium, à mesure qu'il se produirait, décomposerait l'oxyde carbo- 
nique, et au lieu d'obtenir du métal libre, on recueillerait de la potasse et 
du charbon. 

Deuxième proposition. — Le potassium à l'état solide ou liquide réagit sur l'oxyde 
carbonique et s'altère. 

Ce fait , facile à démontrer par l'expérience , a été signalé par plusieurs 
auteurs. Gmelin croit que, dans certaines circonstances, le potassium ne 
fait qu'absorber l'oxyde carbonique 

Troisième proposition. — Quand on fait arriver un mélange d'oxyde carbonique 
et de potassium en vapeur dam des récipients spacieux et refroidis, le potassium ne 
se condense pas à l'étal métallique. 

Cette proposition est de beaucoup la plus importante des trois. Nous 
l'avons découverte en faisant l'expérience suivante. Nous avons adapté à 
une cornue en fer forgé et remplie de tartre carbonisé, au moyen d'un 
tube de fer intermédiaire, une seconde cornue semblable à la première, 
mais qui présentait une ouverture pour le dégagement du gaz 4 . Cette se- 
conde cornue était vide et devait servir de récipient {voy. fig. 1). L'appareil 
a été introduit ensuite dans un fourneau à vent et chauffé de telle sorte 
que la cornue et le tube de communication fussent portés au rouge et que 
le métal produit fût conduit à l'état de vapeur dans le récipient. Nous 
n'avons pas remarqué la moindre obstruction dans le col ; mais pendant 
l'opération, il s'est produit une énorme quantité de gaz inflammable qui 
entraînait beaucoup de potasse régénérée et de charbon. Dans le récipient, 
il s'est condensé une matière noire légère presque entièrement composée 

' Unter geicistm Umstânden tclwint da* Kalium das Kolen Oxyd al» solehes zu verschlttckett , 
L. (jnielin, Handbuch derChkkie, 4'AuOage; lleidelberg, 1841; i Band, p. 541. 

* La cornue cl le récipient n'étaient autres que deux de ces bouteilles de fer dans lesquelles 
on expédie le mercure de l'Espagne et que l'on emploie généralement pour la préparation du 
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de charbon et de potasse. Cette masse noire ne contenait pas de potassium 
libre, et elle n'en a pas fourni la moindre trace, môme après une seconde 
et une troisième distillation, effectuée dans un appareil identique. 

$ 5. — Explication des défauts ou difficultés que présente la préparation du 
potassium par le procédé ordinaire. 

Les propositions que nous venons de démontrer étant admises , elles 
vont nous mettre sur la voie pour reconnaître les défauts du procédé de 
Brunner et les conditions à remplir pour y remédier. 

Dans la cornue, par la réaction du charbon sur le carbonate potas- 
sique, il se produit de l'oxyde carbonique et du potassium. Une partie 
du métal produit se condense dans le tube de communication , mais une 
quantité plus grande échappe à cette condensation et pénètre à l'état de 
vapeur dans le récipient. Toute cette seconde partie de métal est irrévoca- 
blement perdue. Berzelius, comme nous l'avons dit plus haut, avait déjà 
remarqué qu elle s'échappe dans l'air à l'état de gaz inflammable , mais il 
n'en avait pas recherché le motif. Ce motif est indiqué par notre troisième 
proposition. En présence de l'oxyde carbonique, le potassium à l'état de 
vapeur ne se condense pas dans des récipients de la forme et du volume 
de celui de Brunner. 

Si le métal condensé dans le tube de communication se recueillait en 
totalité, malgré la perte du métal qui se dégage en vapeur, le rendement 
serait encore très-satisfaisant; mais il n'y a qu'une faible partie de ce métal 
condensé qui coule dans le récipient ; le reste s'attache aux parois internes 
du tube, et comme il y est soumis au contact incessant de l'oxyde de car- 
bone, il s'altère, se transforme en matière charbonneuse infusible, et 
devient, en s'accumulant, la cause des obstructions insurmontables dont 
nous avons parlé. 

Ainsi , dans le mode actuel de procéder , il y a deux grandes sources 
de perte. La première provient de l'emploi d'un récipient défectueux et la 
seconde résulte de la condensation de la vapeur métallique dans le tube 
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de communication. Celte condensation est en môme temps la cause des 
dangers qui accompagnent l'opération. 

Dans les perfectionnements que les auteurs ont cherché à apporter au 
procédé, ils ne se sont aucunement préoccupés des causes de perte, et 
n'ont songé qua écarter l'obstruction du tube et ses dangers. 

Ayant remarqué que l'obstruction est loin de céder toujours à l'emploi 
de la tige, ils ont essayé de la prévenir, et c'est dans ce but qu'ils ont re- 
commandé de diminuer l'épaisseur de la paroi antérieure du fourneau, 
en y remplaçant les briques par une simple plaque de tôle garnie d'une 
ouverture pour le passage du tuyau de communication , et qu'ils ont con- 
seillé de raccourcir ce tuyau autant que possible, et de le maintenir au 
rouge jusqu'à son entrée dans le récipient. 

Ces recommandations, qui toutes ont pour effet d'augmenter la tem- 
pérature dans le tuyau de communication, sont évidemment très-utiles et 
très-propres à diminuer l'inconvénient contre lequel elles sont dirigées. 
En effet, l'oxyde de carbone ne réagissant pas sur le potassium à une 
haute température , il est certain que, dans toute la partie du tuyau forte- 
ment chauffée, il n'y a point d'obstruction possible. Cependant, comme la 
condensation continue à se faire dans le tube, à savoir dans la partie en- 
gagée dans le récipient, l'on est bien parvenu à rétrécir le champ de 
l'obstruction et à rendre celle-ci plus facile à combattre, mais on ne l'a 
pas rendue impossible. Ensuite , s'il est vrai qu'en diminuant la surface 
de condensation pour écarter les chances de l'obstruction, on diminue 
aussi la quantité de métal qui se perd par l'absorption de l'oxyde de car- 
bone ; d'un autre côté , on augmente considérablement la quantité de métal 
qui passe à l'état de gaz inflammable. 

C'est Mitscherlich qui a insisté le plus sur la nécessité de maintenir 
une grande partie du tuyau à la température rouge, et il en a donné la 
véritable raison *. 

Le conseil de Mitscherlich , outre qu'il n'est dirigé que contre un seul 

* Um die Einwirkung der Kalinms auf dat Kohten Oxydgas , und die Bitdung dièses Korpcr 
(Schvcarzeskorper) zu verhùten , muss vian dan Roltrbi* zu der Tille der vorlage Rolhglûhend er- 
haltm (Z. MiUcherlich, Lehrbueh der Chemie, *"Bond, !•«• Abt., p. 10, Berlin, 1840). 
Tome XXVI. 2 
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des défauts du procédé actuel et qu'il n'en triomphe pas complètement, 
est encore d'une exécution très- difficile. Il n'est pas facile de maintenir 
d'une manière continue les deux parties d'un même tube à des tempéra- 
tures si différentes, et pourtant de la stricte observation de ce précepte 
dépend le résultat de l'opération. La chaleur rouge de l'une extrémité du 
tube s'étend-elle jusqu'à l'autre , tout le potassium arrive à l'état de vapeur 
dans le récipient, et le tout se perd. Néglige-t-on , dans cette crainte, d'éle- 
ver la température assez haut, on augmente dans le tube la formation de 
la substance noire infusible, et l'on produit derechef les conditions favo- 
rables à l'obstruction. 

Des considérations dans lesquelles nous venons d'entrer, il nous a paru 
qu'il devait nécessairement résulter que le succès delà préparation du potas- 
sium dépend, d'abord, de la renonciation à l'idée de vouloir condenser le métal dans 
le tube intermédiaire entre la cornue et te récipient et , ensuite , de la découverte 
d'un récipient capable de condenser le potassium produit et d'en soustraire te plus 
possible à l'action de l'oxyde de carbone, sans en laisser échapper une trop grande 
quantité à l'état de vapeur. 

Nous ne dirons pas comment nous avons été amenés à regarder ces 
considérations comme indispensables et à donner au récipient la forme 
à laquelle nous nous sommes arrêtés. L'on conçoit que, dans des recher- 
ches qui ont duré plus de deux ans, nous avons dû faire bien des essais 
inutiles et passer par une longue série de tâtonnements. Ensuite, dans ces 
nombreuses discussions qui suivent chaque expérience, et où les pensées 
deviennent communes, parce qu'on se communique mutuellement ses ré- 
flexions et que les observations de l'un font naître celles de l'autre , il 
n'est pas facile d'indiquer comment et chez qui surgit, enfin, l'idée à la- 
quelle on s'attache et qu'on poursuit. Toutefois, le premier changement 
que nous avons cherché à réaliser dans la méthode, est celui de conden- 
ser le métal hors du tube intermédiaire , et c'est cette tentative qui nous 
a dicté l'expérience rapportée dans notre troisième proposition et qui nous 
a fait connaître le défaut capital du récipient ordinaire. 
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§4. — Examen des causes étrangères à la construction de l'appareil, et qui pour- 
tant exercent sur la préparation du potassium une influence très-marquée. 

Dans le cours de nos recherches, nous avons reconnu qu'en dehors des 
défauts que présente l'appareil , il existe des causes qui exercent sur la 
marche de l'opération une influence souvent très-nuisible, et qui, par 
conséquent, doivent également être étudiées avec la plus grande attention. 
Ces causes sont : la présence du cyanure potassique dans le mélange qui 
fournit le potassium , la fonte de la cornue et l'absence de rapport con- 
venable entre la quantité de charbon et celle du carbonate potassique 
dans le tartre carbonisé. 

Le cyanure potassique, étant volatil à une température très-élevée, est 
entraîné par les gaz qui se dégagent avec le potassium produit ; il se con- 
dense dans le tube de communication, et pour peu qu'il soit abondant, il 
peut donner lieu à de redoutables obstructions. La manière dont le cyanure 
se forme dans la carbonisation de la crème de tartre étant connue , il ne 
nous a pas été difficile d'éviter sa production, nous en indiquerons le 
moyen plus loin. Nous dirons également, dans nn autre chapitre, comment 
nous sommes parvenus à empêcher la fusion de la cornue , sans cependant 
recourir à l'emploi du lut. 

Le motif pour lequel la publication de ce mémoire a été retardée et n'a 
pas eu lieu immédiatement après que nous l'avions annoncée, c'est la 
nécessité où nous nous sommes trouvés de nous livrer à toute une série 
de nouvelles expériences au moment même où nous croyions nos recher- 
ches terminées; et ce qui nous força de faire ces essais nouveaux, c'est la 
remarque que nous fîmes, un peu tard, que les quantités relatives de 
charbon et de carbonate potassique exercent sur la nature, la qualité et la 
quantité du produit, une influence très-marquée. 

Déjà nous avions, en observant les conditions indiquées plus haut, pré- 
paré près de 2 kilogrammes de potassium sans avoir manqué une seule 
opération, lorsqu'un doute qui nous vint et que nous voulûmes éclaircir 
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nous engagea à faire encore une nouvelle expérience. La provision de 
crème de tartre que nous nous étions procurée au commencement de nos 
essais était épuisée, et nous fûmes obligés d'en prendre une nouvelle dans 
le commerce. Mais quel ne fut pas notre élounement quand nous vîmes 
reparaître en partie, dans la préparation du métal, les difficultés et les 
obstacles que nous croyions avoir complètement écartés. Le rendement 
était moindre, le potassium était plus impur et le travail laborieux. Après 
quelques hésitations concernant la cause de ces changements, nous crûmes 
devoir l'attribuer à la crème de tartre, et nous résolûmes d'eu faire l'ana- 
lyse. 11 nous restait, heureusement, assez de tartre de la première provision 
pour faire une analyse comparative. 

Cet examen nous démontra que, dans la crème de tartre rouge calcinée 
qui nous avait donné des résultats moins favorables , le carbone se trou- 
vait en quantité plus que double de celte qui était rigoureusement néces- 
saire pour la réduction du carbonate potassique en potassium, tandis que, 
dans la bonne crème de tartre calcinée , le carbone se trouvait exactement 
dans le rapport indiqué par la théorie. 

Nous fîmes ensuite un essai avec la crème de tartre purifiée. Ce tarlrate 
produisit encore un rendement moindre; le potassium arriva vite et bien, 
et il était assez pur, mais le tube ne tarda pas à s'obstruer parla fusion et 
le boursouflement du mélange dans la cornue. L'analyse du produit de 
la calcination de ce tartrate nous apprit que la quantité de charbon n'y 
était que la moitié de celle qui, d'après la théorie, était nécessaire pour 
la réduction de la potasse qui s'y trouvait. 

Ces données nous portèrent naturellement à calciner un mélange de 
crème de tartre brute et de crème de tartre purifiée dans un rapport 
convenable pour obtenir, dans le résidu, la quantité de carbone stricte- 
ment voulue pour la réduction du carbonate potassique. Un pareil mélange 
une fois obtenu, nous n'eûmes plus la inoindre peine pour reproduire nos 
premières réussites. 

Telles sont les expériences qui nous ont fait reconnaître la nécessité de 
faire l'analyse de la crème de tartre destinée à la préparation du potas- 
sium et qui nous portent à établir celle règle que, dans te charbon du tar- 
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Ire, le carbone et le carbonate potassique doivent se trouver, autant que possible, 
dans le rapport indiqué par la théorie *. 



• Les différentes crèmes de tartre dont il est question dans ce qui précède, ont donné les ré- 
sultats suivants : 

1* Analyse dune crème de tartre qui a fourni un mélange convenable de charbon et de tel 
potassique et qui a servi à nos premiers essais. 

30 grammes de crème de tartre ont donné, après la calcinalion, un résidu pesant iO* 7 3. Ce» 
10* 3 de résida contenaient : 

sur line 

Carbonate potassique 7,85 702,13 

CbarboQ 1,4455 140,54 

Carbonate calcique (impur) 1,0045 V7,53 

10,3000 1000,00 

Les quantités de charbon théoriquement nécessaires pour la réduction de 762,13 de carbonate 
potassique à l'état de métal et de 97,53 de carbonate calcique à l'étal de chaux, sont 132,31 el 
11,71 , en somme 144. Or le mélange en contenait 140,34. 

2° Analyse d'une crème de tartre brute du commerce H qui a fourni par la carbonisation un 
résidu dun travail difficile. 

10 grammes de résidu provenant de la calcinalion renfermaient : 

su im 

Carbonate potassique 5,75 575,0 

. . . «,805 880,5 
, . . 1,445 144,5 



10,000 1000,0 

La quantité de charbon théoriquement nécessaire pour la réduction des 373 parties de carbo- 
nate potassique et des 144,5 parties de carbonate de chaux est de 117,17. Le mélange renfermait 
donc environ 163 parties de charbon de trop. 

3" Autre analyse dune crème de tartre qui a également produit un cliarbon dun travail impar- 
fait. 

15 grammes de crème de tartre ont donné un résidu de 4,68 grammes, 4,28 gr. de ce résidu 
étaient formés de : 

N*sr |4tt> 

Carbone 1,004 254,58 

Carbonate potassique 3,770 647,80 

Carbonate calcique 0,506 118,9» 

4,880 1000,00 

La théorie indique pour la réduction des sels 126,54 parties de charbon; 1,000 parties du mé- 
lange renfermaient donc un excès de 108,05 de carbone. 
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\° Analyse d'une crème de tartre Manche ou purifiée. 

35 grammes ont donné un résidu pesant H,6 grammes, (0 grammes de résidu ont produit: 



onné un résidu pesa 


ntll,6grai 


urnes, (Ogra 


mines de 








ter MM 






0,75 


75 


Carbonate potassique . 






850 








75 






10,00 


1000 



D'après le calcul, la quantité de charbon nécessaire pour la réduction est de 156,56 grammes, 
pour 1,000 parties de mélange; il y avait donc 84,56 de carbone de trop peu. 

5° Analytt d'un mélange de crime de tartre rouge et de crème de tartre purifiée. 

Ce mélange, qui a fourni de bons résultats, était formé de parties égales des deux sels. 30 gr. 
de mélange ont donné un résidu calciné pesant 9,67 grammes et qui < 



Charbon 1,51 155,47 

Carbonate poUuiqno 7,45 770,45 

Carbonate ealdque 0,91 94,10 



0,07 1 000,00 

La quantité de charbon théoriquement nécessaire pour la décomposition était de 145,040: 
à 9,57 grammes près, le mélange contenait donc la quantité de carbone exigée par le calcul pour 
la préparation du potassium. 

6° Autre mélange de crème de tartre blanche et de crème de tartre rouge, qui a également donné 
des résultat* tris-favorables. 

20 grammes de mélange ont produit 6,42 grammes de résidu, après la calcinalion. Le résidu 
était formé de : 

»«r ta» 

Carbone 1 155,77 

Carbonate potassique 4,74 758,51 

0,68 105,95 

«,4i 1000,00 



La quantité de charbon voulue par la théorie était de 140,48 grammes; ainsi à 15,29 
près, le mélange répondait aux exigences do la théorie. 
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CHAPITRE II. 

L'extraction du potassium au moyen du carbonate potassique et du 
charbon réclame une cornue distillatoire , des condensateurs et un four- 
neau à vent. 

Ayant conservé de l'appareil actuellement en usage, la cornue et le 
tube qui le relie au récipient , nous aurions pu à la rigueur nous con- 
tenter de décrire le condensateur, que nous substituons au récipient, et 
renvoyer, pour la description des autres parties , aux renseignements que 
donnent les traités de chimie. Nous aurions pu en faire de même ensuite 
pour le mode d'opérer, après avoir décrit les changements que nous 
lui faisons subir; mais nous avons préféré, au contraire, entrer dans des 
détails minutieux sur toutes les parties de la préparation, parce que 
les nombreuses opérations que nous avons exécutées, nous ont fait ac- 
quérir une habitude assez grande pour nous permettre de distinguer les 
préceptes vraiment utiles de ceux qui le sont moins. En réunissant ainsi 
aux recherches qui nous sont propres toutes les indications dont l'expé- 
rience nous a démontré l'utilité réelle et que l'on trouve éparpillées dans 
les auteurs, nous croyons épargner bien des peines et des recherches à 
ceux qui voudront se livrer à l'extraction du métal qui nous occupe. 

§ 1. — Description de l'appareil. 

Fourneau. — Les fourneaux destinés à la préparation du potassium 
doivent jouir d'un excellent tirage. Il faut qu'ils soient assez spacieux 
pour que l'on puisse disposer et maintenir facilement le combustible au- 
tour et au-dessous de la cornue, et la paroi antérieure doit en être peu 
épaisse. 

Le fourneau dont nous nous sommes servis est évasé vers le milieu de 
sa hauteur; dans cet endroit, sa largeur est de 0 m ,Z%; la profondeur 
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(ce, ftg. 2) est égale à cette plus grande largeur, et la hauteur aa {fig. 2) 
au-dessus de la grille est de 50 centimètres. 

Il doit être construit en bonnes briques réfractaires. Sur le devant, 
ces briques sont placées sur champ et disposées de manière à laisser une 
ouverture circulaire de 14 centimètres; un anneau de fer limite intérieu- 
rement cette ouverture, et, pendant l'opération, elle est fermée par une 
cloison en tôle, qui, dans son centre, est percée d'un trou pour le pas- 
sage du col de la cornue. 

Le combustible s'introduit par la partie supérieure du fourneau, que 
l'on ferme par un couvercle en fer battu. 

La grille se compose de cinq barreaux de fer mobiles qui ont chacun 
() ra ,025 d'épaisseur, et qui présentent entre eux un intervalle de 0 m ,022. 

Cornues et moyen de les préserver de la fusion. — La généralité des chimistes 
emploient pour cornues les bouteilles de fer battu, dans lesquelles on 
expédie le mercure de l'Espagne. Elles présentent en réalité de grands 
avantages. On y fait adapter à vis un tuyau de fer forgé d'une longueur 
totale de 1 1 centimètres. 

A moins de prendre des précautions particulières, on arrive rarement 
à la fin d'une opération sans que la cornue ne se perce. Cet accident est 
déterminé par l'action de l'oxygène de l'air sur le fer, à la température 
élevée où se trouve la cornue pendant le travail. Là où le contact a lieu, 
il se forme de l'oxyde de fer qui se détache, et la formation successive 
de nouvelles couches d'oxyde finit par détruire la cornue. 

Pour éviter cet effet, on maintient sous la cornue, d'une manière con- 
stante, une couche de charbon, telle que l'air en la traversant se prive 
le plus complètement possible de son oxygène. En outre, il importe d'en- 
duire la cornue d'une substance capable de la préserver contre l'action de 
l'oxygène qui échappe au combustible. Le moyen qui réussit le mieux 
pour atteindre ce but, consiste à répandre sur toute la longueur de la cornue , 
quand elle commence à rougir, du borax vitrifié et pulvérisé. Par la chaleur, le 
borax se fond en coulant le long des parois; il s'étend ainsi sur toute la surface du 
vase, et y forme un vernis qui le préserve complètement pendant le cours de l'opé- 
ration. 
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La substitution du borax au lut argileux nous paraît avoir une grandV 
importance. Outre que la préparation et l'application du lut constituent 
des opérations désagréables et laborieuses, rarement elles conduisent à un 
résultat heureux. Pendant l'opération, le lut ou se détache ou se gerce, et 
laisse à nu les parois de la cornue, de sorte que les peines que le lut 
occasionne ne sont compensées par aucun avantage, à tel point que plu- 
sieurs auteurs en ont complètement rejeté l'emploi. Depuis que nous 
avons remplacé les luts argileux par le borax, non-seulement nous n'a- 
vons plus jamais dû arrêter une opération à cause de l'altération de la 
cornue, mais nous avons pu exécuter dans un seul et môme vase jusqu'à 
quatre et cinq opérations successives. 

Condensateurs ou récipients. — Le condensateur dont nous proposons l'u- 
sage est une espèce de boite allongée et aplatie, ouverte à ses deux extrémi- 
tés, et dont l'une se termine en col arrondi pour pouvoir s'adapter au tuyau 
de la cornue (fig. 3, a). Il est construit en fer laminé d'une épaisseur de 
4 millimètres. Sa longueur est de 30 centimètres; il a 12 centimètres de 
largeur sur une hauteur de 6 millimètres, non compris l'épaisseur des 
parois. 

Le col (fig. 3. a) n'a qu'un centimètre de longueur, et le bord en est 
taillé en biseau à l'intérieur, pour pouvoir s'appliquer exactement au 
bord du tuyau de la cornue, qui, extérieurement, se termine également en 
biais. Le potassium condensé dans ce récipient s'en extrait facilement; toute 
la paroi supérieure, y compris la moitié du col, étant mobile et servant 
ainsi de couvercle {fig. 3, b). Pendant l'opération, le couvercle est main- 
tenu Gxé sur la boite à l'aide de quatre vis de pression. 

§ 2. — Mode d'opérer. 

La préparation du potassium comprend trois opérations distinctes. La 
première a pour but de se procurer un mélange intime de carbonate potas- 
sique et de charbon. Par la seconde, on extrait et on recueille le métal 
réduit, et par la troisième, on se propose de purifier le métal obtenu. 
Tome. XXVI. 3 
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Préparation du mélange. — Le mélange doit remplir deux conditions 
tout à fait indispensables. D'abord, le carbonate et le charbon doivent 
y être très-intimement mêlés; ensuite, il faut que le charbon s'y trouve, 
comme nous lavons démontré, en quantité exactement nécessaire pour 
décomposer la potasse et l'acide carbonique, sans qu'il y en ait ou trop 
ou trop peu. 

Déjà les auteurs avaient indiqué la première condition, le hasard nous 
a fait découvrir la seconde. 

Quand on se contente de mélanger du carbonate potassique avec du 
charbon, quelque précaution que l'on prenne, le carbonate, par la cha- 
leur, se fond, et le charbon surnage. Pour éviter cet inconvénient et ob- 
tenir un mélange très-intime, on calcine du bitartrate potassique. Pour 
cette calcination, on introduit la crème de tartre dans un creuset couvert, 
et l'on chauffe modérément, dans un fourneau à vent, jusqu'à ce qu'il 
ne se dégage plus de vapeurs inflammables. Pendant l'opération, la masse 
se contracte; ce qui permet d'ajouter de nouvelles portions de tartre; 
mais on doit éviter de remuer et de tasser, pour que le résidu soit léger et 
poreux. Après avoir retiré les creusets du feu , on les laisse refroidir à l'abri 
du contact de l'air, et le plus promptement possible. 

Nous nous sommes servis d'abord de creusets de Hesse, mais nous 
avons tini par leur préférer un grand creuset en fer , muni d'un couvercle 
présentant une petite ouverture dans son centre. Au sortir du feu, le creu- 
set est enveloppé d'un linge mouillé, et le refroidissement rapide qui en 
résulte empêche, en grande partie, la formation de cyanure potassique. 

Plusieurs auteurs recommandent de mélanger, avec la crème de tartre 
calcinée, du charbon en petits morceaux ou en poudre grossière, proba- 
blement dans le but de diviser la masse et de favoriser la réduction et le 
dégagement du potassium; mais nous nous sommes assurés qu i/ est infini- 
ment préférable d'introduire le résidu poreux de fa calcination en morceaux de la 
grandeur d'une noisette et d'éviter qu'elle se pulvérise. 

Pour remplir la seconde condition, l'on doit s'assurer de la composi- 
tion du tartre carbonisé, par une analyse préliminaire exécutée sur le 
charbon provenant de la calcination d'une petite quantité de crème de 
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tartre. Dans le cas où la composition ne répond pas à la théorie, on doit, 
comme nous lavons fait, amener une composition convenable en mélan- 
geant différentes espèces de crème de tartre. 

Extraction du métal. — Après avoir divisé, comme nous l'avons dit, la 
masse carbonisée en morceaux de la grosseur d'une noisette, on en rem- 
plit une cornue munie de son tuyau. La quantité de substance nécessaire 
à cet effet, varie de 800 à 900 grammes, d'après les dimensions du vase. 

En plaçant la cornue dans le fourneau , on a soin de la soutenir au-des- 
sus de la grille, au moyen de deux briques réfractaires coupées ad hoc et 
disposées de manière à diminuer le moins possible l'action du feu sur 
l'appareil. Le col de la cornue ou tuyau de communication ne peut dé- 
passer le fourneau que d'un à deux millimètres. Il importe que la cor- 
nue soit bien placée sur les briques réfractaires et qu'elle soit retenue et 
fixée par un peu de lut placé entre elle et la paroi postérieure du four- 
neau, afin d'empêcher que, pendant l'opération , elle ne soit refoulée tout 
entière dans l'intérieur du four. 

Le tout étant ainsi disposé, on chauffe le fourneau graduellement et en 
prenant la précaution de faire agir le feu d'une manière égale sur toutes 
les parties de la cornue. On atteint ce but en remplissant le fourneau par 
couches alternatives , avec du charbon de bois enflammé , du charbon de 
bois froid et du coak. 

Dès que la cornue est au rouge obscur, on écarte les charbons, pour 
mettre à nu la paroi supérieure de la cornue et y verser le borax dont 
nous avons conseillé l'emploi. Quand le borax est fondu , on ajoute du 
nouveau combustible et, lorsque le feu est bien en train , on ne l'ali- 
mente plus qu'avec du coak, et on l'entretient de façon que la cornue ne 
soit jamais mise à découvert ou en contact avec du charbon froid. 

Gomme les cornues renferment ordinairement quelque peu de mercure, 
celui-ci se dégage dès le commencement de l'opération. Aux vapeurs mer- 
curielles succèdent des gaz brûlant avec une flamme bleue, qui devient de 
plus en plus brillante et lumineuse, et qui , à la fin, est accompagnée d'une 
abondante fumée blanche due à de la potasse. Si , vers ce moment , on 
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introduit une tige de fer dans l'intérieur du tuyau de communication , on 
y aperçoit une vapeur verte; la tige se couvre rapidement de potassium, et 
si l'on projette celui-ci dans l'eau, il brûle en présentant tous les carac- 
tères du potassium pur. 

Ces phénomènes ne se produisent que lorsque la cornue est au rouge 
blanc, ce qui arrive ordinairement après une heure et demie ou deux 
heures de feu *. On adapte alors le récipient, en le fixant à vis sur un 
support de fer, qui est lui-même solidement attaché à la maçonnerie du 
fourneau, et, pour empêcher qu'il ne s'échauffe trop, on a soin d'y appliquer 
un linge mouillé. On voit immédiatement une flamme se produire à l'ex- 
trémité libre et ouverte du récipient; mais cette flamme ne contient plus 
beaucoup de vapeur blanche de potasse régénérée : elle est produite , en 
graode partie, par de l'oxyde de carbone. 

Lorsque la flamme cesse ou diminue sensiblement, on doit en conclure 
que le feu est devenu trop peu ardent, ou bien que le récipient tend à 
s'obstruer. Dans ce dernier cas, on passe une lige dans le condensateur 
et on la fait pénétrer jusque dans l'intérieur du tuyau. 

L'introduction de la tige ne peut jamais donner lieu à une difficulté 
sérieuse. On peut, du reste, l'introduire dans le récipient dès le commen- 
cement de l'opération et l'y laisser à demeure , se contentant de la faire 
passer de temps à autre dans le col de la cornue, sans la retirer entière- 
ment du récipient. 

Lorsque toutes les précautions que nous avons prescrites ont été bien 
prises, l'opération procède d'une manière régulière. Au bout d'une demi- 
heure, tout le potassium s'accumule dans le récipient; et ordinairement 
un seul suffit pour recueillir le métal produit. 

S'il arrivait que, vers la fin de l'opération ou même pendant le cours 
de celle-ci , il se formât un obstacle trop résistant au passage de la tige , 
il ne faudrait pas faire de trop grands efiorts pour le vaincre; mieux vau- 
drait enlever le récipient et le remplacer. Cependant, on doit remarquer 

* Nous nous sommes toujours bien trouvés de ménager le tirage au commencement de l'opéra- 
tion, pour laisser au fourneau le temps de s'échauffer d une manière égale dans toutes s« 
parties. 
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que , quand môme on passerait quelque temps en efforts inutiles , il ne 
saurait y avoir ni danger d'explosion, ni inconvénient grave, car l'obstruc- 
tion devant se produire là où se dépose le métal, elle aurait lieu, non 
dans le tuyau de la cornue, mais dans le récipient, et, par conséquent, les 
gaz se fraieraient un passage à l'endroit où le récipient est appliqué à la 
cornue. 

L'obstruction ne saurait se produire dans le tuyau de la cornue, parce 
que, placé tout entier, comme la cornue elle-même, dans l'intérieur du 
fourneau, il est chauffe à la même température qu'elle, et l'expérience 
nous a démontré que l'obstruction dans le récipient n'est jamais grande, 
parce que le potassium condensé n'y subit guère l'influence de l'oxyde car- 
bonique. Les récipients plats et étroits nous ont paru seuls jouir de la 
faculté de soustraire le métal à l'action de l'oxyde. 

Comme, dans celte opération, il se dégage encore des vapeurs par le 
récipient, à moins de les conduire dans la cheminée, il est nécessaire de 
travailler dans un lieu bien aéré. 

Le récipient enlevé et rempli de métal doit être immédiatement glissé 
dans un étui métallique, refroidi extérieurement et dans lequel se trouve 
de l'huile de naphte. Il arrive quelquefois que celte huile prend feu, mais 
en couvrant la boite de son couvercle , la flamme s'éteint aussitôt. 

Le récipient étant suffisamment refroidi dans l'étui, on l'en retire, on 
l'ouvre, et on détache le potassium au moyen d'un ciseau, pour l'intro- 
duire dans des flacons remplis de naphte. 

Le potassium ayant été recueilli, on relire la cornue du feu, et l'on fait 
tomber les charbons dans le cendrier en écartaut les barreaux de la grille, 
au moyen d'un ringard. 

Dans le mode d'opérer que nous recommandons, il n'y a aucun incon- 
vénient à laisser la cornue, munie du tube de communication, se refroidir 
à l'air. Nous n'avons observé les explosions qui ont lieu dans le procédé de 
Brunneret dont Pleischl parle longuement dans son mémoire, que lors- 
que nous condensions le potassium dans le tuyau de la cornue. 

Rendement. — Nous avons dit que la quantité de crème de tartre calci- 
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née qui entre dans la cornue varie entre 800 et 900 grammes; la quantité 
de potassium que nous en avons retirée s'est élevée à 200 et 250 grammes. 
Elle n'a jamais été moindre que 150 grammes. On peut admettre que les 
900 grammes de tartre calciné renferment, en moyenne, 050 grammes 
de carbonate potassique ou 567 grammes de potassium, il y a donc encore 
une perle d'au delà de 100 grammes de métal. Cette perte est due au dé- 
gagement d'une partie du métal à l'élat de gaz. 

Le rendement auquel nous parvenons n'est pas plus grand que celui qui 
a été obtenu par M. Pleischl , mais il y a , pensons-nous , entre les deux 
cette différence considérable que le nôtre est constant. 

§ 3. — Purification du potassium. 

Le potassium, tel qu'il se présente immédiatement après son extraction, 
possède l'éclat métallique; il est malléable et se laisse facilement couper au 
couteau , mais on y rencontre des parcelles d'une substance noire et dure. 
Projeté sur l'eau, il brûle à la manière du potassium pur, cependant il pro- 
duit un globule d'oxyde qui, en se dissolvant dans l'eau , la colore en rouge 
ou en jaune. Quand on le chauffe dans un tube de verre, il perd son éclat, il 
noircit, et. après le refroidissement, il est dur et n'a plus rien de son aspect 
primitif. Chauffé à une température plus élevée, il abandonne du potassium 
métallique et laisse un résidu de charbon spongieux ; exposé au contact de 
l'air pendant quelque temps, il noircit et devient détonant. Par un contact 
plus prolongé , il se transforme en sels potassiques déliquescents. Conservé 
dans l'huile de naphle, il devient également noir, dur et détonant; toutefois, 
ceue métamorphose exige, dans ce cas, un temps assez considérable. 
L'explosion pouwnt être déterminée par le plus léger frottement, et étant excessi- 
vement forte, pour peu que la masse soit grande, l'on conçoit qu'elle peut présenter 
de grands dangers. 

Pour prévenir la formation de cette matière détonante , il suffit de dé- 
barrasser le potassium impur des substances étrangères qu'il renferme. 
Il est bon de faire cette purification le plus tôt possible, et clic ne pourrait, 
sans danger, etro différée au delà de 2 à 5 mois. Encore faut-il, dans 



Digitized by Google 



SUR L'EXTRACTION DU POTASSIUM. 



23 



tous les cas, tenir le métal impur à l'abri du contact de l'air, dans un fla- 
con entièrement rempli de pétrole et muni d'un bon bouchon à 1 emeri. 

L'on sait que la purification du potassium peut se faire par une simple 
expression à travers un linge, sous l'huile de naphte. Mais ce n'est 
là qu'une purification imparfaite et, comme les auteurs le font remar- 
quer , il faut soumettre le métal à la distillation pour l'obtenir tout à 
fait pur. 

Lorsqu'on procède à cette distillation, il convient, pour éviter les per- 
tes, d'employer une cornue en fer; nous avons trouvé de l'avantage à 
nous servir, à cet effet, de ces mêmes bouteilles en fer battu dans les- 
quelles on effectue le transport du mercure. Cependant, comme ces vases 
renferment encore un peu de mercure et que leur surface intérieure est 
souvent très-oxydée, il faut, avant d'en faire usage, les chauffer au 
rouge et y conduire un courant d'hydrogène bien sec; ce courant pro- 
duit le double effet de dissiper les vapeurs mercurielles et de décaper le 
vase. 

Lorsque la cornue est ainsi préparée , on peut y introduire de cinq à 
six cents grammes de potassium impur. L'on y adapte alors un tube ou 
canon de fusil d'environ 27 centimètres de longueur, légèrement incliné sur 
l'axe de la bouteille ou cornue. L'on place celle-ci à peu près horizon- 
talement dans le fourneau, de manière que le tube le dépasse d'environ 
10 centimètres et que ce tube, d'un côté, et la cornue, de l'autre, sui- 
vent chacun une direction descendante, en sens contraire, à partir de 
leur point de réunion (voir la fig. A). On allume ensuite le feu ; l'huile de 
naphte, restée adhérente au potassium lors de son introduction dans la 
cornue, ne tarde pas à se volatiliser, et on peut la recueillir en adaptant 
un récipient en verre à l'extrémité libre du tube. 

Dès qu'il ne se distille plus d'huile de naphte, on remplace le réci- 
pient en verre par celui qui doit recevoir le potassium. La forme de ce 
dernier est à peu près indifférente, et rien n'empêche de se servir du ré- 
cipient ordinaire de Brunner, décrit dans tous les ouvrages de chimie. 
Cependant nous avons trouvé plus simple de recueillir le métal dans 
une boite rectangulaire en cuivre, de 27 centimètres de hauteur et dont 
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la base a i 0 centimètres sur 1 8. Cette boîte, munie d'un couvercle ordinaire, 
est percée, dans ses parois verticales les plus étroites, de deux ouvertures 
circulaires opposées l'une à l'autre et disposées de façon que leurs centres 
se trouvent sur une ligne inclinée, dont l'inclinaison corresponde à celle 
de l'axe du tube ou canon de fusil. L'extrémité libre de ce tube entre 
dans un manchon légèrement conique qui se trouve fixé à l'ouverture la 
plus élevée du récipient; et l'on glisse dans une petite boite à étoupe, 
adaptée à l'ouverture la plus basse, une lige en fer, afin de pouvoir 
désobstruer le tube au besoin. Avant de mettre cet appareil en place, 
on y verse environ i 1 !« litre d'huile de naphte, pour le remplir à peu 
près jusqu'au tiers de sa hauteur (voir A fig. 4). 

Le récipient étant fixé, l'on chauffe la cornue avec beaucoup de pré- 
caution jusqu'au rouge sombre, en évitant d'employer trop de combus- 
tible. Dès le commencement de l'opération, la partie du tube intermé- 
diaire qui touche au fourneau se trouve à une température assez élevée, 
mais la partie qui s'engage dans le récipient est presque froide. Cette 
circonstance pourrait amener la solidification des premières portions de 
potassium qui distillent, et par suite, l'obstruction du tuyau. Pour prévenir 
cet accident, il faut chauffer fortement, à l'aide d'une lampe à esprit-de- 
vin , le bout extérieur du tuyau, et même la partie du récipient directement 
en contact avec ce tube; au moyen de cette précaution, le potassium, qui 
se volatilise lorsque la cornue est au rouge sombre, vient se liquéfier 
dans le tube intermédiaire , et de là coule sans obstacle dans l'huile de 
naphte du récipient. Lorsque cette distillation est bien en train, le tuyau 
rougit dans une étendue de 5 à 10 centimètres hors du fourneau ; on 
cesse alors de le chauffer à la lampe, et l'on s'attache même à refroidir le 
récipient en l'enveloppant d'un linge mouillé. Cette élévation de tempéra- 
ture, résultat de la liquéfaction du potassium, dont le calorique latent de 
vaporation est très-considérable, offre un moyen précieux de suivre la 
marche de la distillation. En effet, lorsque le tuyau rougit jusqu'à l'en- 
trée du récipient, c'est un signe que l'opération marche trop rapidement; 
il faut alors refroidir ce tube et découvrir légèrement la cornue; lors- 
qu'au contraire, la température du tuyau s'abaisse dans toute sa partie 
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extérieure, c'est un signe que le potassium se fige à l'entrée du récipient , 
ou que le feu n'est pas assez vif. On remédie à ces derniers accidents , ou 
en désobstruant le passage au moyen de la tige mobile, ou en donnant 
plus d'activité au fourneau, mais toujours en agissant avec beaucoup de 
précaution. 

L'opération est terminée lorsque le tube cesse de rougir , bien que le 
passage en soit parfaitement libre et que la cornue soit portée au rouge 
intense. On trouve alors le potassium dans le récipient à l'état de mor- 
ceaux arrondis parfaitement brillants. La quantité s'en élève aux deux 
tiers environ de la masse employée. Il ne reste dans la cornue qu'un char- 
bon très-spongieux, contenant une petite quantité de potasse. 

Lorsque le potassium que l'on distille est très-impur ou que l'opéra- 
tion touche à sa fin, il se dégage des gaz inflammables auxquels il est 
nécessaire de frayer un passage soit par la boîte à étoupe, soit par une 
ouverture pratiquée à cet effet dans le couvercle du récipient. 

Après l'opération, le tube de communication renferme toujours un peu 
de potassium, qui n'a pas coulé dans le récipient et qui est souvent im- 
pur. Par le contact de fait-, ce produit petit devenir fortement détonant , et 
pour éviter les effets dangereux auxquels il pourrait donner lieti, il faut le dé- 
truire immédiatement après l'opération. Il suffit pour cela de détacher le tube 
après le refroidissement de la cornue et de le plonger tout entier dans 
l'eau. 

Le potassium ainsi préparé est suffisamment pur, pour être employé 
dans la plupart des opérations chimiques; mais si on veut le débarrasser 
des dernières portions de charbon qu'il renferme encore, il faut le sou- 
mettre à une seconde distillation effectuée d'après les mêmes procédés. 

L'échantillon de potassium que nous avons déposé à l'Académie et qui 
pesait 400 grammes, a été distillé deux fois; pour l'obtenir en morceaux 
du poids de 50 à 60 grammes, nous l'avons fondu sous l'huile de naphte 
et passé, sous cette huile, par un entonnoir effilé 1 . 

1 Nous avons fait à la préparation du sodium l'application des préceptes que nous avons établi* 
dans ce mémoire, et nous sommes arrivés à des résultats également favorables 
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RÉSUMÉ. 

Le procédé actuel pour la préparation du potassium présente des dé- 
fauts qui rendent cette opération dangereuse et peu productive. Le danger 
résulte des obstructions qui se produisent, et les pertes sont dues à la 
transformation d'une partie du métal en une matière noire infusible et au 
dégagement d'une autre partie à l'état de gaz inflammable. La cause de 
ces inconvénients réside dans l'action de l'oxyde carbonique sur le po- 
tassium. C'est par cette action que se produit la substance noire ou rho- 
dizonure qui cause les obstructions; c'est elle aussi qui empêche le métal 
en vapeur de se condenser dans le récipient. Pour obvier à ces accidents, 
il importe de ne pas condenser le métal dans le tube intermédiaire entre 
la cornue et le récipient, et de remplacer le récipient large et spacieux 
de Brunner, qui ne condense rien, par un autre capable de retenir le 
métal et de le mettre à l'abri de l'oxyde de carbone. Enfin, dans le mé- 
lange calciné qui produit le métal, il faut un rapport déterminé entre le 
poids du carbone et celui du carbonate potassique, et, pour éviter la 
fonte des cornues, il faut remplacer le lut argileux par du borax. 

A l'aide de ces modifications apportées à la préparation du potassium, 
nous sommes parvenus à enlever à cette opération ce qu'elle offrait de 
dangereux et à lui faire donner un produit qui tend au moins à compen- 
ser les peines qu'elle occasionne. Toutefois , nous ne nous faisons pas illu- 
sion sur le résultat que nous avons obtenu. Malgré nos efforts , la pro- 
duction du potassium restera encore une des opérations les plus délicates 
de la chimie. La science n'a pas dit son dernier mot sur elle , mais nous 
sommes persuadés que l'on ne parviendra à y apporter de nouveaux per- 
fectionnements , qu'en restant fidèle aux principes que nous avons posés 
dans le premier chapitre de ce travail. 

Fis. 
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PHÉNOMÈNES PÉRIODIQUES. 



La classe a reçu les communications suivantes, pour l'année 1850: 

1. — Météorologie et physique du globe. 

1° Observations sur la météorologie et le magnétisme terrestre, faites à l'Ob- 
servatoire royal de Bruxelles ; 

2° Observations météorologiques, faites à Gand, par M. le professeur F. Du- 
prez; 

3° Observations météorologiques, faites à Liège, par M. le professeur D. Le- 
clercq, et dans une autre partie de la même ville, par M. G. J)e- 
walque ; 

4° Observations météorologiques, faites à Stavelot, communiquées par 
M. G. Dewalque ; 

5° Observations météorologiques, faites à S*-Trond, par M. le professeur 
J.-H. Van Oyen ; 

6° Observations météorologiques, faites à Namur, par M. le professeur 
Ch. Montigny; 

7° Observations météorologiques, faites à Pessan, près d'Auch, département 

du Gers, par M. G. Rocquemaurel ; 
8° Observations de la température de l'air, faites à Munich, communiquées 

par M. le professeur de Marti us; 
9 e Observations météorologiques, faites à Slcttin, par M. le recteur Hess. 
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H. — (H)servations Itotaniqites. 

1. Bruxelles, dans le jardin de l'Observatoire, par M. A. Quetelet. 

2. Gond, dans le jardin de l'Université, par RI. J. Donkelaer. (Commu- 

niquées par M. le professeur Kickx.) 

3. Anvers, Jardin des plantes, par M. le docteur Sommé. 
\. Ostcndc, par M. Mac Leod. 

5. Liège et Waremme, par M. le baron de Selys-Longchamps et M. Michel 
Ghaye. 

fi. Liège et Stavelot, par 31. Dewalque. 

7. S'-Trond, par M. le professeur Van Oyen. 

8. Namur, par M. le professeur Aug. Bellynck. 

S). Pessan, près d'Auch (Gers), par M. G. Rocquemaurel. 

10. Dijon, dans le Jardin botanique, par M. Moreau. 

11. Munich, dans le jardin botanique; commun iquées par M. le professeur 

de Martius. 

12. Stettin, par M. le recteur Hess. 

15. Padoue, par M. le professeur Zantedeschi. 

14. Parme, par M. G. Passerini. 

15. hichinef (Russie méridionale), par M. Doengingu. 

III. — Obsermtions zoologiqucs. 

1 . Bruxelles, par M. Vincent. 

2. Liège et Waremme, par SIM. le baron de Selys-Longchamps et M. Ghaye 

3. Stavelot, par M. Dewalque. 

4. S'-Trond, par M. le professeur Van Oyen. 

5. Mwmr, par M. le professeur Aug. Bellynck. 

6. Ostendc, par M. Mac Leod. 

7. Pessan, près d'Auch, par M. G. Rocquemaurel. 

8. Stettin, par M. le recteur Hess. 

9. Kichinef (Russie méridionale), par M. Doengingu. 
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OBSERVATIONS SUR LA MÉTÉOROLOGIE ET SUR LE MAGNÉTISME TERRESTRE . 
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Pression atmosphérique. — Le baromètre qui a 6ervi aux observations est à 
niveau constant; il est placé dans une salle spacieuse, dont les Fenêtres sont diri- 
gées vers le nord , et dont la température est fort égale. La cuvette de l'instrument 
se trouve à 59 mètres environ au-dessus du niveau de la mer. 

Ce baromètre est le n* 120 d'Ernst; il a été placé en 1842. Des comparaisons 
faites avec soin par MM. Delcros et Mauvais, à Paris, ont donné : 

Barom. m Ernst = haulcur absolue— O mm , 462. 

Les nombres des tableaux sont tels qu'ils ont été obtenus par l'observation , après 
avoir subi toutefois la correction pour être ramenés à 0° de température centigrade. 
Ainsi, pour rapporter les observations de Bruxelles au baromètre étalon, il faudra 
ajouter 0*",46 aux nombres donnés dans nos tableaux. Cette correction totale ren- 
ferme la dépression due à la capillarité , l'erreur du zéro du thermomètre et celles 
qui pourraient provenir d'autres imperfections de l'instrument. 

Température de l'air. — La température de l'air a été déterminée par un ther- 
momètre centigrade de Bunten , qui donnait des indications trop basses de 0",5, en 
sorte que les nombres du tableau de la température de l'air doivent tous être aug- 
mentés de cette valeur , car c'est le même thermomètre qui marque les maxima et 
les minima de température, au moyen d'index, que Ton descend chaque jour à midi. 

Pour les minima, il y a une autre correction à faire préalablement, afin de rap- 
porter les nombres observés à l'échelle de la colonne des m ux un a (c'est à celte 
dernière colonne que l'on observe les températures ordinaires). Pour la partie posi- 
tive de l'échelle, la correction est de — 0°,1; pour la partie négative, la correction 
est plus forte et croit à peu près graduellement jusqu'à -f- 0°,8 pour 18 à 19 degrés 
au-dessous du zéro de l'échelle. 

Le thermomètre est suspendu librement au nord et à l'ombre, sans avoir de 
communication ni avec les murs ni avec les fenêtres , à la hauteur de 3 mètres en- 
viron au-dessus du sol. 

Humidité de l'air. — L'état hygrométrique de l'air a été observé au moyen du 
Tome XXVI. 2 



Digitized by Google 



f. 



OBSERVATIONS 



psychromèlre d'August. Les observations ont été calculées d'après les tables de 
Stierlin ; on en a déduit la tension de la vapeur contenue dans l'air et l'humidité 
relative; on a donné en même temps le tableau original des valeurs observées aux 
thermomètres à boule sèche et à boule humide. 

Pluie, neige, grêle, gelée, tonnerre, etc. — Deux udomètres sont placés sur la 
terrasse; dans l'un la partie supérieure est en forme d'entonnoir; dans l'autre, l'en- 
tonnoir conique est surmonté d'un cylindre, afin d'éviter les pertes quand il neige 
ou qu'il grêle. La quantité d'eau recueillie a été mesurée d'un midi à l'autre; on a 
distingué celle provenant de la fusion de la neige, et lorsqu'il était tombé à la fois 
de la pluie et de la neige, l'eau a été attribuée par moitié à l'un et à l'autre. Le 
nombre de jours où l'on a recueilli de l'eau a été distingué du nombre de jours de 
pluie; parmi ces derniers sont compris tous les jours où il est tombé de la pluie, 
même quand celle-ci était trop faible pour pouvoir être mesurée. Enfin , les jours 
où il est tombé de la pluie et de la neige, ou de la pluie et de la grêle, sont comptés 
à la fois parmi les jours de pluie et de neige, ou de pluie et de grêle. 

Etat du ciel, degré de sérénité, forme des nuages. — Outre la forme des nuages, 
d'après la classification d'Howard, on a annoté encore, pour les différentes heures 
des observations, le chiffre qui marque le degré de sérénité du ciel : zéro correspond 
à un ciel entièrement couvert, et le chiffre 10 représente un ciel entièrement serein. 
Les nombres compris entre 0 et \0 expriment, selon leurs valeurs, tous les états 
intermédiaires. 

Direction et force du vent. — Les courants supérieurs ont été observés trois 
fois par jour (à 9 heures du malin, à midi et à 5 heures du soir); toutefois il arrive 
fréquemment que l'absence de nuages, un ciel uniformément couvert, ou bien un 
brouillard épais, empêchent de déterminer leur direction. — Les courants inférieurs 
sont donnés d'après l'anémomètre d'Osier, qui enregistre lui-même mécaniquement 
leur direction et leur force d'une manière continue. Les indications ont été relevées 
de 2 en 2 heures. La direction marquée est celle qu'avait le vent à l'heure même de 
l'annotation. L'intensité est exprimée en kilogrammes et représente l'action , sur 
une plaque carrée d'un pied anglais de côté, du plus fort coup de vent arrivé 
pendant l'heure qui précède et l'heure qui suit celle marquée, dans le tableau, en 
. tète de chaque colonne. 

Électricité de /'air. — Les observations ont été faites chaque jour, à midi, au 
moyen de lelectromètre de Peltier, placé toujours à la même hauteur, au sommet 
de la tourelle orientale de l'Observatoire. Le tableau donne, d'une part, les moyennes 
mensuelles pour les degrés observés directement, et, de l'autre, les moyennes men- 
suelles pour les nombres équivalents ou pour les degrés ramenés à une même échelle. 
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Pression atmosphérique à Bruxelles, en 1830. 
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Psyckromèire dAugust à BruxelU$, en 1850. 
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État hygrométrique de lair à Bruxelles, en 1850. 
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Quantité de pluie et de neige; nombre de jours de pluie, de grêle, de neige, etc., 

à Bruxelles, en 18*). 
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État du ciel à Bruxelles, en 1850. 
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Nombre d'indication» de chaque vent à Bruxelles , en 1850. 

!D'apre» U direction de» nuage», obturvée 3 foi» par jour, a 9 h. du malin , midi el 3 h. du «oir ) 
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Nombre d'indications de chaque vent à Bruxelles, en 1850. 

I D'âpre» le» résultait fourni» , de î en 2 heore» , par l'appareil d'0»ler.) 
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Intensité totale du vent à Bruxelles, en ,830. 
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Intensité moyenne du vent à Bruxelles, en 1850. 
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Déclinaison magnétique à Bruxelles, en 1850. 
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Electricité de l'air à Bruxelles, de 1844 à 18ii0. 
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RÉSUMÉ 

Des observations météorologiques, faites à Gand, en 1850, 

par M. r. DIPREZ, correspondant de l'Académie. 



Pression atmosphérique. — Le baromètre employé pour déterminer la pression 
atmosphérique est le même que celui qui a servi pendant les années antérieures ; 
il est placé dans une chambre dont la température ne varie que très-peu en vingt- 
quatre heures, et sa cuvette est élevée de 8 mètres au-dessus du sol. Les nombre» 
relatifs aux observations faites avec cet instrument sont corrigés des effets de la 
capillarité et ramenés à zéro degré de température. Une table calculée d'après le 
rapport connu entre le diamètre intérieur du tube et le diamètre intérieur de la 
cuvette, a donné la correction nécessitée par le changement du niveau du mer- 
cure dans la cuvette : les nombres ont également subi cette correction. La hauteur 
moyenne de l'année est déduite des observations faites régulièrement quatre fois 
par jour, à 9 heures du malin , à midi, à 5 heures et à 9 heures du soir. 

Température. — Les observations qui se rapportent à la température sont expri- 
mées en degrés centigrades. Les températures maxima et rninima sont comptées 
d'un midi à l'autre, et ont été données par deux thermomètres, l'un à mercure et 
l'autre à esprit-de-vin, munis chacun d'un indicateur. Ces instruments sont placés 
au nord et à l'ombre, à 4,8 mètres au-dessus du sol. Leur vérification a fait con- 
naître que le zéro de l'échelle du premier était trop bas de sept dixièmes de degré , 
et celui de l'échelle du second trop haut de quatre dixièmes; les nombres ont été 
corrigés de ces erreurs. 

Tome XXVI. 3 
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Humidité. — L'état hygrométrique de l'air a été observé au moyen du psychro- 
mètre d'August; la tension de la vapeur d'eau contenue dans l'air et l'humidité rela- 
tive ont été calculées d'après les tables de Stierlin. 

Pluie, neige, grêle, etc. — La quantité d'eau recueillie a été mesurée d'un midi 
à l'autre, et comprend aussi celle qui est provenue de la fusion de la neige et 
de la grêle. Le nombre de jours où l'on a recueilli de l'eau a été distingué du 
nombre de jours de pluie; parmi ces derniers sont compris tous les jours où il 
est tombé de la pluie, même quand celle-ci était trop faible pour pouvoir être me- 
surée; les jours où il est tombé de la pluie et de la neige, ou de la pluie et de 
la grêle, sont comptés à la fois parmi les jours de pluie et de neige, ou de pluie 
et de grêle. 

Sérénité. — Pour obtenir les nombres rapportés dans le tableau relatif à la 
sérénité du ciel, on a représenté par 0 un ciel entièrement couvert, par 10 un 
ciel entièrement serein, et par les nombres compris entre 0 et 10 les états inter- 
médiaires. 



Pression atmosphérique à Garni, en 1850. 
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Température centigrade de l'air à Gand, en 1850. 
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État hygrométrique de l'air à Oand , en 1850. 
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État du ciel à Gand, en 1850. 
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OBSERVATIONS 



RÉSUMÉ 

Des observations météorologiques, faites à Liège, en 1850, 
Pm H. D. LECLERCQ, 

ifrèf* t rciuemli*, dimim de rt>ola iftdtAffcelW de U*"**. 



Les instruments sont les mêmes que ceux qui ont été employés pendant les an- 
nées précédentes. 

Le lieu d'observation est situé dans l'intérieur de la ville. 

Pression atmosphérique. — Le baromètre, construit d'après le système Fortin , 
modifié par Delcros, porte le n* 243 d'Ernst. 

Des comparaisons , faites en décembre 184G, à l'Observatoire royal de Bruxelles, 
ont montré que ses indications exigent une correction additive de 0" m ,45 pour 
exprimer des hauteurs absolues. Les nombres obtenus par l'observation ont été 
ramenés à zéro de température, et ont subi ensuite cette correction totale qui ren- 
ferme la dépression due à la capillarité, l'erreur du zéro du thermomètre et celles 
qui pourraient provenir d'autres imperfections de l'instrument. 

La cuvette du baromètre se trouve à G mètres au-dessus du zéro de l'échelle du 
pont des Arches. D'après les ingénieurs des ponts et chaussées, l'altitude de ce 
repère, par rapport au niveau moyen de la mer du Nord , est de 54 m ,7. 
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Température. — Le thermomètre qui sert aux observations pendant le jour , est 
à mercure et à échelle centigrade. La vérification de ses points fixes a montré que 
le point de la glace fondante est plus haut que le zéro de l'échelle de 0,55 de 
degré. 

Les températures extrêmes sont indiquées par un thermométrographe de Six 
perfectionné par Bellani. Cet instrument, à échelle centigrade, pour être d'accord 
avec le précédent , a besoin d'une correction dont la valeur a été trouvée par une 
série d'observations faites simultanément sur les deux instruments. 

Toutes les températures inscrites dans les tableaux ont subi les corrections qui 
les concernent. 

Pluie et vent. — L'udomètrc, pareil à celui de l'Observatoire royal de Bruxelles, 
est placé au milieu d'un vaste jardin; il se trouve éloigné des bâtiments et des ar- 
bres, afin que la pluie puisse y tomber librement de tous les côtés. 

La direction des vents supérieurs est prise d'après la direction du mouvement 
des nuages; celle des vents inférieurs est observée d'après une girouette parfaite- 
ment mobile et la direction que suit la fumée des plus hautes cheminées de ma- 
chines à vapeur. 
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Température centigrade de l'air à Liège, en 1850. 
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*}mntiu : d'eau recueillie; nombre de jours de pluie, de grêle, de neige , etc., à Liège, en 1850. 
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IS'ombre d'indication* de chaque vent à Liège, en 1850. 
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RÉSUMÉ 

Des observations météorologiques faites à Liège, en 1830, 

P*« M. G. DEWALOUE 



Température de l'air. — Les indications horaires de température de l'air sont 
celles données par le thermomètre à boule sèche du psychromètre; le thermomètre 
à maxima est celui de l'année dernière; mais le thermomètre à minima a dû être 
changé; sa marche laissait à désirer. Les maxima et minima ont été observés à 
midi, et inscrits aux jours de l'observation. 

Humidité de Cair. — Le psychromètre est le même que celui de l'année dernière; 
les calculs ont été faits d'après les tables de X Annuaire de V Observatoire royal de 
Bruxelles, pour une pression barométrique moyenne de 0"\7o5 : je n'ai pu ob- 
server le baromètre. 

Vents et état du ciel. — Les vents ont été observés d'après la direction des nuages, 
à 9 heures du matin, à midi, et à 3 heures du soir; la sérénité du ciel, aux mêmes 
heures, plus à 9 heures du soir. J'ai compté comme jours entièrement sereins ou 
entièrement couverts, ceux qui ont été tels de 6 heures du matin à 10 heures du 
soir environ. Les indications de tonnerre, de brouillard, de pluie, de grêle, se rap- 
portent au même espace de temps. 
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Température centigrade de Cair à Liège, en 1850. 
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RÉSUMÉ 

Des observations météorologiques, faites à Stavebt, en 1849 et 1850; 

Co»«imigt.-* ria M. C. DEWALQL'E. 



Pression atmosphérique. — Le baromètre qui a servi à ces observations porte le 
n° 284 d'Ernst; des comparaisons faites avec soin à l'Observatoire royal de Bruxelles 
ont montré que ses indications exigent une correction additive de 0 n,ra ,405 pour 
donner la hauteur absolue. Les nombres contenus dans le tableau , après avoir été 
ramenés à zéro de température ont subi cette correction qui renferme la dépression 
par capillarité, l'erreur possible du zéro du thermomètre et des autres imperfections 
de l'instrument. Ce baromètre est placé dans une pièce dont les variations diurnes 
de température sont peu élevées; sa hauteur au-dessous du niveau de la mer est 
d'environ 316 mètres, en prenant, d'après Fumière, 3H",525 pour l'altitude du 
lit de l'Amblève au pont de Stavelot. 

Température de f air. — Les observations horaires de la température de l'air ont 
été faites au moyen du thermomètre à boule sèche du psychromèlre. L'instrument est 
suspendu dans l'embrasure d'une fenêtre exposée au N.-E. et à l'ombre , abrité par 
un toit en verre, à 2 mètres environ au-dessus du sol; malheureusement la cour n'est 
peut-être pas assez vaste pour qu'il n'y ail aucune réflexion des bâtiments voisins. 

Les extrêmes de la température ont été observés chaque jour à midi : les maxima 
à partir d'avril 1850 au moyen d'un thermomètre à mercure avec index dont le 
zéro est bon mais dont l'échelle n'a pu encore être vérifiée; les minima, en 1849, 
au moyen d'un thermomètre à alcool avec index appartenant au cabinet de l'Univer- 
sité de Liège) auquel j'ai fait les corrections nécessaires, et depuis janvier 1850, 
au moyen d'un autre instrument semblable dont j'ai fait la graduation au-dessus de 
zéro d'après un bon thermomètre à mercure; une vérification faite il y a quelque 
temps a fait reconnaître que le zéro était trop haut de 0*,7 ; les nombres donnés par 
l'observation ont tous été corrigés en conséquence. 

Les observations de neuf heures du soir n'ayant pas été faites en janvier 1850, 
j'ai calculé la moyenne pour ce mois d'après les autres observations contenues dans 
le tableau et l'observation de 6 heures du soir ( — 4,05). Les maxima moyens de 
janvier, février et mars 1850 ont été calculés de même d'après la marche de la 
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température, et au moyen de comparaisons avec les observations semblables faites à 
Liège; il en est de même pour les maxima absolus de ces trois mois. Il reste certai- 
nement du doute sur ces chiffres, renfermés entre parenthèses, mais ils in'étaieni 
nécessaires pour les moyennes de l'année; je crois, du reste, l'erreur peu notable. 

Humidité de l'air. — Je dois à l'obligeance de M. le professeur Glœsener la dis- 
position de deux bons thermomètres de Danger, bien semblables, et marchant 
parfaitement d'accord ; ces instruments qui appartiennent au cabinet de physique 
de l'Université de Liège, m'ont servi de psychromètre jusque en septembre 1850; 
à partir d'octobre, ils ont été remplacés par un instrument de Beaulieu, vérifié à 
l'Observatoire royal de Bruxelles. Les observations des mois d'hiver laissent quel- 
que peu à désirer : lorsque l'eau est gelée, celle qui humecte le linge s'évapore 
peu à peu , et , si l'on n'a pas grand soin d'en mettre de la nouvelle de temps en 
temps , le thermomètre à boule mouillée donne des indications trop élevées. J'ai 
donné le tableau original des températures observées aux thermomètres à boule 
sèche et à boule humide; j'en ai déduit la tension de la vapeur contenue dans l'air 
et l'humidité relative au moyen des tables qui se trouvent dans l'Annuaire de 
l'Observatoire royal de Bruxelles, en supposant, jusque en septembre 1850, la 
pression barométrique = 0™,735. 

Pluie, neige, tonnerre, etc. — L'udomètre employé jusqu'en septembre 1850 
était un entonnoir de 70"" ,, ,5 de rayon, placé à 50 centimètres du sol dans une cour 
médiocrement étendue. Depuis le mois d'octobre, l'instrument est double, l'un à 
récipient conique l'autre à récipient cylindrique; l'ouverture de chacun à 50 milli- 
mètre de rayon; ils sont placés à environ 1",50 du sol. L'eau a été mesurée chaque 
jour à midi; l'observation de l'instrument qui donnait la moindre quantité d'eau a 
été négligée. On a distingué l'eau provenant de la fusion de la neige et de la grêle; et 
quand, dans les 24 heures , il était tombé à la fois de la pluie et de la neige ou de 
la grêle, l'eau a été attribuée par moitié à l'une et à l'autre, sauf au commencement 
des observations où, dans quelques cas, elles ont été recueillies et annotées séparé- 
ment. Le nombre de jours où Ton a recueilli de l'eau a été distingué du nombre de- 
jours de pluie; on a compris dans ceux-ci les jours où la quantité de pluie tombée 
était trop faible pour être mesurée. Enfin les jours où il est tombé à la fois de la 
pluie et de la neige ou de la grêle ont été comptés comme jours de pluie et de 
neige ou de grêle. 

Sérénité du ciel. — Elle a été annotée de la manière ordinaire : 0 représente un 
ciel couvert, 10 une sérénité complète; les nombres compris entre 0 et 10 repré- 
sentent, selon leurs valeurs, les états intermédiaires. Les jours comptés comme 
sereins ou couverts sont ceux où la sérénité du ciel était complète ou nulle aux 
heures d'observation. 
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Psychrométre dAugust à Stavefot, en 1850. 
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Quantité de pluie et de neige; nombre de jour$ de pluie, de grêle, de neige, etc., 

à Stavelot, en 1850. 
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Sérénité du ciel, à Stavelot, en 1850. 
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OBSERVATIONS 



RÉSUMÉ 

Des observations météorologiques faites à S'-Trond, en 1850, 

Par B, J. II. m OYÏS, 

l'rofeuur de |>by«i<iue bu 1 



Pression atmosphérique. — Le baromètre qui a servi aux observations est à 
niveau constant, et porte le n' 251 d'Ernst. L'instrument se trouve dans une salle 
spacieuse donnant vers le nord et n'offrant que très-peu de variations de tempéra- 
ture diurne; sa cuvette se trouve à 59,47 mètres au-dessus du niveau moyen des 
mers, et à 5,47 mètres au-dessus du sol de la station du chemin de 1er à S-Trond. 
Toutes les hauteurs observées sont réduites à la température 0° , et ont subi la 
correction constante de -f~ 0""\643, correction indiquée par des comparaisons 
nombreuses faites à l'Observatoire royal de Bruxelles; de sorte que l'on doit con- 
sidérer les hauteurs inscrites comme des hauteurs absolues. 

Température de l'air. — Les températures de l'air sont données par un ther- 
momélrographe de Beaulieu, et sont observées à l'échelle des maxima. Le zéro de 
l'échelle des minima se trouve à deux dixièmes au-dessus de la glace fondante, et 
celui des maxima à un dixième au-dessous de ce point; cette erreur va en augmen- 
tant légèrement avec les degrés, ainsi qu'il a été constaté par des observations 
comparatives avec le thermomètre Bunten de l'Observatoire royal de Bruxelles; les 
températures observées ont subi les corrections déduites de ces observations simul- 
tanées. Les maxima sont observés à 9 heures du malin et rapportés au jour pré- 
cédent; les minima sont observés à midi et inscrits au jour même de l'observation. 
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L'instrument est librement exposé au nord-I9°-ouest; il est garanti des rayons du 
soleil couchant et du rayonnement des objets voisins, par des panneaux doubles 
entre lesquels l'air peut circuler librement; il est également garanti contre le 
rayonnement nocturne. 

Humidité de Cair. — Le psychromètre a été observé quatre fois le jour, et a 
fourni les tableaux de la tension de la vapeur d'eau et de l'humidité relative de 
l'air calculées d'après les tables de Stierlin. 

État du ciel. — La sérénité du ciel est donnée en nombres proportionnels : 
10 représente un ciel entièrement serein et Oun ciel entièrement couvert; la forme 
des nuages est donnée dans le même tableau. 

Direction et force du vent. — Quand le ciel le permettait , on a observé la di- 
rection du vent, d'après les nuages, à 9 heures du matin, à midi et à 3 heures 
du soir. 

La direction du vent, dans les couches inférieures de l'atmosphère, est donnée 
par un anémomètre enregistrant, placé sur une partie élevée du séminaire, à 2 mè- 
tres au-dessus du toit. L'unité est la direction moyenne pendant 1 heure. 

L'intensité est enregistrée par le même instrument, qui présente une plaque de 
0,5 mètre de côté, perpendiculairement au vent; cette plaque ne peut céder qu'en 
soulevant des poids dont les moindres sont de 10 grammes; dans les tableaux on 
a pris pour unité la pression moyenne de 100 grammes, pendant une heure. On a 
consigné dans un tableau, l'intensité moyenne de chaque vent par mois, et dans un 
autre, l'intensité de tous les vents par heures du jour et de la nuit. 

Pluie, neige, etc. — L'eau de pluie, de neige, etc., est recueillie dans un udo- 
mètre à deux ouvertures circulaires, une en entonnoir, l'autre en cylindre; elle 
est mesurée chaque jour à midi et indiquée dans le tableau en millimètres de hau- 
teur. L'ouverture se trouve à 1,5 mètre environ au-dessus du sol. 

Un tableau indique la quantité d'eau tombée avec chaque vent , un autre indique 
la quantité d'eau tombée aux différentes heures du jour et de la nuit, et un troisième, 
le nombre d'heures de pluie aux heures du jour et de la nuit. Ces résultats ont été 
donnés par un udometre enregistrant, placé près de l'anémomètre; les valeurs four- 
nies ont été réduites proportionnellement à celles données par l'udomètre placé 
dans la cour. On n'y a indiqué que les heures où la pluie a été assez abondante 
pour être mesurée. 
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Pression atmosphérique à S'-Trond, en 18SO. 
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Température centigrade de t'air à S'-Trond, en 18.jO. 
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État hygrométrique de l'air; quantité d'eau tombée; nombre de jours de pluie, de grêle, 

de neige, etc. , à S'-Trond , en 1830. 
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Direction du vent d'après Us nuages, à S'-Trond, en 18'iO 
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Direction du vent à S-Trond, en 1830. 

( L'unité «I une bnura.) 
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Intensité du vent à S-Trond, en 1850. 

(L unitt Ml U pretiioa de 100 gramme» cunlre une igriace cmt*« d« 0,5 mètre de eAté, pendant I heure.) 
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Intensité moyenne de chaque vent à ip-Trond, en 1850. 

L'unité »t U piTMion de 100 grammei contre «ne nirf«t* «rri* de 0,3 mètre de coté.) 
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OBSERVATIONS 



Intensité du vent d'heure en heure à S*- Trond , en I8*i0. 

'L'intensité inscrite e»t l'uitemitt' inojenne <lo l'heure qui vieol de >'eeouler) 
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Quantité d'eau tombée avec chaque vent, en millimètres de hauteur, à S'-Trond, en 1850. 
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Quantité d'eau tombée à chaque heure du jour et de la nuit, en millimètres de hauteur, 

à S-Trond, en 1850. 
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Aomftrc tftairei de pluie à chaque heure du jour et de la nuit, à S-Trond, en 1850. 
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OBSERVATIONS 



RÉSUMÉ 

Des observations météorologiques faites à Namur, en 1850 , 

P»« M. Ci. MONTIG*Y, profcMenr de phy»ique jii Collée. 



Le lieu des observations est au faubourg d'Heuvy, sur une des sommités nord 
qui entourent Namur, à 65 mètres au-dessus de la station du chemin de fer de 
l'Etat, ou à 151 m ,99 au-dessus du niveau de la mer. 

Les variations de la pression atmosphérique ont été observées à l'aide d'un baro- 
mètre de Gay-Lussac, monté dans un étui en buis à charnière, dans iequel est 
incrusté le thermomètre pour opérer la réduction à 0". L'instrument est suspendu 
verticalement dans l'embrasure intérieure d'une fenêtre, dirigée vers le Nord, 
à 5 mètres environ au-dessus du niveau d'une cour. 

Le tube ayant 4 millimètres de diamètre intérieur, et le mercure étant bien 
purifié, l'instrument est très-sensible aux variations de pression, malgré les rétré- 
cissements intérieurs du tube, qui sont inhérents à ce mode de construction. 

J'ai reconnu qu'avant chaque observation , il est nécessaire d'incliner rapidement 
l'instrument , afin que la colonne de mercure fasse une excursion d'une certaine 
amplitude, et cela dans le but d'amener le ménisque de la branche inférieure à 
prendre la même convexité que celui de la partie supérieure. Le moyen est efficace, 
car, après des excursions semblables, le mercure revient exactement à la même 
hauteur, si on lui fait encore subir rapidement de nouvelles inclinaisons. 

La lecture des hauteurs de la colonne de mercure s'effectue à l'aide de deux ver- 
niers donnant les 'io de millimètre et glissant sur deux échelles en cuivre, placées 
l'une à l'extrémité supérieure et l'autre à la partie inférieure. La comparaison de ce 
baromètre avec celui de l'Observatoire royal de Bruxelles, a permis de constater 
que les hauteurs indiquées exigent une correction additive de I millimètre : toutes 
les pressions indiquées dans les tableaux ont subi celte correction. 

Le thermomètre employé aux observations, pendant le jour, est à mercure et à 
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échelle centigrade, gravée sur verre. Toutes les températures indiquées ont subi 
la correction adoptée pour cet iustrument. 

Le thermomètre à minima est à alcool et à index. (Pour suppléer aux indications 
du thermomètre à maxima, qui est détérioré, j'ai indiqué la température la plus 
élevée de chaque mois, observée à 3 heures du soir.) 

L'udomètre est placé au milieu d'une grande cour, à i mètre environ au-dessus 
du sol. L'ouverture du récipient est de O ra ,lG. La quantité d'eau recueillie a élé 
mesurée d'un midi à l'autre : elle comprend, outre l'eau de pluie, celle provenant 
de la fusion de la neige et de la grêle. J'ai distingué le nombre de jours de pluie de 
ceux où il a été recueilli de l'eau, de sorte que, parmi les premiers, sont compris tous 
les jours où il est tombé de la pluie, même quand celle-ci n'a pu être mesurée à cause 
de sa Faible quantité. 

La direction du vent a été prise, d'après les indications d'une girouette fixée sur 
le faite d'un bâtiment élevé et isolé, chaque jour, à midi seulement pendant le mois 
de janvier, et à 9 heures du matin, 12 heures et 5 heures du soir, pendant tous 
les autres mois. 



Pression atmosphérique à ftamur, en 1850. 
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Température centigrade de l'air à Xamur, en 18S0. 
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Quantité d'eau recueillie; nombre de jours de pluie, de grêle, de neige, etc., à Xamur, en 18ÎÎO. 
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État du ciel et des nuages, à i\amur, en 4850. 

(lïaprw le* observation, bile* à 9 heure* .lu malin , à midi , a 3 et a » heure» du w>ir.; 
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ISombre d'indications de chaque vent à Namur, en 1850. 

(Daprés I» observation» faite* * midi pour le moi» de janvier et a 9 h. m., midi et 3 h. s. pour te* antre* moi*. 
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RÉSUMÉ 

Des observations météorologiques, faites à Pessan (département du Gers), en 1850, 

Pii M. G. ROCgi'EMADREL. 
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Pression atmosphérique à Pessan, en 1850. 
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Indications de l'état des nuages et du ciel à Pessan, en 1850. 
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OBSERVATIONS 



RÉSUMÉ 



Des observations de la température centigrade de l'air, faites au Jardin botanique 

de Munich, en 1850; 

coMMi-M«t£ par M. DE MARTI l'S. 
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PHÉNOMÈNES PÉRIODIQUES NATIREIS. — règne végétal. — 1850. 
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21 > 


FmiDIla VXfoIslOT. 1*. ........ 




17 mai. 


20 • 






13 avril. 


liavril. 


40 avril. 


15 > 






18 • 








18 . 












24 • 




















4 niai. 












16 • 










6 mai. 
















18 • 
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NOMS DES PLANTES. 

(Ftuithimn.) 


■allai. 


uivna. 


UITUM. 


•^taoae 


utea. 


Niara. 


vue*. 


ri taxa. 


tTVTTIS. 


nisica. 


VBHUB. 


nui : 


GMitwhia IriacnnUx». L 


_ 






__ 


._ 





_ 


_ 


35 mai. 






3 mai. 


Glycine yincnsiM L 


43 avril. 






10 avril. 


















Hippophac rhamnoîde*. L 






'j ni:n. 






8 avril. 


35 avril. 






tOmai. 


I7avril. 


13 avril. 


il.rdeuin bcxavlicon , <yu 






M > 




















Hvdraagfa arboreKou. L 




lôavril. 




ir. Inr. 




Iiavril. 














Jagluu rrgia. L 






sjuin. 


83 avril. 




34 • 


30 avril. 


I9avril. 


35 mai. 


ikraai. 




30avril. 


• nigra. L 




33 avril. 


14 mai. 


















n; 


Ligutrum mlgar*. L 








38 fcvr. 






30 avril. 




«•avril. 


SOavrïl. 


39mars. 




Lauiccra pcrirlymenara. L. 


ISfér. 




1 avril. 






talent. 














i «vmphoriciirpo». L 






e » 






timar». 














* talarica. L 


Si fer. 


43 for. 


lOman. 


17 fevr. 




IBErvr. 














• iylo«lcan. 1. 


f avril. 




ISavril. 


1 iiiï.i r«. 


31 mars. 


1 avril. 


















7 mai. 








i w 


30 avril. 


7 avril. 


33 mai. 






ISavril. 


Micnolia Iripdala. L 


34 avril. 






ifiavril. 


















> yuUn- De»f. 








10 » 






39 avril. 










15 - 






13 avril. 


38 avril. 








10 » 






1 i en il i 






Myrus niera. L. 






50 m :t i . 


1 1. tn;ii . 




lOmai. 


G mai. 






1» - 


iiavril. 




" allia. L 


30 avril. 










xviivril. 
















lOmars • 


I3avril. 


16 avril. 


Ihii.'i is 




1 imars. 


I6avril. 


6raar*. 


33 avril. 


SOavril. 


13 avril. 




rW larix. L 


9 avril. 






Iti avril. 




«avril. 




3 avril. 










PlaUau» aceriiolia. Willd 


















Si mai. 








occidental!». L. 






35 mai. 


- 1 i* \ r i 1 . 






4 mai. 






30 mai. 


- IlOavril. 


Populut alba. L 


83 avril. 




3 • 




iHavril. 


18 avril. 


3 > 




13 mai. 


15 • 


Iiavril. 




t lailigiaU. Hoir 


15 » 






15avril. 


30 > 


13 » 


6 > 




8 » 


10 " 






• baUaniifcra. L 


13 > 






10 » 










3 » 








• trcmnla. L 






1 i mai. 












31 » 








Pruotu armeoiaca. L. [ii abriaHirr\. ■ . . 






11 avril. 


3 avril. 




6 avril 






13 • 


Iiavril. 






« ccraïus. L. ,J Inqamau mnr) . . . 


3 niai. 




SU » 






3 » 






10 « 








dome»liea. (yr. dam. twl.) .... 


p avril. 




33 > 






3 « 




3 avril. 










> padui. L 


9 > 




13 » 


Trn :ir* . 






31 avril. 




18 avril 


5 mai. 






Plein trifnliata. L 








8*> avril. 




33 avril. 






35 mai. 






SSavril. 


Pjnis cemmunù. (0 brrgamaU) 


7 avril. 




30avril. 






3 • 




0 avril. 


7 • 




Iiavril. 




■ japoniva. L. 


timnr*. 




1 hin.tri 


Jiffvr. 




38 fevr. 














• roalu*. \2 eolrilU d'Hr) 


Iiavril. 




iiavril. 




SOavril. 




Havril. 




II 








• «prclabilis. Ail 


3 » 


17 avril. 




7n>ar». 






























iiavril 
zv avril. 












Iiavril. 


• arfcMliflnra. Smith * 






83 mai. 




9 mai. 










J6inai. 




33 - 


Rhanniu calbarticus. L 












3a\ril. 














» fraogula. L. 












13 avril. 


19 avril. 




12 mai. 








Rht» roriaria. L 






SI mai. 






4 mai. 














• colinns. L 






35 » 






IC avril. 


30 » 




34 • 


iOmai. 






• trphina. L 


80 avril. 






1 1 mai. 


















Ribe» alpinum. L 






10 avril. 


ii févr. 


















• groMuIaria. L. ...... 


bmar». 




JOmar». 


38 . 


Slman 


lOmar». 






Iiavril 






1 
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won» lits ri-ATirt». 

(Ftntlaitou.) 


■acin. 


uvaaa. 


otrua*. 


a'^raoa» 


Misa. 


atiroa. 


•Mas. 


nntn. 


fin ira. 


■mica. 


raaiia. 


nui 


\ Kib« oignon. L.. . 


lOman. 


_ 


ISavril. 


4mar*. 


il mars. 


•Oman. 








ISavril. 










10 » 




S • 


Il * 


_ 


31 • 


(«avril. 





_ 


3 avril. 






Habitua p*cailo-araria. L 


Ilavril. 


_ 


limai. 


30 avril. 




ttavril. 


* mai. 




15 mai. 


ISmai. 


ITavril. 


Mavril. 


• i i«*>»a. Vrai 




17 avril. 




19 . 


















1 Kon cfDtifoli». L 


Uavril. 




13 mai. 


7 . 




«févr. 


lOavril. 


ISavril. 





Mavril. 


14 , 




| Rubus idjrui. ! 


SOmarv 


Sman. 


«S avril. 


Ilman. 





lavril. 


Urnan. 


, 


ilavril. 








1 » odorat uv. L 


t» avril. 




6 mai. 




















! Sali* alba. L 




_ 


a • 


Uavril 


_ 


_ 





iOinars, 


18 • 








1 » babylonic». L . 


7avril. 







limar» 




30mar*. 














SambiKU* rbulu». 1, 








_ 


_ 




I7avril. 












■titra. L. . . 






1 0 a < ri 1 


Hffvr. 


itinara. 


iOfivr. 


18 - 


ttfévr. 




«avril. 


17mm-.. 








_ 


15 » 


_ 


_ 


_ 


14 > 




lOatril. 








Se-eal* c créait , épit 




_ 


I3mni. 









HUnam. 












Sorbus aucuparia, 1. 


13 avril. 


_ 


M avril. 


I7avril 


_ 




Uavril. 


iSmar». 


M > 








Spinra bdla. Sims. ... 


VtUxt. 





14 > 




















hyperitiMia. I . 


Il avril. 





XV > 


4mar«. 






M . 








1 mai. 






Inrvigata. L 


Stifévr. 


Ouvril. 






















Slaphylca pinnala. L 


«avril. 





30 • 


7avril. 





4avril. 


14 • 


3 avril. 


9mai. 


iO avril. 






Irifoli». 1 








18 » 


_ 


_ 




_ 


il » 








Syringa pcrsiea. L. . ........ 


4 avril. 




ttlarril. 


Oman. 




lUniar». 




I4mara. 


17 avril. 








i « vulgam. 1 


t » 


lOatril. 


17 » 


S > 


ilmar*. 


8 • 


lii avril. 


il > 


13 > 


lOavril. 


avril 




Taxât baccata L 










. 


, 


Uavril. 


Ifimai. 










19 > 


IOmai. 


Tilia americana. 1,. . 


9 avril. 






I9avril. 


_ 


_ 






ISmai. 








1 - panifolia. HolEn 


0 » 


- 


«avril. 




- 


- 


4 mai. 




Il > 








« platyphylla. Vent.. 






1 mai. 


lOavril. 








10 a ml. 


3 * 








Triticum «ti»um , épii 






Il juin. 








ISmarv. 












Ulmiu eamp««tri*. 1 


l&avril. 


(3 avril. 


limai. 


ISavril. 




8avril. 


30 avril. 


14 ■ 




IOmai. 






Vatcinium iny rtillu». L. 












ao • 














Viburnum lantana. L 




ISavril. 


iGavril. 


Mroar». 




31 min. 


18 T 




ISavril 








opnlu*. L. (/». nmp.) .... 






S6 • 






30 p 


10 > 




10 mai. 


Mavril. 


lOavril 




- L. (/I. pleo.) 


«avril. 




16 • 


Omar». 




30 • 


lu > 








«0 • 




Vite» tgmu rastui. L 


M mai. 










I3mai. 














Vili» riaifera. (0 rW«» &rr) 


SOavril. 






«avril. 




8 • 


16 mai. 


SOavril 


iOmai. 




M . 


Mavril. 



Digitized by Google 



DES PHÉNOMÈNES PÉRIODIQUES. 49 



IÏUHS UKS rliAHlKO- 
( FlorvttoH. ) 


««CUL. 




«avta». 




» L T»omo 








aanca. 


Mfoa. 






■vmca. 


mm. 




eut*. 


(ItStlrt.) 


uaaa. 


mm. 


tnTTii». 


riaaa. 


Aeantbua mollia. L. . . . 


























«juill. 


_ 


. 


ISjuill. 


SjBllL T. 


Acer campealre. L. . . . 
















... 


8 mai. 


- 


10 mai. 


Ornai. 


_ 


1 1 mai. 


90 mai. 


Mavr.r. 


• parudo-plalaaui. L. . 


«avril 


18 mai. 




IC mai. 


iOirnl 








7 • 


ISai ri 1 , 


lOavril. 


IS » 






Arbilu» millefolium. L. . . 


97 juin. 


17 juin. 


40 juin. 


Itijuin. 


ISjuin. 




Ojuin. 


tSju.Q. 


44juin. 




10 mai. 






a m.i p 




9 > 


_ 


1 > 


15 > 


5 * 


_ 


fj . 




13 • 












AUeulus nippocaatanum. L. 


7 mai. 


18 mai. 


_ 


44 mai. 


limai. 


_ 


8 mai. 


_ 




15 mai. 


95avril. 


18 mai. 


35 mai. 


Î3 i » . V 


» pavia. L. . . . 




























m m r. 


«urro«t«chT».Mirh. 


lOjuill. 





ISjuill. 
SOavril 


























4 mai. 


1 mai. 


11 • 


_ 


_ 


_ 


9 mai. 


17 avril. 






10 mai. 


Tift.P. 


\lcei ro*r*. 1 


Il juill. 


Ujoill. 


_ 


14 juill 








_ 





90juin. 






Sjuitl. 










I6juia. 





ISjuin. 


11 juin. 











10 > 


4ju.ll. 






_ 


ISJala. » 


AUium urvnum. L. . . . 


— 


1 > 















. 


«avril. 












Alnu»K>tinoia.vVi.ld. . . 


_ 








Umara. 


ISfévr. 






_ 


_ 


4 mare. 


10 févr. 


ISman 


8 mare. 




Allbca officinal!»- L. . . . 















_ 


_ 


«0 juill. 












Amvplalui communia. . ■ 





8 mare 


«avril. 


9 avril. 






_ 


94 mai. 


_ 




98 févr. 








. pcnka.L. (floari. . 


( avril. 














Savril. 


31 mare. 


4 avril. 


8 mare. 








1 Anrroonc nnuoroia. L. 





iOmarv 


17mare. 









_ 




1 avril. 


18 • 




ISavril. 


14 avril. 




* bapatka. L. . . ■ 


Smart 


7 » 


lûfétT. 


14 for. 


ISfévr. 







5 mari 


I9févr. 






13 aura. 






rauunculoidea. L. . 





— 





— 





— 








1 avril. 






90 avril. 






Angeliea arcbangalica. L. • 


__ 


IGjuill 


_ 


5 juin. 










1 1 juin. 










Il juin. 






1 juin. 


— 





10 > 


1 1 juin. 










yjuin. 


15 avril. 




90 juin. 




U mmL r 


ArabUrautariea. Willd. . . 


Smart. 


— 


13 fcvr 


— 





— 







4 mare. 












Arittolorhta rlriualila». L. . 





1 juin. 


90 mai. 


— 


_ 





_ 





_ 


I7juin. 




_ 


I3juin. 


a mu r 







1 • 





— 


— 


— 







SI mai. 


4 • 










Arnoi maculalum. L. . 





18 mai. 


97 mai. 
















S • 


9mai. j — 


99 mai. 


tSmai. 




Aiarum europarum. L. . . 


. 


Savril. 


18 avril. 


Omar». 


_ 












Savril. 






S • 


ItmO.f 


Asclepiaa incamala. L. . . 


— 


• ft juill. 


— 


«juill. 


— 


- 


lÛjuiU. 
















> ayriaca. L. . . ■ 


lOjoill. 


18 • 





6 • 


— 





46juiD 
















» viaettoueua. L. . 










99 mai. 





— . 


» • 





99 mai. 












Aaptrula odorala. L. . . . 


_ 


«mai. 


* mai. 


— 














7 • 






10 mai. 






Aller Wotbj Aogtùv. L. . ■ 





10 i«pl. 


























Aatranlia major. L. . . . 


18 mai. 


18 mai. 


. 


19 juin. 














95 • 


Sjuin. 






7 juill. 




Atropa beuadana. L. . . . 


«juin. 


ISjuin. 


3t mai. 


S • 


— 


- 







SI • 


43 mai. 










Avava aaliva. L. . . 








_ 


8 juill. 













4M juin. 












B«-lli* p«r*nni«. L 


46 fé»T. 


Iman. 


lOfévr. 


7 mari. 


lOfrvr. 




31 mars. 


ISfévr. 


lOfévr. 




11 jaar. 


91 févr. 






Bcrberi» rulgari*. L. . . . 


7 mai. 


48 tua i 


40 m u i . 


10 mai. 


10 mai. 


11 avril. 


7 111 Al. 


47 niai. 


lOmai. 


13 mai. 








mavr.V. 

* • p. 


Bctula alba. h 








1 » 


9 > 






98avril. 


ISavril. 


17 avril. 


Umara. 


ISavril. 


10 mai. 




Rignonca catalp*. L. . , . 


It juill. 


U juill. 


97 juill. 




11 juill. 










9 juill. 




91 juill. 




Wjala. r 


Brrooi. alba. L 










4juin. 








9Smai. 












» dioici. Jacq. . . 




















6 mai. 






(3 juin. 




Bum> vmpenircm. L. . . 


7 avril. 






9 avril. 








tOavril. 


1 avril. 


9 avril. 








Maur.V 




ISjuin. 


ISjui». 




14 juin. 






l8juio. 




lijuin. 


lijuin. 




lOjuin. 


IBjuin. 




I Cardan» morianuj. L. . . 


17 • 


Sjuitl. 


9 juin. 












93 > 








S 
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vniaa . 


•ami. 


SUIS. 


tnraat. 




» l TBOHD 


ulca. 


uioa. 




■un». 


BIJOU. 


raaua. 


iiamji. 


■xnca. 




fFhnùon.) 












fit »c)ft.\ 
















r.aau* 


n#rt*i* «il rmi •! tl rlini 1. 




a 'iiin 
juin. 


27 mai 


19 niai 












17 mai 


1 1 avril. 






10 • r. 


Cbciraulhus Cheiri. L. . . 


4 avril ■ 










il avril. 






I8avril. 


I6avril. 










Citi^IitiûiiiuBi oiajiis. \jt , 




16 mai. 






7 ni n i . 








14 » 


18 a 




SU nui. 


to " 


lîatr. V. 
U • P. 


Cbryunthcnum Icucanlh. L. 




H j u i n . 




6 juin. 


31 • 




21 mai. 




(0 mai. 


'1H niai . 




ijuio. 


1 0 juin. 


tf » a*. 


nhrvftoroma liitMtrit L 


















2 août. 
















7wpt 


ii M'J>t. 


3*q>t 










18 a 


K *rpl. 










Col u te a arbora**?*»». L. . . 




15 juin. 




IGjuin. 


Sjuin. 








13 mai. 










tjaia^. 






ï* mai. 














30 i 






i i rn.11. 






» niaiaUt. L 


11 avril. 


20 • 




1 l ruai. 








12 avril. 


10 • 


8 mai. 




10 » 


90 mai. 


94a*v. f. 


flnnvnl* ultl4 in t 1 

■IftJPI vlll. Uim mt * t-Ualï 4V#' • 








4JUIB. 


13 juin. 












_ 


0 juin . 




UmI 4*. 












iijuill 








|j' > 


2 juill. 




SU i 


:i$ju.n. 


<iraka.v. 
s > P. 




17 avril. 


^ " i ii .i 


Igavril. 


limai 


tu avril. 








1 j n v r i 1 


17 ril. 








Mavr. P. 


^IrCOpM» IIIHIDIII, il Ut à. . 




1 juin. 






KO juill. 




















— f m à ut jtwaa 1 

V iriLIIOiiB» mj • 


47 juin 


18 a 














10 août. 






1 \ ai>ûl. 






Connu roancula. L* • 


ii marx 








5 mars 








16 fevr. 


3 nui ri 




18 avril. 


33 mars. 


ïî iuj rl. V 








il) mai. 


Sj mu 


lOjuin. 






ll'uin 
juin. 


4juin. 


4 juin. 




1 2 juiiJ . 


10 juin* 


Mmal.V 
». P. 


%fUI vUm>* va«va 1** • *• « » # 


') ni u i . 


























m r. 


f«r\iiili». (liLritJilit Pf»n 




















r*0mar>. 






5 mar* 






0 fï'vf. 


18 févr* 




i k fcvr . 


lOlevr, 






t\ ii> r. 


19 fèvr. 


10 févr. 




SlfcVT. 








1 -( m\x\. 


IjUlB. 




















l-i>ffrflt. 






» oiViKMntha. L. 


10 * 






-2 mu i . 


13 mni. 






18 oaaîa 


8 ni :i i . 


20 m;ii. 




14 a 


10 juin. 


S4arv. P. 


Croctii iri-r-ii^fUi Clirth 

\*l Mi- U ■ UIVl llJl i*B* lilli t M) b • 




1 0 mai > 














43 fc vr» 












■ vcrnu$. Sw* . 


ii»fcvr. 


4 a 


i* févr. 


i&fctr. 










25 • 


•Ofevr. 




13avril. 


'Jm-arï. 








10 juill. 
















9juill. 






4aoiii. 




Cynoglulnuin om|ihalode$. L. 


flnmrv 






















5 avril 






Cvlisu» labiirnanii L. • 


\i nui. 


M mai. 


26 mai. 


11 niai. 


lOmai* 








ï 2 niai. 


iO mai. 


1 b avril. 


Ijuin. 




«Dur T. 

lui r 


* SM&ifolius. L. . 








Ijuin. 


29 » 


















4 • r. 






















(Smart 








1 t DJll V 


» ameretun. L. 


Smart 


4 mari. 


I6fé«r. 


nrévr. 


17 févr. 










18 IW 




13marv 


11 jaan. 


U > T. 


DianUiu«car^opli)llus- L- . 


lOjain. 


27juin. 




(«juill. 








Si juîo. 


C juill. 


Itijuin. 




Il juill. 


tljuUi. 


Baaai.v. 


Ikîrliimnu« 'ilhn*. I 
l/iwi njiijiw Miirm 4w* 


1 3 . 


(4 » 


I8juin. 


4 juin. 












5 m ti i . 






jijuïn. 


U » V 

if • r. 


k » J? du r»i!irivi 
* f ■ r r ' 


1 .t ■ 

1 


14 > 




« . 












(ijuin. 








M • t. 


Digilalis purjiurt*a. L. 


8 > 


10 > 




Il > 






3 juÎD . 


47 juio. 


ta jui n. 


IS a 




tajiiin. 


15juin. 




i Oodccall^wo inçatlia. L* • 






iOmai. 












10 roui. 












Echioop» tphaMwrphalus. L. 


- 


- 


27juiU. ! 17 juill. 


- 


- 


- 


- 


Il juill. 


18 juill. 


- 


- 


«SjuilL 




F.pilobium >picalum. Lan. . 




iCjuin. 


lsjuin. 


lOjuin. 










Ujuin. 


12 juin. 










Equtfrelum arrensa. L. . . 


















12 avril. 




SOlVvr, 


























lOjuilt. 














iîjuin. 


14 juin. 






3juia. 




9juin. 




Ujuin. 












Evonymu»europB!U».L. . . 


M mai. 






29 mai. 


18 mai. 








21 mai. 


27 mai. 


15 mai. 


*!» mai. 


•juin. 


tant. P. 


• laiifoliu». Mill. . 


jâC avril. 


28 mai. 




13 > 








«avril. 








«4 » 




Um.r. 


Fagtu caatanc». L. . . . 














i 

: 




Sijmn. 






(fijuai. 


























30 mai. 






«mai. 




Fraguria ton. L. i<3 kort.). 


» avril. 


7 avril. 




Imai 


i " 






17 avril. 


«avril. 


10 avril. 




18 mai. 




anr.r. 
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ttaïu. 


aactn- 


«un- 


irrrias. 


nrnwi. 




■ .i i 




Hivat 0 ' 


■aania. 


DUO*. 


MMaa. 


»tittih. 


■mn. 




(Flruimm.) 














IDenlO..) 














Manv. 


Frai mus exeeUîor. L* . ■ 








SOavril. 










(H avril. 


Wavril. 


Uferr. 




8 mai. 




Frilillaria uBooriali» L 








13 » 










9 • 


17 > 




\ mai . 


33avril. 




GalaDthtia oivftlti. L. . 


1 5 fcv T . 




I \i as ri 1 . 


31 fcvr. 










I9(évr. 


8 fcvr. 




7 tnarv 










tl in fil 
I> JU 1 il . 








































9 juill. 






4 a i . i i t . 










(îpn m ti m Tirn 1 i*n w 1 

\3 1 1 'IUIUUI Lfl Oi^lS^v* av* a * 


Situai 




30 mai 


il pi n i 


2* ni ai. 








1 J Ulll. 


20 j uni. 






7juin 


It V. 


(iladiohti rominunii L 


juin. 


m * 






t T juin . 




14'uin 


33juio. 


14 • 


13 • 


5 niui . 




17 » 


4J»M. V , 
tfa» P. 










«avril 










1 avril. 


Marri). 


— 


31 avril. 


50 avril . 




1 1 *ï- )i i i inprniii I 








lOjtaïn 






















29 ai ril 








18 mai. 












Ucdvn belix. L. . 




















IHM-tit. 

r 


: 


4wpl. 




flMVC. P. 




















i4mai. 








16 juin* 


Il niai. P. 


Hp-l*- m n m a ii 1 il nm ■il 1 


















SOaoùl. 


IH noùt. 


- 




iH 2UÙI , 




lin 1*7 Dvi Ua Kri L li U « . L» . 




4 fcvr. 














19 fcvr. 


19 fcvr. 










a kitnali« L 




1 U UN 1 \ 


13 fôvr. 


1 8 fo r. 






















• nigcr. L. 




6 » 




S8 » 










S^îjanv. 


9 (cirr. 








7iu>n« 








Jrt f.... 

•w ic » r. 
























Hfifi^nlliith tait .nfr.t m, 1 
II*. lUUlElU* 1 111L*L PJMM. L.. 


1 iniil 

i aoui. 


















8oct. 










UcinrrL^allis rs-rulru ^iiiint 




tOjuLU. 


A juill. 


I5juïll. 










Sjuill. 












» (lava. L. . . 


,~. 


•juin. 




7 juin . 


3 juin. 




r> J U a n , 




4 j u i n . 






8 juin. 






• flll VA I. 

r ëMMJ « m» a>*. • 


juin. 






96 > 










33 • 


27 j lit n . 




37 • 


iîrjuin» 


14 J«ta. P. 


HïlklVCUA tVTiaCUtt L> • 






"T 




7 août 










27 nii.ùt 








KJaill.V. 


HicrJCium auraiiliaruui. 1,. 


juin. 


juin. 


juin. 












30 juin. 








IS'mo 




niwihi nli ii< r lin mn<j7iia*<_ 1 , 

i 1^ UllUlHVIUWi 








TfO j\ rit. 












2 in jii. 






'iml'i 












5 juin. 


















































li. mfci I" 


' Hvaciuthuâ orifrAlaliâ. L*. . 


















1 *l I tlâ Pi. 






I8avrit. 






iijurwgcH uwiciiHii ouït 


• 'JUIN. 


lOjuitl. 




1 1 août 


19juill. 








1 juill. 












Hviwrii'tink iit rfiiMi t m i« I. 

1*1 LF^ 1 l 1 - ULI ill 1 1 L'J llLVI LU < l>. » 


27 j Util 


4 B 






i S J (1 i 1» 




Uïtiin 

3«WJB14tl> 




] ï) j u î il . 


33jui]|« 


a juii). 


22 j uill . 


31 juill. 


«iii.U.V- 
P. 




14 avril. 


17 avril. 


30 ruai. 








idavrila 
















1ICX •(JuifolilUB , 


•> 1 mai. 












ii innt. 




M m ni . 


2n niai 








lajftin. t 




n » 


— 


— 


47 mai. 


ttmai. 


— 


17 • 


- 


13 > 




- 


— 




loui. P. 




Il avril. 


8avril. 


— 


— 


1 9 av ril. 


— 




— 


lOavril. 


3 mai. 


— 


- 


— 


»»«T>IV. 


Juirlari* mirra 1. 






























» ragia. L 


- 


louai. 


- 




- 


- 


- 


- 


13 mai. 


37 mai. 


ISarril. 


25 ruai. 


1 juin. 














tl juin. 


















1 


Lamiam album. L. . . . 


«avril. 


lOavril. 




4 mai. 




SI mar». 






4 mai. 


37 avril. 




6 mai. 


Ornai. 




Leontodon laxaxacum. L. . 


U avril. 


SHman. 








31 > 


1 1 mari 


7 avril. 


ISffvr. 






34 avril. 






Ligutlrum vuljure. L. . . 








iOjain. 


ITjuin. 




31 juin. 


ISjuin. 


7 juin. 


17 juin. 




33 juin. 


idjuin. 


OIiuji. V. 
ar . P. 


Liliuin raiididuv. L. . . . 


30 juin. 


2KJU10. 


4ju.il. 


4 juill. 


SjuiU. 




Ijuill. 




m > 


39 . 




Sjuill. 


13 » 


Uloi» ». 

» > p, 


» fla»um. L 

Liriodendran tulitHlVra. L. . 


j ISjuûi. 






iîjuin. 


!7juio. 




37 mai. 




18 > 
13 ■ 


3 juin. 












40 juin. 


30juin. 






i _ 




7juin. 








Loaicrra periclyncauni. L. . 


J 13 mai. 






15juin. 










30 mai. 


f' 








i 



(• EpU. K II 
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aaciai. 


«an». 


uvaa*. 


OltUDI 


a'-raoae 


itasi. 

(•kMIri-) 


Liaaa. 

Dr»nl<l 


«rite* 1 


«tara. 


ai j 03i. 


raaaaa. 


narri* 


i 


veau*, 
et au. 




31 mai. 


— 




6 juin. 


— 


— 






30 mai. 














IB » 


— 


— 


il mai. 


» avril. 


— 




— 


«avril. 


— 


- 


91 mai. 


— 




• xylotleum. L. . . 


9 > 


— 


— 


13 • 


10 mai. 


9mai. 


— 




7 mai. 


- 


- 


— 


— 


m • r. 


Lyehnie ebalcedonica. L. . 


ITjuin. 


— 


— 


«juin. 


- 


— 


«juin. 


«juin. 


ISjuin. 


- 


— 


I7juin. 






Lyiimnchia nemirun». L. . 


tlBiai. 


«mai. 




— 








— 


16 mai. 












Lytbrum aalicaria. L. . . 




«juin. 


— 


— 


«juin. 


— 


«juin. 


— 


«juin. 


Sjuill. 


- 


«7 a 






Magnolia tripelala. L. . . 


ÎKmai. 


— 


17 nui. 


— 


«mai. 




















yulan. D«f. . 


14 avril. 


1 avril. 


ISavril. 


— 


1* avril. 


— 


- 


— 


- 


l'Javril. 










Malva jylveatri». L. . . . 


I7juin. 


9 juin. 


-- 


lOjuin. 


ijuill. 


- 


- 


— 


lOjuin. 


iOjuin. 


- 


19 • 


— 


MamLr. 


Mclbaa officinal». L. . . . 


— 


8juUI. 




«juill. 


— 


— 


— 


— 


Sjuill. 


*7juiU. 


- 


— 


— 


et,*., r. 


Manlha piperila. L. . . . 


— 




— 


— 


— 


- 




— 


10 » 












Meepilue germaaira. L. . . 


— 


— 


— 


îjuin. 


— 


— 


— 


— 


«mai. 


30 mai. 










Mitella graodinora. Poraeb. 


SOavril. 


«avril. 


ttmai. 
























Morue nigra. L 


— 


6 juin. 


— 


— 


— 


— 




— 


Ojuin. 


3 juin. 


- 


— 


SjlllD 


t>an. il 




llmart. 


— 


— 


30 mur*. 


3avril. 


— 


— 


1 a»ril. 


30 ma». 


«avril. 


— 


17 avril. 


- 


2S«Trill. 




4 mai. 


— 


— 


— 


— 


Ornai. 


4 mai. 


SS mai. 


«avril. 


— 


— 


«mai. 






» jonquille. L. . . . 


Mavril. 


— 


— 


— 


— 


- 


4 > 


















— 


(Ojuin. 


— 


— 


S juin. 


— 


— 


— 


« mai. 












Orobui Tenta*. L 


— 


7 avril. 




ISavril. 


«avril 




- 


— 


«aura. 


I7avril. 


- 


— 


î7niarn. 


«tenu.* 


Oxnlii acetoMlU. L. . . . 


— 


— 


8a%ril. 


— 


— 


- 


— 


14 avril. 


«avril. 


— 


- 


M avril. 








6juin. 


lijuia. 


«mai. 


— 


- 




30 mai. 


- 


«mai. 


- 


- 


«juin. 






> orientale. L. . . . 


8 > 


— 


— 


— 




- 


- 


— 


Kjuill. 


27 mai. 


- 


— 


ISjaia. 




Pari» quadrifolia. L. . . . 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


G oui. 


* * 








Philadelplu» roronarius. L. 


«mai. 


— 


18 mai. 


(juin. 


31 mai. 




30 mai. 


- 


30 > 


« • 


limai. 


Ojuin. 


18 • 


Ita-LV. 
le . r 


• Ulifoliiu.Srbr. 


«juin. 




— 


- 


17 juin. 




«juin. 




— 


— 


— 


- 


- 


n . » 


Physaln alkekeifgi. L. . . 


9 > 




— 


— 


-■ 


— 


— 


— 


— 


I9juin. 












— 


— 


— 


l9join. 


— 


- 


— 


— 




33 • 


— 


- 


- 




Plalanui occidcntaU*. L. . 


— 


_. 


— 


— 


«mai. 




— 


— 




10 • 


- 


— 




HhUa-f. 




— 


«juin. 


— 


1 Ijuin. 


-- 


— 


— 


- 


«mai. 


30 mai. 


- 


■7 mai. 


«mai. 




Polvpnum bUtorta. L. . . 


— 


1 » 


19 mai. 


ttmai. 


— 


— 


— 


— 


14 mai. 


ijuin. 


- 


14 • 


17 > 




Pepulus alba. L 


— 


— 


— 


Itavril. 


— 


— 


-• 


— 


- 


I7mar*. 


— 


lOavril. 


«avril. 


Tanav 


baliamifera. L. . . 


1 avril. 




























• faetigiata. Poir. . . 


1 ■ 


— 


— 


— 


- 


— 


- 


- 


4 avril. 


19 mur*. 


- 


— 


8 • 




1 » tremala. L. . . . 


— 


- • 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


- 


7 avril. 






Primula «lalior. L. . . . 




«avril. 








7 avril. 






S avril. 


Oavril. 






6 • 




• veris. L 


«avril. 




_ 


_ 






: 


7 avril. 






Wjanv. 


li avril 






Prenne anaeoiaca. L. [3atr.) 








19. aura 


Savril. 








10 mon. 












! • eeraiue.L.(âm«.n.) 


IT avril. 


» avril. 




SOavril. 










«avril. 






5 mai. 






• demettiea (û jr.d. ».) 


17 » 






16 a 






ISavril. 




18 ■ 




lOm.ir». 


3 . 








17 mai. 






17 a 


«avril. 


9 mai. 








«avril. 




8 . 


9 mai. 


îeavrar. 




ISavril. 














«avril. 


«avril. 






3 . 










» avril. 






;»juin. ; 








Ojuin. 




_ 


ISjain. 






PulmoMria officinal». L. . 








4m»r«. 










14 mara. 


«avril. 




3 avril 






».rr..«.t.. . 


ISavril. 






















! 
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traça. Liant, ttàiujyt 
(J.S«I,..| (Dcvi»< t 



— 




• nigra. L. * 
p faeeiDoaa. L. 
Sufuiuria ranad«**U. L. 
Salureia montaaa. L. . . 
Saiifriga rrasvifolîa. L. . 
arv-estia, L. . . 



» s arc tu. L. . . 
ScrophaUria nodota. L. . 
Sccalc rcraalc. L. . . . 
Sv-duro «cr». L 

« talcnlkium. L. . . 
Solarium dukamara. L. . 
(•) tftt, M • mti. 

Tome XXVI. 



14 avril. 

H avril. 
50 . 



5 mai. 



4 mai. 
3 mni- 



ISjoill. 

7 avril. 
14 > 
« • 
7 juta. 
iO - 

e • 
g • 

94 mai. 
I3juin. 



7juia 
17 avril. 
14 > 

14 ami. 



3mui. 



mai. 
ISman. 

i juin. 
90 mai. 
93 juill. 

5 juill. 
4 avril 

10 > 

lOavril. 

11 juin. 

4 juin. 
10 > 

99 mai. 
IOjuin. 



lejoill. 

9S»ai. 

4 juill 
t 4 juin. 



«avril. 
30 aiai. 

— |lt>niar>. 

— Il mai. 
4 mai. — 



iairil. 



31 mai. 
*o .» 

(«avril. 

17 mai. 
31 . 
93juin. 



I S avril, 
9 • 
10 • 
10 • 
14 juin. 

l6joio. 



99 mat. 93 mai 

I 

— iOjuin, 
ISjuin. 10 • 



14 avril 
limai. 



âî) avril. 



10 nui 



lijaill. 
7 avril. 



7 juin. 
19 • 
7 » 



W mu. 



lOavril. 
91 mari.' Il avril. 



«avril. 
9 • 
19 • 



lOavril 
II 



13 avril. 
7 m ni. 

17 avril. 
Ojttin. 



Il avril 
4 mai. 
«avril. 



«avril. 

• avril. 
(9 • 



10 mai. 
iM marv 



iS marv 



«avril 



18mai. ïSuvril 



7 mai. 
*7 - 

18 Bai. 



â avril 



i»i mai. 50 1 



ISainl. 



H.juin. 



I4j<ùn. 
» • 

Vjuia. 



lOjain. 

8 juin. 
Mavril. 



1 1 avril. 
T juin. 



isjuitl. 
I juin. 



aW juin 

SjllÏB. 

18 » 9 juin. 



— SOjuio. 

i 



— iOjuin. 



50 mai. 



Cl mai 



7 avril. 



- jSO mai. 



4juio. 



M mai. 18 juin. 
— 7 mai. 



51 mai. 



4juill. 
I » 



Mavril. 
il > 
94 • 
30 mai. 

lijuin. 
ii . 



lijuin. 

6 juill. 
8 juin. 

*» ^ 

I • 



lij uin 
ri a 



1 «Juill. 



isfcv. 



Sjuin. I — 



SX) mai. — 
8 juin. Mnai. 



16 avril. 
93 mai. 
91 • 



(ijuio. 

91 avril. 

96 avril. 
8 juin. 



I limai. 
lOavril 



ManlI.V 
7 oui « 



l».n J p. 
O.P. 
>■>!. F. 



IOjuin. 



— UlttU P. 



4juin. 



3 juill. 
98 mai. 

9 juin. 

4 > 



Sjuin. 



tOavril 
19 juin. 

90 » 



iSavril 



M 1114 I, 



7 mai. 



93 juin. ■ — i 3 juill. 
98mai. tSm.i. 
iSavril. 



3 avril. ISavril. 
♦juin. 



97 juill. 



laouL, 
98 mai. 

4juiu. 

1 • 
18 • 

Oaoul. 



!Û août. 

19 mai. 
90 • 



95 juill. 
«8 mai. 



Sjuill. 

Il juin. 
ISjuin. 



93 avril. 

9a«ul. 

I juin. 
19 • 

19 août. 
Ojuin. 



1» nu.. V 
* m T 



D . V 
14 « P 



IIjU.ll. V 

13 aval, f. 



a»jg|a. T. 

ta t p, 

BiimI. T. 
II • P, 



lllm.i- f 

I 

— lajuia. r 

— )« . p 



iOjuin. 
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v aaim. 


MOU. 


..... 


ivoai 




•Maos» 


Lifo*. 
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tuUia. 




tunua. 


MJOW. 


nuu. 












OSTIVDa. 


0««I.,1 




«mica. 


rtun. 


Sorbui aueuparia. L. . . . 


Oii.ai. 


tù 111 11 




«mai. 


17 mai. 




«mai. 


«avril. 


limai. 1 1 Soi ai. 


«avril, limai. 






Spariuinteoparium.L. . 




« 





4-. • 













G > 


— 


— 


14 . 






Spira-a bella. Sirat. . . 


14 nui. 




- 


il - 






















filipcmlula. L. 


I?juin. 


- 




«juin. 


_ 








— 




8 mai. 








h)p»ricifoli». L 


14 ami. 




_. 


lûinai. 


1 limai 




_ 





— 


10 mai. 


— 


— 


limai. 


■latnLP 


• Invigala. L. . ■ 


«i avril. 


__ 


iS mai. 
























filaphylea pinnata. L. 


Graai. 


(«mai. 




U mai. 


«avril. 






, 


4 mai. 


«avril. 


«avril. 


14 mai. 


14 > 


Matai. V 


• trifolia. L. 


9 > 




_ 


_ 


10 niai. 


_ 


_ 


, 


— 


— 


— 


« • 






Slalice armcria. L. . . . 




17 mai. 


_. 


1 1 mai. 





. 






(4 avril 


Ornai. 


- 








Symphylum officinal*. L. . 


4 mal. 







27 . 













limai. 


« > 


- 


il . 


Ijuin. 


*mlf 


Syringa pmiea. L. . . 


9 » 


10 mai. 


_ 


10 > 


10 mal. 




1 1 mai. 


13 Util.. 


0 . 


— 


«avril. 


18 • 






» vulfaris. L. . 


«avril. 


17 » 


10 avril. 


18 • 


3 • 


9 mai. 


4 • 


iC avril, 


4 > 


tmai. 


Il • 


M > 


«mai. 


«Ml- V. 

avavril.r'. 


Tav.u» baecata.L 




Oman 


_ 


8mar* 




_ 






— 


- 


- 


- 




Iiaa t. 


Tiarella wrdifolia. L. ■ ■ 


45 avril. 


lOmai. 


























Tbymua serpillum. L. . . . 


Sjuill. 


_ 





_ 


Itijuill. 




(juill. 
















. vulgaris. L. . . 


_ 


18 mai. 




11 mai. 


_ 


_ 


(juin. 


_ 


«nui. 












Tilia américain. L. . . 










«juin. 








— 


— 


— 


M juill. 






• microphylla. Vont. . . 


Sjuilt. 








_ 













lOjuill. 


«juin. 


— 


S • 






° plat > pli v (la. Vent. . 


1 4 juin. 


Sjuin. 




19 juin. 


«juin. 






_ 


Ujuin. 


— 


lOjuin. 


«juin. 




Itjala. r 


Tradettantia virginica. L. . 


1 • 


14 » 


- 


8 • 





. 


«mai. 





3 . 


■ mai. 


— 


— 




MawL T. 


Trifoliam pralenx. L. . . 


il mai. 


10 au!. 






Sjuin. 


_ 


. 


«■nui. 


«mai. 


« . 


— 


17 nui. 




U » T. 


Trilirum Htivan.L. (sa>»l.). 




_ 






«mai. 




















. L. (tk**.). 


_ 






«juiu. 




_ 





_ 


Ujuin. 


Sjuin. 










Tulipa frrvneriaaa. L. . . . 


17 avril. 












lOavril. 


_ 


1 mai. 






~ ~ 




n.. t ,ir 


Tuuilago flagrant. L. . . . 




lima». 




OCrrr. 






















Clmut canpailrii. L. . . . 


1 avril. 


10 » 


_ 


51 Biar*. 


1 avril. 


_ 


_ 


_ 


iûniarv 


li'.uiarv. 


IBCcv. 


17 avril. 


nmarv. 






_ 


«mat. 










_ 




10 mai. 






5 mai. 






Valeriaua rnbr*. L. 


1 juin. 




il) niai. 












1 juin. 












Vcnlrum nt^rura. L. . . . 




M juin. 












__ 




Iljuill. 










Yerbena officmali$. L. 














«juin. 




IHjUill. 


a 






TjuilL 




Venait» gentiaaoîdei. L. . 


- 


_ 






- 


- 


14 mai. 


— 


IU mai. 












» «picala. L. . . . 








_ 










Ujuin. 






«juin. 






Vibrnimm lantana. L. . . 




4 mai. 




«avril. 


i ma i . 








7 mai. 


Imai. 




19 mai. 




Matra*. 


> opuluiL. [fttimp.\ 


— 


10 > 




Mimai. 










30 » 


17 » 




Sjuin. 




NaaLi 

1 » », 


» . L (/î.ntm.) 


Ornai. 


1U • 




50 . 


16 mai. 








SI > 


17 » 








If a T 

1 » f; 


Vinca minor. L 




- 




«avril. 




«ni art. 




(Ornai. 


8 fer. 


Il a 


Inurt. 


I8avril. 


HavTil. 


TafrU-P 


Viola odorata. L 


10 > 


lOmar». 


: 


1 • 






7 » 


6m.m. 


il » 


Umaro. 


«janv. 








Vitû viaifera. L.ieWaW] 


lijuin. 


_ 




«juin. 


«juin 






«juin. 


1 juill. 


(Kjnin. 


Il juin. 


Ujuin. 




UJala-f. 


WaMUemia gcoîdct. Kil. . 


4 avril. 


- 


(Oavril. 
























Vilci agnui-catlu». 1.. . . 




Kjuin, 
























- 
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NOMS DES PLANTES. 

(Fructifie*»*.) 


■KHI. 




i»rw. 


IX* I ■ h U t. 


i^-raoa». 


KAJita. 


»uoB. 


ruiii. 


artTTm. 


■IKKJI 


tint». 










Il ocl* 






18 MDt. 


1 oct. 








A*.halL** ■mÏIIaLJImi» 1 




-«pl. 


~* 


15 août. 








10 juill. 














7 août. 


X * 


■Xt ■ 1 1 1 11 
-.'JUIN , 


















10 oct. 


isscpt. 


9 oct. 






17 aopl. 


1 4 sept. 


44 aept. 


30 aept. 








1 tu «Il 
1 JUI1I. 






& juin. 




UjUIO. 






13 juill. 












8 sept. 




















■ M. «naît 




a « JL'U I - 






Ji iùt . 




A. a kl 1 Mi 1 . 


25 août. 




itn viril at n\ r, un m lit! U I. 








17 fcept. 








S aept. 










_ 












Il août. 


1 1 août. 


Il tcpL 


iO 5L'pt. 




Anémone ocmoroaa. 1*. 












x\) mai 


!t nnii . 










AiitirTUinunj ni-*ju*. L . 








7 tôût 


3 août 




16 août. 










à vm« f . A nr* Il 1 1. ..li.n. T 






|8 9*t>t. 








16 aept. 














1 i juîU. 


13 juill. 


30 juill. 






tT juill. 






» juill. 




à -_■;«._ 1 








1 aoùl. 




x\( août. 






i 0 a où t. 












•20 juill. 


8 M>p4. 




ta t» 


IV aoùl. 




u ■ 


8 t«pt. 


5 sept. 


U.i n |. kIIib I 








11 » 






3 ocl. 


Il «pi 




10 oct. 








tu juill. 


— " 








14 juill. 






3Q août. 


















14 juin. 




40 juin. 


13 juin. 


juia. 






40 août. 


a» ouï. 


S Mtpt. 






14 juill. 






48 août. 










18 * 


U • 




18 aoùl. 


15 août. 






13 » 


18 sept. 






4 fccpt. 


3 Nt'Jlt. 


XO au II 1 , 












18 . 












1 X M'JH 




16 » 


3 > 




18 août 




















18 aoùl. 
















30 n 1 1 il l . 








li ftepl. 


S3 juin. 1 - 


tS sept. 


10 BtiÙt 






4X j u in . 


11 juill. 


i juin. 






\ juin. 




B juill. 


19 août. 












18 » 






W juill. 




48 " 


10 • 












15 ocl. 






8 oct. 


M sept. 


1 ocl. 


10 oct. 




t'i<rrii. t*lnlii>B f 















8 irpt. 




15 juill. 


15 • 






17 juin. 


40 j'i in. 




1 tj JU1D . 


18 juin. 


lijuiit. 


5 juin . 




6 juin. 






Frajunns cicclaïor. 1*. .... 














30 aept. 






40 » 








— 0 «nui. 










17 juill. 






* août. 


1 Août 1 


a 








ifï inîll 
Xli J uui , 
















HyjM'ricLini p^rfuratuni. L. • . 




jnl'll 

s? aoui. 










10 août. 




1 aept. 


48 • 












10 if pl. 






13 arpl. 


10 appt. 


3t . 


U oct. 




l I iBtitlriirii viilvam t. 








18 • 






8 . 




1 1 . 


15 sept. 


m «ci. 


Linun pcroaoc. L 


- 


- 


- 




- 


1 aoùl. 


9 juill. 






8 août. 




Loaicnra pcrielymcaun. L 












a * 







as août. 










IBjuilL 




tOaoul. 






1 i août. 






18 « 




Hcapilu» jtnnanic». L. . • . . . , 








15 BOT. 






U oct. 




H oct. 










10 »OÙl. 


1 S août 








37 juill. 






5 » 


40 juill. 






•Bjuin. 




10 aoùl. 


iOjuin. 




8 juin. 






44 juin. 


16 juin. 








Sjoill. 








28 juill. 










Philadrlpba* coroaariu». L 








H «pl. 






10 »epi. 




17 tcpl. 


33 aept. 


10 aoùl. 


Planlago major. L 








9 aoùl. 






4 aoùl. 




• aoùl. 


*8aoul. 


30 juin. 






M juill 




18 juill. 






«6 juill. 




15 juill. 
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KOll» DES PLiJSTBS. 
(Frwtifntiom.) 


aarirt. 


Cl». 


IBTtia. 


OfTtlIM. 


! 

•t-Tio». mm. 


»uo*. 


raaaaa. 




uïaua. 


Tiaïau. 


riHim NnnriiiirD • i* < i J mit . rvtf w ( 


















•J l , 


1 î> JOUI. 




' » 4 *4« i W U, Jf • »■•■*» '.4. 


17 juin* 


6 jiiitl. 




9t juill. 


ft juill 








1 juill 






» Owinuf •. ^ j jr. aam-, rior , - 








~. 








I!l juin. 


1 Mpt. 






* niului. L 








4 août. 






IT îuîll 
Il JUl i 1 




14 juill. 






■ j rut ri»ifiiHuiii0 \ j vrrywmoBri , 
















90 juill. 


41 Mpt. 






















3 lept. 


98 » 


93 oct. 


£ H>!»t 


*• insliss, ( j rfliri/f* o rf*^ ... 








1 » Of 1 , 
















■ liiorrii* il». 1 il ri rt il-it î Wili.l 

yiirrt pt'iuriruima. vtiuij. ... 










r 




Il > pt- 


1 orf. 


91 acpl. 






1'. ,1^1 c r. mi 1 1 1 r i ii f 


!W juin 


18 juill. 




%k juill. 


5 juill 


'il 

» j mil. 






1 juill. 






■ ftiartittn 1 


iO » 






14 • 


m juin. 














■ ruirrtini. it. ..... 


19 * 


Sjuitl. 




il ■ 


18 ■ 


juin. 


*T juin 




90 juin. 






■ ■ Wl UBtl t/^ UU V fll m%. VU. p_# . * - . 




13 aept. 










lti srpl . 


90 août. 






98 teyt. 


TttVia rrnl ifolia 1 

1 1 T ' * 1 ■ IM IJWBfB. ■■)» . 








18 ort. 














20 août. 


MUIHI? IliJ U1. L». ...... 


97 V 
juin. 


1 juill 


juin. 


1 1 i 1 1 < 1 1 

I»' JUlli. 


iïî juin. 


i.i auui 


o juin. 




1 J il 1 M . 






Si 11 il (i ffi rîn ni i« 1 








1 * n ù 1 , 






àtl •t'ÛI 








99 juill. 


SamhuriH nîcra L 




M (oui. 


43 mit. 


f 1 » 




40 »oul 




9^. aoûl. 


1 Saoul. 




19 • 


^Hc*p « 1 ■» ri*r»'il«i 1 








«M tnill 
- * JUIM. 




10 juill. 


8 juill. 




18 juill 






Sorlun aiirunurin 1 




4 Mpt 




0 auùt. 




90 . 


95 août. 


45 jlllll. 


16 • 






î)M|iajïCB piuvaia. t>. ..... 








fï Ull,1 

O M"|M . 






93 juill. 


liinil. 






19 sept. 


1 Srmpb^lan officinale. L. . . 


- 


- 


- 








3 • 




13 juill. 


4 juill. 




Sjriny» Tulf.ri». L . 








30 Mpt. 






10 wpt. 


t.*. août. 


98 oc t. 


18 arpt. 


98 juilL 


Tilii nîerophylU. V«l 




10 Mpt. 










94 > 




3 . 






' Trifoiium pnicnsc. L . . 


_ 












30 juin. 










Trilicum Mtivun. L. ( 3 attlixvm . 


















8 aoot. 






L. [3 kjtm.) . 


— 






*»oùl. 




ICjU.II. 


15 juill 




8 • 






iimu*. « ë III jH?M rl li, ...... 












lOmai. 


93,-ivril. 




f juin. 


16 mai 




Vt«inium mvHillui.L. 


- 


6 juill. 






t7 juin. 


U juill. 






99 • 






Vitwrnom opulu*. L. f/f. uinp. j . . . 


— 


M tout. 




Maonl. 




90 août. 


1 août. 




10 août. 




10 BOT. 


Vitit viaifera* L. f.3 r*W«. «/«m 

L ■ ■■■■ 


*) sept 






9noT. 






H irpl. 


9 trpl. 


45 vp! 




16 aept. 








MOUS DES PLANTES. 


amu>- 


01». 


ARTIBS. 


umM. 


■ " 

t^TBOHO 


»1I0*. 


nuit. 


«IITTI» 


av*Ki. 


Tanin. 


ritaa. 




























8 dot. 






• bot. 




3 DOT. 




30 aept. 


Mort. 


14 DOT. 






1 • 


10 BOT. 




« • 


«1 «et. 


3 • 


10 Ml. 










ACkuIui l)ipporji«ianum. L. 


li oct. 


10 oct. 


16 0*1. 


4» orl. 


10 BOT. 


8 . 


S > 


30 • 


18 > 




98 oct. 


Anygdalusewbaiiini». L 




SK . 




30 • 






93 . 












S nov. 








7 BOT. 


7 BOT. 


98 » 




S • 








8 > 






18 BOT. 


6 • 


18 • 


7 • 


50 »ept. 


t . 


14 oo». 






5 > 


9 DOT. 


14 «et. 


16 • 


9 • 


*h . 








14 • 




Bigaonia catalpa. L. 




10 • 




7 . 


8 . 


te • 




90 >rj.t. 










m «rt. 














18 . 










1 DOT. 


40 nov. 


| tSoct. 


16 DOT. 


»0uV. 


8 BOT. 
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NOMS DES PLANTES. 


■■nu. 




util*. 


OVTKIDI. 


«t-vauM». 


I 

nuvn. 


riH.a. 


vmrin. 


Bvmca. 


VtXItt. 


MUI. 


t jir"vlu» n i u II i n -* 1 


5 ivor. 


6 DOT. 




Il nov. 


14 aov. 


14 nov. 




! 30 «pl. 








(.rjl.TL'U^ H\ YAfAlkl ti:» I 


• 

i ■ 


10 • 


5 oov. 


8 » 


93 oct. 


Il » 




30 oct. 


S0 net. 






Cvtiuis Uhnraum f. 


• * 


4 » 


10 oct. 


t » 


18 Dov. 


6 > 


7 ocl. 




95 ■ 


19 nov. 




Kvnntinu* /■nrin^«'iu 1 




5 




8 » 


9 


» » 


10 > 


11 oct. 


95 > 






r Jfiu> •>> \\ jiu a. . , 




7 - 




13 • 




17 ■• 


— 


30 M!]l!, 


13 > 






Fraiinnv nrr-l*irir I 






1 0 nov . 


18 ocl. 


Il nov. 


14 • 


15 ocl. 


93 » 


10 










40 ik*i . 




14 oov. 


3 » 


17 *p(il. 


96 • 


13 oct. 


30 • 




4 BOV. 


1 Éinii'»r> tuirii-li n>aai>K 1 








11 • 


















3 no*. 






il > 
















L.yr»o^ei»uniti ïiinpiirr». .... 




46 ocl. 


98 ocl. 






18 nov. 


96 ocl. 


11 Mol. 
















17 nov. 




18 > 










Monu ni£TJu L. ... . . 




4 nov. 




6 » 


9 nov. 


15 ocl. 






— 


18 nov. 




PbSatdcIphus coronufiuk. L. 


47 ocl. 


4 " 




7 » 


9 » 


3 nov. 


7 ocl. 


3 oct. 


19 «et. 


IB » 




pi_» . n , •/ i- u-:iij 








18 • 


14 > 


4 i' 












Popalus alb«. L 








15 oct. 




16 > 


— 


30M|>t. 


9B » 


17 . 




■■ f .i ^1 1 L'n 1 ■» Pnir 


1 IK>¥. 




95 ocl. 




9 nov. 


15 » 




1 ocl. 


97 . 






IttUunifera. L 


1 " 


4 BOV. 






97 ocl. 




— 


8 > 








l*runu» «rmeniaca. L. (/fafcnooan 








15 nov . 






— 


91 . 










48 ocl. 


IW ocl. 




30 ocl. 
















• 4oci«tica. (yr. dam. tioJj. . . 






— 


Il nov. 


■ 




10 oct. 


— 












7 orl. 




30 oct. 


90 oct. 


i nov. 




98 «pl. 


3 oct. 






Pi nik /•ftnimitnî» f " fun-, uuhaIsi 
n > m? ( umiri uié ii. , _* rijur/iQUj 


1 no*. 






0 00». 


30 > 


~ 


96 oct. 


13 ocl. 


— 


19 nov. 












14 • 


96 nov. 














» mniu». nuiiur a fw .... 


lOoov. 






13 > 




15 nov. 


■ 


10 oct. 










5 * 








— 


16 > 


3 nov. 












4tt ocl. 


16 ocl. 




















• g I UWHM » II»» ■>* il'* 1 PU* , . 


* nov. 


9 nov. 




Inov. 


91 ocl. 


" 




3 oct. 








• m'fffnm 1 


4 » 






7 » 


93 nov. 
















V oct. 


ao oci. 




14 ocl. 


93 oct. 


S «cl. 


— 


-- 


Il oct. 








1 nov. 


90 ■ 




t nov. 


30 • 


8 nov. 


7 ocl. 


I8œl. 


97 • 


17 nov. 




Rau 4*Mlif<iltn 1 


5 « 


19 > 




8 - 




11 - 


5 > 


— 


97 > 


17 • 




Riibu*- idirLi> I 




4 DOT. 




13 > 


10 nov. 


8 • 


— 


S oct. 
















18 • 


18 > 




— 


Sttiepl. 










40 nov. 


_ 


39 nov. 




8 dit. 


— 


— 










18 oc t. 


3 nov. 


90 «ici. 


16 ocl. 


17 nov. 


3 nov. 


95 oct. 


18 ocl. 


97 ocl. 


14 nov. 






48 » 


4 . 




15 > 


15 ocl. 


10 • 


Itttrfil. 


SOMpl. 










44 » 






31 > 




19 > 












«1 ocl. 




8 nov. 


93 ocl. 


98 ocl. 


18 > 


15 . 


5 • 


16 • 




Srrisga penka. L 


5 no*. 


6 nov. 




8 > 


7 nov. 




10 oct. 


9 oct. 








5 » 


10 . 


se oct. 


8 > 


» > 


13 nov. 


10 . 


it . 


4 • 


13 • 




TilU parvifolii 


1 9 






14 sept. 




■6 • 




95 • 












90 ocl. 




97 oct. 


91 ocl. 






8 » 






90 ocl. 




,. 




33 oct. 


4 nov. 




8 nov. 




13 . 


90 oct. 






Vîburnuin opolu». L. {fi. ai*».) . 


8 Bov. 


14 ocl. 




8 - 


19 nov. 


8 > 








17 nov. 




| Vilo T «ifem.t5dU»rf«do«) . . . 


4 . 






14 » 


11 » 


98 oct. 


93 ocl. 






14 > 
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OBSERVATIONS 



Observations horaires sur la fleur du Leomtodon Taraxaclm , faites dans le jardin du Collège dt la Paix, 

à Namur, par M. Aug. Kellynck. 



11*50. 


t'ornai. 


MJ «HT. 


•i FUU. 


niai. 


SU ma 

a* r«u» 
Tin ri». 


nrftil 

srtarr. 

H8T. 


TEMPN 

IL IUIIM D« rUMIlIllIUl. 


TSMPfi Qll'll, FAIT KHSCITC 


Avr. M 


9 h. m. 


10 h. in. 


«b. .. 


3 h». 


»,.%• 


0. 


Aue* bun , soleil. 


A»«er beau, pluii- vrr» midi. 


» 

h 


33 i 

«j 


Aucune fleur epan 


ouie. - Jl 


nxiJiKi. | 


8,5 
10 


0. 

0. 


Pluie , pendnnl presque U.ulr 


t» journée. Soleil Ires-rare. 


> 


iS 


10 h. m. 


Il h. m. 


r>h. ». 


«i h. ». 


10.5 


o. 


iwi llHU, Soleil. 


Soleil . beuu , lieaueoup de nuage* ,' pluie. 


* 




lih. m. 


1 h. ». 


K 11. s. 


Oh. .. 


13 


NE. 


A**rr beau, soleil, beauroup 
Je nuages. 


A»-e/ beau , soleil, beaucoup de nuayr» 


1 * 


« 


9 k. ni. 


Oli.SOm. 


S h. s. 


Ch. .. 


8,5 


NE. 


A»«ei be.ni, soleil, beaucoup 
de nuage». 


A»«r« beau, soleil, vent, beauruup de nuase» 




a* 


91. 30 m. 


Ilili. 30 m 


4h.30s. 


S 11. 30». 


Jt 


NE. 


A»sei beau , M'Icîl, vrnl , 
lieaueoup de nuage». 


Asxi lieau . si.lril , veut , beauroup de nua([i-. 1 


» 


» 


Th. Mm. 


«th. 30 m. 


♦ b.so». 


5 b. 30». 


0 


NE. 


Beau , soleil, vent froid, pu» 
de nuii}te». 


Asm'I beau, soleil, nuage», vent froid «set fort ; 
ua peu de pluie ter» 0 b. 30. 




50 


7 li. ni. 


8 b ni. 


4 h. 30*. 


5 b. 30». 


4,5 


IN. 


Beau , soleil. 


A»»e'. beau , soleil; depuis raidi tem|i» rouvert. 


ru .11 


J 
1 


1 1 h. m. 


lih m. 


4 b. 30». 


5 b. 30». 




N. 


TYrup» couvert, mrniue de 
pluie. 


Pluie vers midi, puis lemp» rouvert. 


» 


a 


7 h. m. 


Kli.ni 


4h 30» 


Zi li. 30». 


5 


NE. 


Beau. soleil. 


Vers » b. m. pl., neige, grêle et su), alleruativeniV 


• 


- 


7 h. m. 


Mb. 30m. 


4b. ». 


Nh. ». 


3 


NO. 


Beau, toleil. 


Beau , soleil. 




i 


8h. m. 


?rb.30m. 


4 II- s. 


r. b. » 


»,5 


0. 


Asse* beau , soleil. 


A»sei beau , soleil par inli ri alli «. 


* 




7 h. Mm 


Kli.30m. 


4 b. s 


a h. ». 


10 


SU. 


Très-beau, soleil. 


A»»e« benu . soleil. 




i. 


Aucune fleur épanouir. — Maxima. 


11 


SE. 


Pluie pendant presque toute 


la joarnee. 


1 • 


7 


eb.30i.i- 


| 7 li. m. 


4b. ». 


S h. 30». 


14,5 


S. 


Tre*-b*au, soleil. 


Beau, menace de pl. vers midi, Je temp» en temps 
quelq. goutl.; ver» 5 h. pl d oragr |tend' 'il 




H 


10 h. SU m. 


Hb. m 


3 h. ». 


' 4 b. ». 


13,5 


so. 


Pendant presque tout le jour, pluie de lemp» en temps interrompue. 




'l 


7 b. SOtn. 


Hh.SOrn. 


3 h. 30». 


i 4b-30». 


II 


0. 


Beau , soleil. 


Asseï beau, riel souvent ruuterl. 


* 


to 


7 h. 90 m. 


ttb.SOi». 


4 h. t. 


5 b. ». 


» 




Asse* beau , soleil , beaucoup 
<le nuage*. 


Beau, soleil 




II 


Oh. 30 m. 


7 h. ni. 


3 h. 30* 


4 h. 30 ». 


10,5 


o. 


Très-beau , soleil. 


Asaer beau , soleil Ires rare. 


! » 


li 


Gh. 30 m. 


7 h. m. 


4 h. ». 


5 h. ». 


» 


» 


Tres-beau , soleil. 


Asset beau, soleil très-rare. 


■ 


r. 


7 h. m. 


7 h. 30». 


4 b... 


S h. ». 


14 


NE. 


Beau, soleil 


Asseï beau, soleil rare; pluie ver» le soir. 




14 


7 h. SOoi. 


H II. 30m. 


4 b. ». 


5 b. ». 


1* 


NE. 


Beau, soleil. 


A»M* beau, soleil très rare. 
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Observations *ur la végétation faites à Kickinef, par M. Doencikgu. 

l»t. 47"0'. voire. » l'arr »■ »■».: 



SOMS DES PLAXTKS. 


184... 


1846. 


1847. 


18*8. 


1849. 


.NOMS DKS PLANTES. 


1843. 


IB4b. 


1HI7 


IK48. 


ISi'J. 


L'herbe commence a pousMr 


1 avril. 


17 févr. 


31 mars. 


13 mars 


Savril. 


Seneeio vemaliv flmrit . 


3 niai. 


1 2ns ril. 


4Ha» rit. 


iô.v ril. 


1 m a i . ' 


&ecalc céréale roman, a fmu *mt . 


4 ■■ 


30 c 


1 avril. 


17 » 


t . 


Ornillioialuni unbellatum il. 


0 • 


i.» « 


5 mm. 


i7 • 


9 ■ ' 


i céréale convia, à fleurir. 


'2 juin. 


tOuiai. 


31 ruai. 


ijuin. 31 mai. 


Monts alhus te deviUrpp* 


li ij 


li 


*> avril. 


1 1 




rerrale ett miir . . 


"juill. 


ijuill. 


«juin. 


Sjuill. 


37 juin. 


s fleurit .... 


14 » 


1 1 mai. 


M mat. 


9 mai. 


19 


Crocus relirulalus fleurit . . 


dinars. 


Ilimar». iiniars. 


18 mars 


28 mars. 


Pyrus malus et pvr. rormu. fl. 


7 . 


18 avril. 


50 avril- 


iOavril. 


M 


Syrin^a v ulgari* u dèveloyyv . 


3avril, 


iO - 


3avril, 


a . 


8 avril. 


Evoiivuius eurtipff us fleu rit 


1 1 


30 ■ 


9 miii- 




1 i 


> » fleurit. . . 


*4 •■ 


iK av ril. 


< mai. 


«avril. 


3 mai. 


Viburnuni lanlana fleurit . . 


lt> » 


îh > 


5 


iMavril. 


*. i- 




13 


i'i mars. 


T avril. 


It ► 


tSavril. 


Cara|iaiiuarboresceus/Inin'l . 


1» .■ 


••mai. 


30«vril. 


ii 




Veroaica vrrna fleurit . 


II. 


*3 • 


5 .. 


5 * 


6 . 


Ilyucianius ni^ter fleurit . , 


19 f 


H » 


1 *nini. 


1 1 mai. 


il ■ 


Viola odorala fleurit. . . . 


1(1 


Snirit, 


9 .. 


t 


il r 


Mvoaiili» «]uairos.i flturit . 


il .. 


13 • 


*l • 


tii .. 


ii • 


Mamiri botryoïdc» fleurit . 


•M > 


il mars 


13 » 


13 .. 


l<i » 


Rhus colinus fleurit 


i. . 






• 


ii i 


Anehasa |>ttlta fleurit . , . 


iO , 


31 avril. 


14 » 


li . 


*i - 


Ancbiiva ocliroleuea flvtirtt. 


il > 


i:» l 


ti 


1 1 • 


10 


Prunus errants fleurit . . . 


fi - 


7 » 


i» .. 


ta 


il . 


Salvia pralensis /lesirii . . . 




14 • 


13 ^ 


IK . 


il. 


mûrit . . 


iSjnin. 


«.juin 


iOjuin. 


tSjuin. 


iijiiin. 


Robinia pseudw araria fleurit . 


i» • 




O ■ 




*» ■ 


• lUmntic» fleurit . . 


totunl. 


9 avril. 


i7 avril. 


18 avril. 


*5 avril. 


Tragopa^un pralensis fleurit . 


H, - 


if. » 


il mai. 


iO » 


iT . 


Armrniara lulgaris fleurit. . 


iu . 


30 mars 


t7 ► 


9 . 


il - 


Ilypericum prrfvraturo fleurit. 


t juin. 


lljuin. 


14 juin. 


ijuill. 


C.jiiin. 


» » litnft'f . 


I.'ijuill. 


t« juin. 


Il juill. 


K juill. 


10 juill 


Krhium v ulgare fleurit . . ■ 






II 


10 . 


13 


Persira vuliaris/rWif. . . 


-r. avril. 


7avril. 


< mai. 


I3avril. 


iroai 


Crhorium intybus fleurit 




It . 


it > 


I* 


■r. • 


munt . . . 


7 sept. 


8 sept. 


liMpt. 


11 sept. 


13 »e|»l. 


Viliv vinifera fleurit . 




ir. . 


i7 mai. 


'i , 


• .. 


Leonlodon laraxariim fleurit ■ 


i.i avril. 


!>av ril. 


«avril. 


Il avril. lit avril. 


Vilis vinifera miiril ... 


ilf auut. 


li auùt. 


" août 


1 1 auut. 


i.'.anul. 


Prunus avium fleurit . 


* . 


Il r 


30 » 


.3 . 


30 i. 




il, juin. 


il |uin. 


:, juill. 


•J Ijuin. 


il> juin. 


mont. . 


H juin. 


3juin. 


9 juin. 


Ijuin 


1 1 juin. 














Les fleurs des prehers et abricot iers souffrent soi 


vent de* 


jelees < 


lu printemps; lc« umaudirro cl les rK-cl»i 


•r> •uullrc'il tmifiurs plus 


un 


! moins des fn«d» de l'hi.crcl donn 






de Ixm» 


fruit.. Les cerise», (irunes rl mu* vient 


lent très 


bien et 




aïeul j un 


ne 




un vejro ) dans n« 


s jardins. On rtn 


contre dans 1rs forci» di s arlirrv 




s de pur, 


nuirr* t-l dr ( »oiri 


•r». 


Manu alba el /{ooimia jtteui 


lo-ottuia 


se rencontrent dan» 1rs jardin» en 


grande quantité et altvijinenl s 


rusent un ùgc avance. Le» nrlirr» 


nu 


vanta supportent l'hiver sans abri : 


C'Hu , 


CI'dilKh 


in, A061 


via . Im 


fera, Calutea , . < m»i' { 'An . C.ytitve hlitirnum , Ptetni trifuliaUi , Itrvm 


fouetta yypyjriftra , Catalpa 


tyrinaitfnlia , P 


rriut eyoVaiiu, Sophora jopohira. Helianthut rjlandulotu» , Xyliiyhyl. 


n rtAmiffvmi , 3/t»ru* albn uui 


mphulta. Jftnit/xrmMm tanadenit rl beaucoup d'autres plante» qui croissent dan» le nord de l'Amérique 


Il y a 1. 




di* vignphlc» dan* 


1' - 


! environs dr kidiinef , et si le vin n'est pas de qualité supérieure , c'est la faute d'une mam aise culture. Dans l«-s | 


rai rie s , 


on trouve eu grundt' 


quantité : Stuteio vematiê, Saltola Mali, Virbturum Uunmu, ConwwW 


u ortoini , Myvêotit i^uorvim . Amaronlhus relm/frxni . h lu 


ujui i tilyorr . 




aru , t^t 






e , Salru 


1 prainwù, Cicanrum mlyîiu. . .SuiarAiu orper, Crriiii fwtidn . Artemiun 
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RVATI01NS 



PHÉNOMÈNES PÉRIODIQUES NATURELS. 



Obwvations faite» 



par M. 



de Bruxelles, pendant lannée 18Ô0, 
Visckst. 



l'ERIODE DK PRINTEMPS. 



Janvier 
Feiritr 



Van 



5, 20, 21. Amer tegetum Passe. 

2. Manda arrêtait. Monte et chante. 
S. Charadriu* pluviatit. Pais?. 

3. Fringilla domtttica et Cornw 



11 
IU. 



/'erdïx etnerra. Appariage. 12 mai; 
ponte. 

Fringilla ralebt. Chante. 
£m6m'za mUiaria. Chante. 
.Votaeilla alba. Arrive. 
HuticiUa tithyt. Ai-rive. 
Hirundo ruttiea. i" apparition; arri- 
vée générale, le 31 mars, a 6 heures 



.Van 31. .Vi-ta atricapiila. Arrive. 
>/tjn7 4 , n et 0 (Nuit du). 7"rt'«y<i cinclus. Pa*.« 
7. Hirundo rïparia. Arrive. 
7. fmèen'ia horlulana. Arrive. 
7. Fringella cantuibina Arrive. 
0. Hirunda urbica {"apparition 
10. RuticiUa luteinia. Arrive. 
10-17 (nuit «lu). Perdue eotumit. Arrive. 
1 8. Sylvia curueea. Arrive. 
18. Hirundo urbica. Arrivée générait- 
10. Cueutut canonu. Arrive. 
20. Cypstlux apu». Arrive. 
Mai. 18. Hypotait kttrina. Arrive. 
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PERIODE D'AUTOMNE. 



Juillet 10 Ciconiat 

37. Cypttlus aput. Émigré. 
jtoOt 1. FaneUutcHitatut. Pau*. 

35 (nuit do). Tringa eineïu*. Passe. 

Passe encore le» I" rt 3 septembre. 

38. /rïrundonparia.S'assembleotcncom 

pagaie. 

.î*p<emfrre S. Hirvnd» ri paria. Commence à émi- 
grer. 

5. Noiaeilla flava. Passe. 

t». Hirundo urbica. Émigré. Quelques in 

dividns séjournent jusqu'au 3V. 
15. Hirundo ruttiea. Commence a «mi- 
grer. Une grande compagnie passe 
encore le 34. Encore 3 individus, le 
34 octobre. 



grer. (Pas de 
année.) 
FringiUa eahbt 



F riwjilla 
passer. 




39. 

6. 

15. 



13. Corvui cornix. Commence à arriver 
34. Corvut cornix et C. frugUegu*. Pas- 
sent en grand nombre toute la jour- 
les 1", 3 et 11 



Novetnbrt 6, 7 et 8. Charadfiu* pluvialiM. 



7. f'rrt luisant. 
10. Les grrnouillet commencent a coasst r. 



Jvril 34. ffa 



/«flirt 



• a couper l'orpe. 



Observation* faite* à Waremme 



, en 1850, par M. de Selts- 
do M. Michel Gbate. 



Loscciumps, avec le concours 



v a 



• ml wlt >|HIM tm I» d«Ufi»l>«> 4* U Ur.l.lr - l< 



PERIODE DE PRINTEMPS 



23. Ofia tarda. Passage accidentel. Neige. 
35. Anstr ttgttum. Allant au midi. 
F ëvfit?. 33. 

T. -v- ll'R. 
35. Go 
38. Ans i 

Tome XXVI. 



;tfan. 



Volent. 



10. Ajtiohoba (Liège). Vole. 

10. PhyUopntuttt trœhiha. i 

„. > Arrivée. 

31. Birvndo rustica. ' 

1. ï/pupa fpopr | 

1. /ïctfnto MAyt (Liège). ) 

1. Osa ctoerea. Passe. 

14 
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! Année. 



Avril 1. VtsiMA r»Tic*. Vole 

5. Rutieilla pkanieuruê. 
5. Sylvia atricapilla. 

10. Alosi. Remonte la Meuw (1-iéj»e). 

13. Cuevlut canorui. 



16. Sylvia cinerea. 



Arrivée. 



Avril 
Mai 



PÉRIODE DAITOMNE. 



M au 28. RtgvJut ignicapillui. l'as*. 

3. Cypttlu* aput (Liège), i 

4. ffirutulo urtiica. • 
4. Miloivjtb* voLcmis. Vole. 

10. Hypolait icttrina (Liège), i 
12. - (War.).J 



Arriver. 



Août 1 1 . Ciconia alba. Repaw. 

14. £oxia «writ'rojtra. Passage acciden- 
tel, séjourne jusqu'en novembre. 

il. Vvicicapa ficedula. Commence S re- 
payer. 

5rp(«m6rr 8. Upupa rpops. Émigré. 

1 7. Turdus muticus. Commence a repas- 



37. Hirundo ruttiea 
27. - - urbien. 
1 



| Départ 



a rt- 



i. Nucifraga earyocatartet. Passage ) 

ciiienlcl jusqu'au 15 i 
10. Scolapax ruMtieola. 
passer. 

17. Corvu» tornix. Arrive. 

24. Fringilla tpinui. Arrive le I 

de la première gelée. 

25. Gnu cinerea. Repasse 

28, Connus frugilegut. Grand passage vo- 
lant contre le vent violent du SO. 
6. Alauda arvrnii». Grand i 



[aita à Stavelot, par M. Dewauh'e. 



Mai 



2. Hirundo urbica. Arrivée. 

7. Cuculut canorui. (Vervier*.) j 
1o. — — (Slavctot.)) 

20. Rutieilla lutcinia. ) ^ r ' tee 

10. Sylvia atricapilla. ) 



Octobre 18. Crut cinerea. Passage. 

20 , 27 , 30. Corvxu frugiltgu* , etc. 

26. f'etpertilio pipittrtllut. Dernière ap- 



Obiervatiotu faites à S'-Trond, en 1850, par M. Vas Ovev 



12. 



(Asse* grande?). Vole. | Février 15. 



Février 27. JUotaeilla alba. Arrivée. 

Avril 23. Sylvia atricapilla. Arrivée. 

Mai 5. Cyptelus aput. Arrivée. 

16. Hypolait polyglotta. Arrivée. 



I. Cyptetut aput. Départ. 

C. Hypolait polyglotta. Départ. 
15. Motaeilla /lava Départ. 
15. Anthut i 



12. Ciconia alba. Arrivé*. 



OISEAUX DE DOCILE PASSAGE. 

Octobre 5. Amer 
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<:n»*T ut* oisiM i. 



Ftx-rier 20. Trnghdytet europeui 
24. Jlauda anvniii. 
27. MotaciUa alba 

27. Parut major. 

28. FringiUa cblorh. 



Février 28. Emlieriza cilrinellu 
Mars 12. Fringilla ccelebt. 
Avril 25. Sylvia attira pi Un 
26. CWu/iu rancrui. 
Jfoi 16. 



Jraï 



4. /'yrjrta domettica (feuilles Je). 
9. Alauda nrvtnsit 



, tTC. 

Juin 



t fffAyt. 
28. Sylvia atricapilla. Iil 
I». Accentor modulant. I<l 



Janvier 18 (Vers le). Bambycilla garrula. 



Octobre 2tf. OiryoccUartrt nutifraga. 



PREMIÈRE APPARITION 



/etriw 



Vors 



NOLLIJSQt EV 

25. Planorbit cornta 
35. Lymnea stagnait: 
•-'8, Ptanorbis vorte.r. 

U>Lé01TtHB!i. 

•1. Coccinetta 7-punctata, 
23. — bipunctata. 
25. Carabut auratus. 
28. Nydrophilu* coraboid,*. 
28. Dytixus maryiruili*. 
28. Aphodius jrrutflfor 
28. 

I. 

I. 

0. 
10. 



2a. 



— porcatu». 
Hyttrophiltu marginillus. 
Hydrophilui lividus. 
Melolontha rulgarit. 
IVetrophorus germanirux 
Cttonia ttictica, 
Cltrut apiarius 
Ntloloutha horlicola 
frut tenta. 



OBTHOPTtKKV 

Février 20. Forfieula miner 



Février 



Vai 



Fevrifr 
Vai 



xéVROPTKKKS 

22. /.ibellula dtprttta. 
30. Agrion pueila. 
2. Calopteryx virgn. 



Mai 
J»,„ 



Févritr 20. Apis mtMfiea (ou 
Mai tO. flom&ia ttrrrttris. 

25. S'Mpa vulgarit 

20. 



t.KPIDOPTKIIEN. 

20. Co/ia» rAamnt. 
28. Fanttsa polycklorm 
28. /'onMsa urrfo». 
». Pitrit enrdamint* 

DIPTiftU. 

20. Cu/cx pipiens. 
5. tfttto J/«rri 
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OBSERVATIONS 



faiten à iïamur, en 1850. par A. Belltmci. 



PREMIÈRE APPARITION 



Février 19. Limai agrtttit. 

19. Onitcv* asellui 
». Laeerta agitU. 
35. Angutt fragilù. 
». Gtotruprt itercorariui 
95. Gonopttryx rhamni 
». fatuma urtica. 

14. Carabus hortemit 
14. Formica nigra. 
30. Mttoe proscarabaws. 
Avril 3. Hydrotneira Hagnarum. 

6. 

7. 
10. 
18. 



Avril 
Mai 



Juin 



,io,lt. 



Mai 



Melohntha vulgarit. 
Cuculus eanorv$. Chante. 



38. 

1. 

1. 

1. 

1 
». 

1. 
10. 

14. Aromia motehata. 
». Smerinlhui populi. 
1. loetuta viridisiima 



Stnphylinu* erythropterut. 
GryUoUûpa vuigarii. 
Tt Upkorut ruttieu*. 
Panarpa communié. 



7. Le ttigle montre se* épi». 
Aovcmbrt ». V Anémone hépatique comm. ii 

1. Floraison de VEUtbort noir [Rote de 
Noël). 



Observationt faite» à Ottende, en 1850, par M. Mac Leoi>. 



Janvier. 7, 13,19. Oie* passent. 
Février. 1 9. Vu des mésanges , 
(Parus aler.) 
25. Vu troglodytes. 

37. Passage d'une grande troupe de Corvui 
motudula. (Ht n'habitent jamais ici.) 
Mort 4. Depuis le milieu de janv. jusqu'à ce jour, 
il y a eu constamment, à marée haute, 
200 a 300 canards noirs, plongeant 
après des moules. (Anat ftuea , d'après 
les uns, et nigra, suivant tes autres.) 
.Vori 1 0 au 13. Réveil des grenouilles. Vers le 1 5 
elles disparaissent avec les gelées, 
jusqu'au ». — Reparaissent le SI. — 
Œufs le ». - Le 1" a*ril, o»uf« an- 
ciens et mifs récents. 
13 au 33. Pluviers, passent. 
15 au ». Connu cornix en troupes. — 
» et jours suivants, passage de ceux 
qui tiennent du sud-ouest. — Fin du 
passage, vers le 8 avril. 
». Vu 



Mars 3 1 . Vu 3 petites hirondelles à la campagne ; 

une troupe de » à 35 cigognes se di 
figeant au N.-E. ; une troupe coasidé 
rablc de vanneaux dans les polders 
(Ils sont la, dit-on, depuis le ».) - 
Beaucoup de petits oiseaux passent. 

Avril 1. Entendu pour la première fui» la ftut,- 
eilla tithyt (Hoodbleckttetrt). 
3. Vu rouge-gorge; un roitelet i couronne 
jaune. - La fauvette chante (Syfoia 
airicapiUa). 
5. ^u le hochequeue jaune. 

7. Premières hirondelles en ville. 

8. Hélix nemorulis ) Commencent à sr 
13. — atprrta ! montrer. 

10. Pluviers, passent. 
Mai 3 , 4 , 5 , 0 , 1 0. Passage de courlis. 

10. Hannetons au marché. 
Juin ». Les jeune* fiutieitla tithyt s'essaient à 
voler. 

Juillet 0, 7 , 1 4 , 38 , passage de pluvier*. 

10. Les Huticiila tithyt disparaissent. 
10. Les jeunes hirondelles savent voler a 
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Oto&re 



la rcncootre ries parents pour recevoir 

la nourriture. 
3, 15, 14, 15, 16, 17,30,31. Pluviers passent. 
50. La Rutieilia tithyt, de retour. 
11 Vu de nombreuse* troupes d'oiseaux, 

en longues ligne», rasant U mer vers 

l'ouest. 

1,3,4, 5. Pluviers passent. 

2. Les petits oiseaux commencent a passer; 

parmi eui des hochequeues jaunes, 
des bedigues (dès le 90 août). 
28. Départ des hirondelle». (Le 30, j'en soi» 
encore deux.) 

3. Il passe encore quelques pluviers, et le 

12 encore. 
6. Passage de Corvut cornix. 



8. Vu et entendu la HuticiUa tithyt pou- 
la dernière fois. — En 1848, la Huti- 
eitla tithyt avait été entendue pour 
la dernière fois, le 13 octobre. 

7, 8, 9, 15, 16, 17, 18. Passage Ue Cor 

vus tarnix et de petits oiseau». 
17. Vu rouge-gorge. 

0. Oies passent. 

Depuis le milieu d'octobre jusqu'à la 
fin de l'an, peu d'oiseaux doivent 
avoir passé ici; outre le passage d'oie* 
du 0 décembre, je n'ai eu l'occasion 
d'observer que le passage de quel- 
ques oiseaux inconnus, la nuit du 
1" au 8( 



Observation» faUet à Pettan (département du Gtrt), en 1850. par M. C. RsuQUKMxtkEL. 



OISEAU*. 



Janvier 4. Corvut cornix, Corvut eorone et Cor- i 
vus frugiltgut. Passage. 
21. Emberiia eitrineUa. Chante. 
'21. Turdut mtrula. Siffle 
25. Motaeilla flavn. 
2B. Regulut erittatut. 

29. Parus caudatut. 
Février 1 1. Perdix rufa. S'appellcu t. 

10 au 20. Fringilla tpinut. Passage. 
18 au 20. Pyrrhula vulgarit. Passage. 
10 au 20. Columba 

24. Ort-M» eorone, 

Passage. 

25. Corvut piea. Construit son nid. 
25 au 28. A tuer cintrent. Passage. 

Mnrt 1 . Parut ccrruleul. Arrive. 

10. Parus eaudatus. Construit son nid. 
10. Corvut eorone, corvut frugilegut. 

Se dirigeant au nord. 
10. Anttr einereut. Se dirigeant sers le 

nord. 

17. Fringilla tpinut. Passage. 

17. Sylvia ph<rnicurut. Arrive. 

18. Charadriut tnorineltut. Passage. 
21. f'anellut critlatut. Passage. 

30. Hirundo ruttica. Arr; vu 7 individus. 
Jvril 2. Sylvia rufa. Chante. 



Avril 



Mai 

Juin 
Août 



4. Perdis eoturnix. Chante. 
4. Hirundo ruttica. Arrive eo 

nombre. 
G. Sylvia luteinia. Chante. 
9. Cucuiui eanoru*. Arrive. 
11. Sylvia cintrtu. Arrive. 

23. Columba turlur. Arrive. 

24. Oriolut galbula. Arrite; chante le 30. 
1. Columba turtur. Roucoule. 

7. Turdut merula. Jeunes voltigent. 
7. Corvut pica. Jeunes voltigent. 
26. Hirundo ruttica. Éclosdc la première 



10. Hirundo ruttica. Jeunes voltigent. 
23. Perdix rufa. Petits cour. dans les blés. 

1. Vpupa epopt 

2. Hirundo ruttica. 2* couvée; jeuues 

voltigent. 

23. Ciconia alba. Passage coosidérabl>. 
Le 23 août, il a été tué dans le pavs 
une cigogne portant un collier de 
fer-blanc, où étaient graves ces mois 



7. Kotttr J 
july. 



1850, 20 



Septembre 10 au 23. Hirundo ruttica. Se réunissent 
pour leur prochain départ. 
27. Regulut crittalm. 
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3. FringUla earlebt. Arriw. 

4. Columba palumbus. Vauage. 
I. Buteo fauiatut. Arrire. 

». Uirundo rtutica. Départ. 
\. Motacitla boarxtla. 
M Sylvia rubttuJa. 

9 au 13. Corru* coron* , t'omu (rugi- 
legut. Arriw. 



Otlobrt 10. Turdu* Manu. Arri*f . 

1 1 . .SïurmiJ vulgarii. Arrivr. 
14 au 17. Manda arvetuit. Arrne 
15. fiuttiçola vulgarii. PaMifte. 
17. Troglodytes européen. Arrive 
25. Hirundo rustica. Dernier départ. 
94. FringUla tpinut. Paisagr 



r fi r\rr 



Hélix pomntia. 



ISSECTE» (apparition). 



Janvier il . Culex pipieuê. 

23. Mulca wmitoria. 
34. Afuita domMftca. 
Février 2. Pentatoma grisea 
9, IVotonecta glanea 
18. Zonilit pnrutta. 
20. Formica nigra. 
Van. 8. Lampyrii iplcmlidula 
8. Gryllotalpa rulgarit. 



.Hart 0. Dytiteu* marginali* 

Avril 11. Gryllus enmpe$tri». 

29. Aualapkui italien* 
Mai 15. /CjfArwj grandi* 

20. Zwrantu errou» 

SU. Lampyrit tplendidulti. 

21. CYratNoyj! Arro*. 

30. Cf-enda pMrfa. 



papillo» (opparrtiofi). 



Janvier 


24. 


Papilio atalanla 


Mai 


14. Papilio erattgi 




24. 




vh (lUMt . 




14. 




Février 


9. 




urticte. 




2S. Sphynx poreellut 




16. 




Palychiorot 


Juin 




PapiV.o mW. 




1G. 




rhamni. 




r,. 


— dejanira. 




17. 




mirgera. 




il. 


— rar/iwi 


Mtirt 


10. 




antiopa. 




21. 






10. 






Juillet. 


1. 


- Z«tAor»m. 




3*. 




podaliriut 




6. 


— paphiu 


Mat 


7 




Adoni*. 


Août 


5. 


Pioelua iponta 



MPTILES (apparition). 

Janvier 29. Lacerta agilit. I Février 17. Aana McttJen/a. CuaKtcnt. 

Février 8. Rana eteulenta. Avril 3. Coluber matrix 
9. Hyla commun,* 



Janvier 30. feipertilio ptpittrellut. 



./iti/ 30. Luient, première coupe. ; /«i» 20. Fauc 
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Observations faites à SMlin, en 1850, par M. le recteur Hess. 



Mart 7. Aiauita arventi$. 

9 Gtotrupej tlrrtararius 
là. Pyrroehorii aptrrut 
là. Coccintllal-punctata. 
13. Cotumba patumbut. 
Avril 5. fttperUtio pipittrtllut. 

G. Trombidium hn 

II. Gyrinut ttataior. 

G. Rana temporaria 

7. Cicania alba. 
15. Httix pomatia. 
17. Limax attr. 
17. ApU nuUifUa 

17. Uylromeh 

18. SombuM trrrettris. 
il. Stjlx-ia hua' nia. 



Avril 



Mai 



*7. /firundo urbien 



Juin 



Srptnnbr* 



8. Cucuiut < 

8. Oriolut galbula. 
13. Cerropit ipumario. 
17. yficA/wi yro n/fù 
11). Gailinulacrex. 
•0 Velohntha vulgarit 

0. >««.. 
*i. toUtitinlis. 
25. Liparit talicu. 

3. C'afritorf* mWunurw 

5. Zygœna fiUpenduia 
i3. f.ïronû] offto , départ. 
M. Hirvndo urbica , départ. 
1« riparia , départ 



Observations faites à Kichinef (Husxie méridionale), par M. Doknuinih. 



NOMS DES ANIMAUX. 


1845. 


1846. 


1847. 


1848. 


1849. 


Ahudn arrentU commence a ehanler . ... 


19 mare 


9 man. 




«1 mai V 


30 man. 




t avril. 


19 . 


*S • 


6 avril. 


1 avril. 




9 vept 


5 «epl. 


« «pl. 


1 vept. 


m 




5 a»ril. 




U avril. 


*• man. 


î 




19 aepl. 


e t*]>t. 


7 »epl. 


24 wpl 


5 x-pl. 




Il avril. 


IS avril. 


iO avril, 


SI avril. 


Il avril. 




tS . 


17 • 


l.% 


1 mai. 


90 


.SyJeia lutciitia commence a ebantrr 


t7 • 


1» 


*s • 


T 


13 




1 oui. 


«ti • 


19 • 


7 ■ 


«4 - 




50 avril. 


9 » 


3 


*i man. 


31 man. 


/dîna viridit aqualiea OMninenre à eoaatcr . . . 


U 




16 - 


3 avril. 


IS avril. 




17 » 


40 mart. 


In » 


44 mari. 


14 - 




8 . 


M • 


* .. 


1 avril. 


1* - 






4 avril. 


43 • 


10 • 


N'arrive pat. 


L i/tla r«ifolono m» montre ....... 


« . 


10 mai. 


lit mai. 


14 mai. 


6 mai. 




17 juillet. 


31 . 


13 » 




18 aoùl. 


Le cygne (Cygntu nwuiu] p»»«e quelquefois au commencement du moi» de min cl * la Go du moi» de o 


membre. 
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OBSERVATIONS FAITES A DES ÉPOQUES DÉTERMINÉES. 



État de la végétation au 21 octobre 1850. 



■I •; 

à ptv prit. t*>nl «eof» pbc* M 0 qu'cllva Mt »n'léi i nul lonWei 



fui muni . I ^iiifaïai ^or uutn lu failli» . 



NOMS t>ES PLANTES. 



NOMS DES PLANTES. 



1- CHUTE DES FEUILLES 

Rib« rubrum . . . . 
Gleditschia triacantho* 



2* chute des rtiiLLU presque 



Acer negundo. . 
Cornus sanguine* 



Prunus domcslica 
Viburnum opolus. 



nigra . 

Paulownia impcriali» ... 

5" CICTS DU r(WU.ES <MMS 



Bctulaalba . . . . 
Lyriodeadron lulipifera 
Fraxiiiu* tvcclsior . 



Salit, capnca . 
Acer campestris 



Stapbjrlca pinnata 
Moni> alba. . . 
Seringa vutgaris . 



o 

0 

o 



'/« 

7» 
7« 

7* 



' » 

7* 

V» 

7* 
7« 

V* 

v« 

7» 
7» 



'f* 



i 



7» 
•/« 

7« 

■/« 

7< 

7« 
7< 



4* CHCTE DES rEDILLU 

mencée. 



Populus virginiana 
Acer pseudoplai 
jEsculus 
Fagus castanea . . 
Platanus ocridenlalis 
Anstolochia sipho 
Corylus avellaoa . . 
Magnolia yulan . . 
Rota gallica . . . 
Crattsgus oxyacantba 
AtnvpJaliis persica . 
Erooymus europaus 
Ficus carica . . . 
Fagus sylralica . . 
Lonicera xylosteon . 



— ceri 
Rubus idasus 
Tilia europaa 
Cloras c 
Phib<Mpbus coi 
BctuU atnns 



7* 




7« 


74 


'H 


','4 


7« 




7« 
7* 




7« 


7* 


V* 




7* 


*U 


7< 


«;* 


7« 


7« 


7« 


74 


7* 




7« 




7« 




7« 




7« 
7« 


7» 


7« 


7* 


»/« 


7* 


7' 


74 


7« 




7« 
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(îî) 



NOMS DES PLANTES. 




lll'lILLl*. 


NOMS DES PLANTES. 


uiiiin. 


•IllILlit. 


5° cacTC du rniLir.s non 






B. rtriULini menti ymt *» 






commencée. 






91V9 fiW4R»> M»TI«. 






— 

A. HDlLLiOl KN CRA*D« PtlTII 


















Cvli^u^ l.thurniim 




Si. 




1 






1 


1 


Cirpinu* betuluc . 




V 1 » 


llvdrarigea b»rt«»*i« .... 




























Vt 








l'jnrs japonicj 
























ColoDrastrr.a /mil. non jwtiJtoMt"* 










1 






1 






•" 









WABt.MM».. 



6" fruits. 



Pynn «munirais (récolle terminée); Vilis Traifer.1 
{maturité partielle); F.if»u« mlmea (commence; à 
mûrir); Taxu* baccata (milrt). 



tirant à sa fin : Dahlia, Nieoliana. 



C. Floraison commencée : Tropwolum tubero»um; 

Hedera belix. 

D. Boutons A ptine formés : Helianlhui tubcrosti». 

H* OISEaOX O'IIVIR IRRITÉ*. 

parut ater, le 1" octobre. 
Corvu» rnrnix, le 17 octobre. 



REMARQUES. 



1« La liste de régétaux, pour Waremme, est absolument la m™« que celle du at octobre IKH>. Innrinn pi><U «ni 
été *D général observe» , cl cela dan» le mime jardin *l par le» midi» observateur» , re qui doit rendre la comparai 
son a*«ei exacte. 

»• La ebute «Ici feuille» q«i. en IMO. avait clé énormément précoce, wmble, au contraire, a>«ca Urditc en 1*30. Ainsi, 
le» différente* ratrgories comprennent des nombre» Irés-differcnts : 

IS49. 1850. 

— — 

La t" 4 espèce». S espère». 

La f . . . 1i - * 

La ï»* .......... 15 10 - 

La *' as - as - 

Lu v » - ao - 

ToTit (eu. ... 6S e»pccev Iw 



En on mol , le nombre Je plante» »«r f» e«prce« , pour Icaqucllc* l'cffruillaittro n'c»l pa» roramenréc , e»t prenne du 
tirr» fJOi , tandi» qu'en 1M9, il n'elail que d'un Hpljrme |9i. 
3" Léo ditenm c»prre», en tenant compte de quelque* erreur? probable* dan» la natation de leur élat d'cfleuillaisoo , 

onl coii>erte généralement In niéiue position relaliic. 
4» Je conclu» de nouveau que l'époque que noua a»on» proposée pour l'automne ■ le il ortobrel est convenable pour ce 
genre dVjtrrrtiiioM» n époque déterminer. 



Tome XWI. 12 
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État de la végétation au 21 mars 1851. 



NOMS DbS PLAnTc.9. 


wiiiant. 


ll*Si. 


snvivii». 




realllalMB. 

Spiraea «orbifblia 


Assez avancée. . 


Assez avancée. . 


Avancée. 




Lonicera ncridimcnum 


Id. . . 


Presque complète. 


M 


Commencée 


Pvrus japonica 


Id. . . 


Assez avancée. . 


I<l. 




Arum maculatum 


Id. . . 


Id. 






| Ribe* grossularia . . , 


Initiale. . . . 


Assez avancée. . 


Avancée. . . 


Commençante. 


1 — saoguineum . 


Id. . . 


Id. . . 


Id. ... 


Commençante. L 


— uva crispa. . 


Id. ... 


Id. 


Id. 




; — niçrum 


Id. ... 


Initiale. . . . 


Commence . . 


BourçeoDsavanee* 


Lonicera xv/losteon . 


Id. ... 


Id. 


Prêtes à «'ouvrir. 






Id. 


Id. . . 






Sambocus nigra 


Id. 


Id. . . 


Id. ... 


Commençante. 


Corrbortu japon ica . . . 


Id. . 


Id. . . 


Assez avancée. 




Rom rubiginosa 


Id. . . . 


Id 






UourKronti, 










St-ringa vulgaris 


Peu avancé* . . 


Prêts a s'ouvrir . 


Prêts A s'ouvrir . 


Prêts à s'ouvrir. 


persjca 


Id. ... 


Id. . . 


Id. 


Id. 


Slaphvlea pinnata .... 


Id. ... 


Id. . . 


Peu avancés. 




/Escnlus hipporasUnum 


Id. . . 


Id. 


Id. . . 


Aaaca avancés. L. 


Viburnum oxycoccos . 


Pas d'indices . 


Id. 






Salit babvlonica 


Id. ... 


Fenill. initiale* . 


Feuilles initiales 




Corylus avcllaoa 


Terminée 


Terminée 


Terminée 


Avancée. 


Alnui glutiuosa 


Id. . . 


Id. 






Udleborui viridi* .... 


Id. ... 


Id. . 


Terminée . 


Générale. 


Populu» alba ichultdr t cl>aioHé. 


Id. ... 


Id. 








Génitale . 


Près de finir . . 


Près de finir 




; Rhododendron daliuricum. . 


M. 


Générale. 






Galanthus nivalis .... 


Id. ... 


Près de Gnir . . 


Près de finir 


Terminée. L. 


l)apb»c nieicreon .... 


Id. 


Id. 


Jd. 


Générale. L. 


Anémone hepatica ca-rulca 


Id. 


Générale . 


Commence 


Générale. 


Coruu* niascula ..... 


Id. ... 


Id. 


Avancée. 




PrimuU RraDdiflora . . 


Id. 


Id. 






(') Dân,c«« J b»err..ioiMcoii.niu 


iiqi.ee» par X. Dewalqae, la lettre L. désigi 
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NOMS DES PLANTES. 










mVILOT. 










Eric» berbaeea 

' I.amfnm purpomnn 

Pyrus japcmica . . 

Vida odorala 

1 Prunus anneDiaca ... 

AmvpclAlii» perstca 

Vioca minor . . . . 


Id. 

Id. . 
Id. . - 
Partielle . 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. . . 


Générale. 
Id. 

Id. 

Prcsquegénéralc. 
Partielle . 

Id. . 
Générale. 
Commence . . 

Id. ... 


Prcsquegénérale. 
Id. 

Auex générale 
Id. 

Avancée . 


Généralr. 
Id. 

r.ommenr jnlc 
Générale 

Générait- 


1 Baulona des fleura. 












Wlrcissm Ds*-inl(in irri^sii*. 

Hvacinthus ametby itinus 

Prhnula elaiior 

Ribes sanguinenin .... 
Magnolia yulan .... 
I.rontodon taraxacum . . . 
HvacinthuJ bothryoïde» 
Arahis albida et lilacina 


PrV'l* À *Yun rir 
Id. . . 
Id. 

Id. . . 
U. . . 
Id. . . 

Non observé . . 


Prêta à l'ouvrir . 
Florais. générale. 

Florais. partielle . 

Flora», partielle. 
Prêts a l'ouvrir . 
Floraii. partielle. 


Florai». avancée . 
Prêt» à »'oiivrir. 

Florais. générale. 


♦ 




MAMHItB. 






oaEioi d'ctI àUitU. 

Bergeronnette {Motaeilla alba), ver» Ir 13 mars. 
Pouillot (PhyUopntutU Iroehilu»), le 20 mars. 




Le réveil des grenouilles a en lieu. 
Abeille (Jpit meM/lca). Volent le V mar*. 
f'anetta oolvehlornl Volent le 20 mar*. 
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Etat de la végétation au 21 avril 1851. 



1» ' l - f»«É.lti*»l, pm^u, rouildtlt. • I r («llll jm». kiiot, li («III 



\<»MÇ l»F<5 PI ANTFS 




lit CIK, 

(de Vlyi ) 


■ Kl IftLLIt. 




udor. 


Frnlllaloon. 












Lonirera periHimenum. 


Complète . . 


Complète . . 




Générale. 




Spinea «orbifnlia 


Id. . . 


Id. 


». 






Arum macula luni ... 


Id. . 


Id 








Daphnc mezcrcon . . 


*yi . ■ 


';i . . 


Id. 






Samburusniura 


'!* • 


Complète. . 


Id. . . 


Générale . 


Complète. 


Loiiii'tra loslcon . . . . 


■/. ■ 


Id. 


■> 






P) ru» japonira 


'/« • 


7» . - 


•:« 






IliUs u»a cri*|ia 


■;« . . 


Complète . . 


Complète 


Complète 


Id 


I^rrhorns jjponira 


s ;. . . 


M . . 


\< 






Ribei nro*Milaria , , . 


• ,> 


*.« 


*< • • 


H. . . 


Id. 


— nigrum 


\* 


M . . 


. . 


Générale . . 


Id. 


- sangtiineutn . . 


'„ . . 


','« ■ . 






Id. 


Corjlut avellana 


•/* . . 


>;» . . 


>n ■ . 


rr**5iw frnrtlU 




Sjnnga vulgaiis .... 


. . 


•/« • • 


«;« . . 


Générale . . 


Ataocée. 


Rnsa rubigiwna ... 


V* ■ • 










Prunus padm 


</» . . 


v • • 








Viburnum Oïjroccuv . 


'n . . 










— npulu» . . 








•;i ■ • 


Id. 




Borbori» vulgari» ... 


«/i 


. . 


• • 


Commencée 


Générale. 


1 Imin campcstri* ... 


'/« • ■ 


v« 


•/« 






Crals-gu» oijacanlhoiiln 


v« • • 


V» ■ 


V» 


Médiocre. . 


Id. 




V« - • 


•/• 








Cornu* matcula ... 


•/« . . 




'/« 






iAnguiaeiim . . . 


v» . . 


•/I . . 








Alnu» t;lutiuu«a 


v« • • 


7* • • 








Saly* habrlonira ... 


•;i . . 


V« 


• • 


Id. 




Pmim» armeiiiara . . 


«,'■ . . 


V* 








cwam» 


</. , . 


■/« 


'/i . . 


Id. 




Amyi;dalin pri-tica .... 


•;• . ■ 


■/« 








l'jrus communis .... 


• • 


. . 


«/< • . 


Id. 




/EmmiIii* hippocastanum . 


Vi . . 


■ ■ 


'" " 


Cooinenraate . 


Générale. 


Larvi curopcea 


- • 


-, . . 


B ■ . « 






Itetula alha ...... 


V« • ■ 


«/i . . 


V* - ■ 






Viburnum lanlana ... 


V* 


Non observé . 








Cjlisus Ubornum 


','« 


\« • • 


V* 

i 
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(d. Mt».) 



Carpious betulus. 
Populiik faMigiala 



Tilia 



Crocu» venius. . 
Rhododendron dahuricum 
Galantbut nivali» 
baphno mczercon 
Anemouc bepatica 
Cornu* inaM ula . 
Popultu alba 
Nari-Utiii p*eu Jo nan-issus 
Buxus *cmpervim>«. . 
Salu raprwa .... 
Prunus arnicniaca . . 
Amygdalus pcrsica 
Ribcs sanguincuin . . 
Ilvaciiilhiu bolhrtoîdeo 
Erica herbacca . . 
Anémone «vliia . . . 
Bvacinihu» amelbjstinus 
Viola mlorala .... 
Populus canadensis 
Pjrrus japonica . 



— uva cropa . 
- rubruro. . 



Viola (ricolor. 
Primula elatior 
Vinca i 



— prandiflora 
Senecio vulgaris . . 



. . j Non observée. 

lUmr|i. |ir.»u « •'nu- i l^lj 



Id. 

Id. 



T«nnincc apr«* ktl 
main, 

id. 

id. . 
id. . 
id. 
id. 

id. , 

Id. 

Id. . 
Id. . 
Prévue fiait. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. . 
Id. 
Id. 
Id. 

Ckulr dr. thiliai 

Générale . 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. . 
Id. . 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id 



Non otoenée. 



Terminée 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Pr«tqwr l< 



Id. 

w. . . 
id. . . 



Prnqtu I 



•mit*. 



Générale 
Id. 
Id. 
Id 
)d. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



Id. 
Id 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Générale 



Avancée 



Générale. 



Générale. 



Générale . . 

<J>ul<ae> tU»lon. 

Générale . . 
Id. 



Id. 
Id. 



Id. 
Id. 

Id. 



Asse/avancér. 



Générale. 



Avancée. 



Id 



Coiiiuicnranic. 

(iénérale. 

Id. . . 
Id. 



Commençante. 



Hmt prttill-ouoli. 



rrtsqnr i«rai»4t Générale. 

I 



Avancée. 



CuDuueiieauliT. 
Id. 
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Il — ~ 

X 4 k âJ w HL'C lit 1VTCC 








mrlLOT. 


1 — i 

UÉot. 






Floral*»» (Mile). 












Leoutodon laratacum . 


Général* . . 


Générale . . 


Générale. 






lUnunciiltis ficaria ... 


Id. . . 


Pmqae KrnUe. 




Générale. 




Kritillaria impi-rialis . . 


M. 






ComiMBfraU 




Callha paliiMris 


M. . 


Nod observée. 








Cardaminc pralt-im? 


M. 


Id. . . 




Ommen{«oU>. 






M. 


Générale . . 




Générale . . 


Avancée. 


Cheiranthus Cheiri . 


Id. . . 


Fr-,0. ut.».*. 


w . . 








Id. 


Nonobtervée. 




Id. . 








Générale. 












Id. . . 


Générale. 










Id. 










Générale . 


Géoérale . . 


GiruDit'ivç ânU\ 




domestira . . 


Id. . 


1.1. . . 


Id. 






1 Corcboms japonietu 


Id. 


Id. . . 


Id. . 






Glechoma bedcracea 


Id. . 










Magnolia yulan ... 


fl pr«OTIi'*u<ru 










Loniceraxylosteon ... 


w. . 


Initiale . . 


T\ prêtMA l'Miflt 
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Èiat de la végétation nu 21 octobre 1831. 



.1 « |« <bl«n. Miqan 



l •pominwlitmant U «.«.lu- ntalln 4» froilln rr.lrul, I .'inltui qur ' i 

<M 4 peu p«.. Mat m» w pl»<v rl • •fn'ttlaa «o»l co«l4««n.ml 1 



NOMS DES PLANTKS. 



NOMS DES PLANTES 



»/4 

1 




"1 




•■I 


*4 


Jl « 




S 4 


v« 


»I4 

' 




*,'< 




'M 




*.'< 


* » 


... 




•,'« 




«> 


'4 


'/« 




■;t 




V* 




V* 


',4 








"i 






'/« 




■il 




■» 


'4 


V 




"1 









Cercii sib'iruastrum 
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Glycine sioensis . 
Pjruj japonica . 
Salin babylonic* . 
Liguilrum vubjarv 
Gincko biloba . . 
Hydrangca bor terni* 
Ribes alpinum. . 
Amygdalu» pertica 



2* CHUTE DtS 



Acer pscodo-plaianu* 
— neguiido. . . 
jtsculu» hippoca»tanu 
Robioia pscudo-accacia 
Kigoonia catalpa . 
Cornus mascula . 



l'agus sylvatica . 
Laryx corapeca . 
Looicera xylosicou 



Ribe* nigrum . . 
— grossularia. 
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Rubus Mirus . 
TUia europaïa. 



Briula alnu» . 
Carpinu* belulu» 
Cnrjlus avHIan* 
Cytisu* laburnum 
i'ninu» domestina 
Oucrcns 1 
Syrinija i 
Rom gallica 



3- chiite des rtriLii» «»;: 



Betula alba. ■ . 
Acer eampestiU . 
Fini» carte* 
Pyrui main» . 

- commuai» - 
Vilis vinifcrj . 
Slapbylea (nei rou/je ) 
Aritlolocbia siplm 
Juglans rcj;ia . 
Salis capm-.i . . 
,ba() 



4" f.HVTt des m ai.» prêteur 
terminée. 



Sorhus aumparij 
Cornus sanguinca 
Fa ( ;us < 



i'j Hier 10 , le ilom* allia eu plein veut avait toutes sas feuillet décolorées , mais fort peu riaient tombée». Aujour- 
d'hui il en perd la moitié , quoiqu'il ne favve pal de vent. Il est probable que dan» dm* jour» , il ne lui en retlera pu» 
du tout. Cet arbre est remarquable sou» ce rappvrt. 
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Cvtisu» labiirniim floraison partielle. 




Dahlia : floraison assez avancée. 




Hmlcra hélix : commeneeme ni de floraison. | 


Nicotiana : floraison presque finit. 




Odianlbi-nraui tubrruniin nrn. 






A*tcr : floraison générale. 

l'rimula graodiflora et anrirula floraison par 

Utile. 


8- oukiui o'»ivib 1 
Rtjçulu» crUlalu*. 


«»IT«. 
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DE GROENINGIIE ET DES ÉPERONS: 
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Tome XXVI. 
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PRÉFACK. 



La bataille de Courtrai est ordinairement dépeinte comme une de ces 
rencontres confuses et désordonnées , dont le récit fait tache dans l'his- 
toire du peuple vaincu sans jeter beaucoup d'éclat sur les vainqueurs. Mais 
une étude plus approfondie de ce grand fait d'armes me l'a montré sous 
un autre jour : j'y ai vu la lutte régulière d'une cavalerie combattant avc< 
ordre, à la manière des hommes d'armes de Philippe-Auguste et de saint 
Louis, contre une infanterie déjà nombreuse et bien organisée. Dans 
cette lutte, moins inégale en réalité qu'en .apparence, aucun mouvement 
dirigé au hasard : l'attaque offre la même habileté que la défense, et de 
part et d'autre, la science militaire y est égale au courage. Frappé de ce 
résultat inattendu, j'ai consulté minutieusement tous les documents qui 
pouvaient éclaircir la narration obscure des chroniqueurs, et je crois 
avoir rétabli l'ordre et la suite des manœuvres des deux armées pendant 
toute la durée de l'action. Après ce travail patient et impartial, que le lec- 
teur pourra contrôler en consultant les textes placés en note, il ne me 
reste aucun doute sur l'inexactitude et l'injustice des versions admises jus- 
qu'ici et que j'ai pris à tâche de redresser dans ce mémoire. 

Le récit que je présente, fondé sur des témoignages nombreux et in- 
contestables, fait surtout ressortir l'intelligence avec laquelle furent con- 
duites les deux armées, et les progrès remarquables qu'avait faits, dès le 
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XIII' siècle, sinon la stratégie, du moins la tactique des différentes armes. 
Le passage du ruisseau de Groeninghe par la première ligne de la cavalerie 
française, sous la protection de ses arbalétriers italiens, paraît avoir été exé- 
cuté avec autant d'ensemble et de rapidité qu'il pourrait l'être par des 
troupes modernes. L'impétuosité de l'attaque suivante, qui devint fatale 
aux assaillants, fut d'abord justifiée par le succès, le centre de l'infanterie 
flamande ayant été rompu. Ce fut la solidité de la réserve et des deux ailes 
qui sauva l'armée des communes, comme plus tard la fermeté des piquiers 
suisses arrêta toujours la chevalerie. Mais on pourrait doutersi le rôle le plus 
glorieux était celui de ces braves plébéiens qui recevaient sur la pointe de 
leurs piques le choc des escadrons ennemis, ou celui de ces fiers chevaliers 
qui couraient à la mort plutôt que de survivre à leurs compagnons d'armes. 

A la journée de Courtrai, comme à celles de Poitiers et d'Azincourt, 
c'est pour avoir mis l'idée de l'honneur au-dessus de tout le reste que la no- 
blesse de France perdit ses chances de victoire. Mais les historiens qui lui 
en font un reproche ne remarquent peut-être pas assez que c'était là le prin- 
cipe absolu de son existence , le culte de l'honneur formant sa loi sociale. 
Mis en présence des communes armées, les seigneurs ne formaient pas 
seulement une milice opposée à une autre : c'était la classe régnante qui 
avait à justifier son empire sur les classes sujettes, en se montrant plus 
brave et plus magnanime aussi bien que plus forte. Mieux lui valait un 
désastre entouré de gloire, qu'un avantage déshonorant: la chevalerie eût été 
dégradée si elle avait laissé vaincre les mercenaires à sa place ; vaincue, elle 
gardait sa renommée, qui passait aux enfants des morts. Il ne faut donc 
pas juger seulement l'audace de ses attaques d'après les calculs de l'art, 
mais aussi d'après les exigences de son rang et de l'opinion. Ainsi conçue, 
sa conduite fut ce qu'elle devait être, héroïque jusqu'à la témérité, mais 
non pas aveugle, comme ou fa prétendu. 

Quant ii l'infanterie flamande, sa force et la perfection de sa tactique 
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sembleraient un prodige, si Liège ne nous offrait le même exemple dès 
le XII" siècle 1 . A lepoque où je présentai ce mémoire à l'Académie (1845), 
mon opinion sur nos origines communales n'était point encore fixée, et 
je m'étonnais intérieurement de la puissance de ces milices ouvrières, 
organisées en véritables légions. J'ai pu me convaincre depuis que c'était 
là un héritage de l'époque romaine, héritage fidèlement conservé dans 
toutes nos anciennes villes. Mais ce n'est pas ici le lieu d'entamer un sujet 
si vaste: je ne puis que renvoyer le lecteur à un ouvrage que je vais met- 
tre sous presse, Y Histoire de la Belgique avant les ducs de Bourgogne. 

Je ne me suis pas non plus occupé dans ce mémoire des événements 
qui précédèrent et qui suivirent cette grande journée, événements qui for- 
ment la partie la plus brillante de nos annales, et que, pour ce motif 
même , on ne saurait en détacher. Je n'en ai parlé qu'autant qu'il était né- 
cessaire pour rappeler au lecteur, et surtout au lecteur étranger, la natun: 
de la guerre que les Flamands avaient à soutenir, guerre de parti d'abord, 
mais dont l'invasion étrangère fit une question d'existence nationale. 

Gand, 15 novembre 1851. 

D.-G. MORE. 

1 J'ai réuni quelques détails à et- sujcl dans le second volume des Mœurs des Belgts 
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LA BATAILLE DE COLRTRAI, 

DIT» MJMI 

DE GR0EN1NGHE ET DES ÉPERONS. 



g I". — Armement et force numérique des milices flamandes. 

Ce fut à Courtrai que, pour la première fois, l'infanterie des communes 
triompha complètement de cette vaillante chevalerie qui faisait la princi- 
pale force des armées du moyen âge. Mais la surprise produite par ce ré- 
sultat imprévu empêcha les contemporains d'en approfondir les causes. 
L'ignorance et l'inattention l'assignèrent à l'imprudence des vaincus cl 
au hasard des circonstances locales, erreur d'autant plus évidente que les 
Flamands obtinrent encore souvent l'avantage dans les combats suivants. 
Sans doute, le terrain, l'occasion, et surtout l'ardeur avec laquelle le peu- 
ple s'était dévoué pour la défense du pays , contribuèrent puissamment à 
l'heureuse issue de la lutte; mais pour vaincre, il fallait aussi que les 
milices communales fussent toute autre chose qu'un rassemblement confus 
de plébéiens mal armés. Leur organisation, leurs armes, leur manière de 
combattre, voilà les conditions et le secret de la puissance qu'elles mon- 
trèrent sur le champ de bataille, et le premier point qui réclame notre 
attention. 

S'il fallait prendre à la lettre l'assertion d'un auteur italien du XIV' 
siècle , tout piquier des communes de Flandre aurait été armé de pied 
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en cap comme un seigneur *. D'un autre côté, nos chroniques peignent 
quelquefois une partie des combattants comme munis d'un simple bâton 
ferré. Ce contraste s'explique par les diverses classes que renfermaient les 
milices. On y comptait d'abord de riches hommes, portant le casque de fer, 
l'écu armorié et les autres pièces qui constituaient l'armure complète. Guil- 
laume Guiart, témoin oculaire, en donne plusieurs descriptions, où nous 
voyons figurer des haubergeons de mailles, des gorgières, des gantelets, 
des gambeçons, des boucliers et des larges 2 . Cette troupe d'élite formait 
les premiers rangs, comme pour servir de rempart à ceux qui étaient 
moins invulnérables 3 . Une fresque trouvée à Gand 4 les représente vêtus 
de cottes uniformes aux couleurs rouges et jaunes, et ceux d'Yprcs, à la 
journée de Cou rirai , étaient tous habillés de noir *. Leur arme principale 
était une lance, longue de sept à huit pieds et terminée par un fer en 

• Recando a se il popolo Fiamingo la 'njuria ricevuta corne un nuvolo s'aceoUono insieme 

fut di CL migliaja d'huomini tutti armati a modo di cavalieri. (Malteo Yillani, I. VI, c. 78.) 
f/rltbe CL tnigliaja d'huomini , armati quasi tutti a modo di cavalitri. (Ibid, c. 45.) 

* Diei, tomnw leur flotte {troupe) est peuplée! 
Par semblance de gens *éur« 

Kl <lc tirs bonne* armeures , 
Si connue de «rte factices 
De colon à poinj entailliez , 
De haubcrjoQ* racous-maillici , 
De forz bacinez elers et troubles , 
De bouclier», de gorgières doublet , 
De gantekz , de large». 

(Guillaume Guiart, Branche du royvus 
tignaga, t. Il , v. «083.) 

Tant fort ccu, 

Tant bian bouclier* , tant bacinet , 
Et tante cote gauibesie. 

(Ib.. l. Il, 156.) 

* Es rens dehors sont li riche homme 
Très-bien armés juvqucs es plantes, 
Si fort reflambloient les teste* 
D'aucuns d'eux qu'il perd qu'eltes ardent. 

{Guillaume Guiart, U II, ». 7060. 

* Voyez Le* Splendeurs de l art en Belgique, p. 65. 

5 Van Vellhem dit de noir; une chronique, de rouge. Jecrois que la diversité vient de ce que le 
drap était tondu (tcaerlaeken) , ce qui l'a fait prendre pour ccarlale. 
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losange, comme on le remarque dans la peinture que nous venons de 
citer 1 . Quoique sans doute ils en fissent ordinairement usage à la manière 
des piquiers, en présentant la pointe à l'ennemi, nous les voyous s'en 
servir autrement pour combattre la chevalerie dont les destriers pesants, 
bardés de fer, n'auraient pu être arrêtés par la simple résistance de quel- 
ques fantassins. Il paraît qu'ils frappaient alors de haut en bas et qu'ils 
brandissaient d'abord leur lance au-dessus de leur tète, de manière 
à imprimer au coup assez de force pour renverser chevaux et cava- 
liers *. Ils étaient aussi munis d'épées, de haches et de poignards r> . 

Outre ces fantassins d'élite ainsi armés de toutes pièces, venaient d'au- 
tres combattants qui se trouvaient plus modestement équipés C'é- 
taient les petites gens, dont chacun se fournissait simplement d'un bassi- 

1 Cette peinture a été dessinée depuis et publiée en partie par H. Félix Dcvigne, avec les armoi- 
ries des métiers de Gand. 

1 Celte manière d'employer certaines espèces de piqnes était particulière anx Flamand», si 
nous en jugeons par les soins que les auteurs étrangers mettent a la décrire. Et tengonlo a modo 
cite la tpiede alla caccia del porco talvtUico, dit Villani. Godefroid de Paris (v. 1*43) exprime la 
même idée : 

Levés contre François les fers 
Comme onatend les sanglées , 
Les Flamand*, Francoi» atendoient. 

Mais la corop raison employée par les deux écrivains n'éclaire pas beaucoup la question, pour 
nous qui n'abattons plus les sangliers à grands coups d'épieu. Il faut donc chercher une explica- 
tion plus précise , et nous la trouvons dans Guillaume Guiart (7, II, v, 5448) : 

Cil qui ces granz godendai (oroMfj piqws) tiennent, 
Qu'il ont à deux poinx empoingniez, 

Au destriers donnent tic* incriax (telt coup*) amont [de hait tn ba$), 
Que de* pesanz cops qu'ils ourdissent 
En plusieurs lieus les eslourdissent ; 

* El les uns d'eux liennrnt espee 
Blanche* et clairet, toutes nues; 

I,es autres lanrrs émoulue* 

Rade godendaz si grand nombre, 

De haches , de miséricordes {poignard») , 

Et d'autres armes non pareilles. 

(G. Gui»rt,v. 8005.) 

* Latciati nella terra loro poveri arneti, dit Jean Villani, en décrivant la bataille de Courlrai. 
et il insiste sur lenr pauvreté en peignant le goedendac comme leur arme unique. Poche altre ar- 
madure haveano da diftndere o da offendere, corne gtnti povere. Ijb tort de l'écrivain est ici d'ap- 
pliquer à tous les Flamands, ce qui était vrai des simples ouvriers (I. VIII, c. 55). 

Tome XXVI. 2 
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net, ou cervelière, pour garantir sa téte, et d'une large de bois suspen- 
due à son cou en guise de cuirasse en même temps que de bouclier 1 . Chez 
quelques-uns seulement les autres pièces défensives de l'armure étaient 
remplacées soit par des gambeçons ou casaques de cuir, bourrées de crin, 
soit par des cottes épaisses de coton piqué. Pour armes offensives, ils n'a- 
vaient guère que la pique, c'est-à-dire une lance grossière dont le fer se 
terminait en forme de dague *. Ils la nommaient goeden dag ou bonjour, 
parce que l'homme qui la levait d'abord au-dessus de sa téte pour la faire 
retomber avec violence sur le cavalier ennemi , s'inclinait lui-même en 
frappant, comme s'il avait salué. C'est dans les villes seulement que s'é- 
tait opéré le mélange de ces soldats prolétaires avec la fière milice des 
bourgeois de lignage. Comme ils n'avaient pas eu l'occasion de faire leurs 
preuves sur le champ de bataille , l'opinion leur était en général défavora- 
ble 5 . Le Florentin Villani rapporte qu'avant la journée de Courtrai, les 
étrangers qui négociaient en Flandre, n'éprouvaient que du mépris pour 
cette vile plèbe , pour « ces lapins remplis de beurre. » Mais après la vic- 
toire , les goedendags devinrent célèbres, et plusieurs écrivains s'évertuèrent 
à les décrire 4 . Le manche, long et noueux, se composait d'une forte bran- 
che d'arbre qui parfois n'était pas même dégrossie; mais à l'extrémité se 
fixait, au moyen d'un anneau, une tête de fer, d'une grosseur assez consi- 

1 Cil de la coalise s'aiment {te rtuniutnX) 
Targc* aux toi», trie* année». 

(G. Guinrt.T. 5*18.1 

* C'était une véritable pointe de clou. Ils employaient la pique pour percer ou pour assommer : 
mais elle ne tranchait pas comme le fer de la lance. 

3 Corne genti povere et non usi in guerre. — Vile gente et non mai usi di gutrra. (Villani , 
I. I.). 

* Le continuateur de Guillaume de Nangis appelle Ugoedendag une lance de forme très-raffinée. 
Cum lanceis adjuneti» (acutit) et exquisili generis quod gothendar vulgo appetiant (édition de 1845, 
p. 531). Mais Villani, dont nous avons suivi la description, nomme ce genre dépique, un arma- 
tura êelvaggia et grossa : ainsi s'explique le nom de bâton ferré qu'emploient nos chroniques : 
uno baetdo ferrato, vulgariter, eëne mekr. (Chron. comitum Flandriœ, p. 170.) Il se trouvait 
aussi un crochet au bout : laneeù aduneatit milites de equit ruâtes. [Chron. Guil. de Nangiaco. 
p. 519.) Toutes ces variétés dans la forme de l'arme tenaient à la richesse inégale des différentes 
classes; mais les goedendag des riches hommes, pour être plus raffinés que ceux des paysans, n'en 
avaient pas moins la même destination. 
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dérabic, terminée en pointe La pesanteur de cette tête permettait d'em- 
ployer l'arme en guise de massue, et quand le fantassin n'avait pas abattu 
son adversaire du premier coup, il essayait de le percer en relevant sa 
pique *. Telle était la confiance des Flamands dans cette arme, qu'après 
leurs premiers succès, un piéton muni de son gœdetulag, eût osé attendre 
seul l'attaque de deux cavaliers 3 . 

A côté de cette infanterie pesante, il y avait aussi, dans la milice com- 
munale, des gens de trait qui combattaient avec l'arc ou l'arbalète. Leur 
rôle, dans l'attaque et la défense des villes, était plus important que sui- 
te champ de bataille, où ils ne pouvaient ni tenir ferme contre la cavalerie, 
ni soutenir le choc des autres fantassins. Mais il parait qu'après avoir 
décoché leurs flèches sur l'ennemi, ils se retiraient derrière les piquiers, 
et qu'ils formaient alors les derniers rangs des bataillons, comme il était 
d'usage dans les troupes romaines au temps de Végèce *. La manière dont 

1 Gran battant noderato, eotne tnanico di spiedo, et dal capo grotto ferrato et puntaguto, te- 
gato con anelio di ferro da ferire et lia forare. C'est-à-dire grand bâton noueux, dont le manche 
est pareil à un épieu de chasse, avec un gros bout ferré et pointu, Die (à la hampe) avec un an- 
neau de fer et servant à assommer et à percer. Dans la fresque déjà citée, les gœdendagi sont d'une 
extrême grosseur et de la même longueur que les lances. 

* Tel est le sens de ces vers de Guillaume Guiart : 

Et quand IVn en faut au descendre 
{On peut encore frapper) 
Du bout .levant en «Moquant 
Son ennemi parmi le ventre. 

5 Uno Fiamingo a piè, con uno godendae in mano, harMe alteto duo cavaglieri francetchi a cavalio. 

* Il y a quelque incertitude sur l'emploi de l'arc dans les armées flamandes du XIV e siècle. Je 
n'ai trouvé positivement mentionnées que les arbalètes ; cependant l'existence de nos confréries 
d'archers me persuade que l'on n'avait pas encore entièrement renoncé a l'arme antique. Une autre 
question est celle qu'offre la place des gens de trait dans le combat Entraient-ils dans les rangs, 
ou se réfugiaient- ils simplement derrière les bataillons? On reconnaît la première des deux ma- 
nœuvres dans les descriptions de Guiart. Énumérant les armes que t on voyait dans les rangs 
d'un bataillon (voy. page , note ), il place les arbalètes à coté des goudendac. 

Ra de godendae si ftraod nombre, 
D'arbalètes mises les corde*. 

Et ailleurs : 

Ha , que d'epées il y a 
Et de lances et d'arbalètes! 

(V. sots.) 

Van Velthem peint le même mouvement dans son récit de la bataille : les arbalétriers flamands 
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cette vaillante bourgeoisie manœuvrait dans les combats rappelle aussi 
l'exemple des anciens. Tantôt elle se formait sur une ou plusieurs lignes, 
tantôt elle se rangeait en cercle présentant de toutes parts une haie de 
piques*. Ce dernier mouvement, qu'elle exécuta plusieurs fois en face de 
la cavalerie française, et notamment à Roosebeeke, surpasse de beaucoup 
en difficulté ceux auxquels s'exercent aujourd'hui nos meilleures troupes; 
et cependant il semble avoir été familier aux gros bataillons qui mar- 
chaient sous les bannières de Gand et de Bruges. Peut-être, il est vrai, les 
milices des petites communes et des chàtellcnies, qui en général étaient 
bien inférieures, ne portaient-elles pas aussi loin l'instruction militaire. 



§ II. — Nécessité où les Flamands se trouvaient de livrer la bataille. 

Le nombre des soldats que pouvait ainsi armer la Flandre , avait tou- 
jours été très-considérable, et le devint encore plus pendant la guerre 
contre Philippe le Bel; mais les calculs des historiens s'accordent si mal, 
qu'ils inspirent, à bon droit, de la défiance. Ce qui est certain, c'est que 

jettent leurs arbalètes en retournant vers le gros de l'armée. Il faut donc qu'ils se préparent a 
employer une autre arme pendant le reste du combat; c'était probablement la bâche : 

Poe tlotgendt haer pttttn onlive. .. 
En dt dtitdtn achterverd , len vritndtn. 

Végète (I. III, c. 14) met les archers au troisième rang de la légion, derrière deux rangées de 
soldats armés de lances. Dans l'ordonnance flamande, il y avait trois lignes de cinq rangs chacune 
(page 17): les arbalétriers devaient, je crois, former la dernière; quant à la seconde, elle se com- 
posait de gens armés d'épées et de haches. 

• On verra des formations de la première espèce dans le récit de la bataille ; quant aux batail- 
lons circulaires , voici un passage où ils sont représentés : 

Lors font des tirai eschièles (troupet) une 

Aussi reonde comme pomme; 

Cil ont leurs lances tendues 

Et à l'eoriron d'eux croiiiès; 

Parquoi li François se rclroient , 

Car de sa rêondèoe voient 

Qu'a trop grand peine y forferoicoi. 

( Guillaume Cuiirl, I. Il , V . SU et mit - 
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l'armée qui combattit à Courtrai et que nous essaierons de suivre pas à 
j>as sur le champ de victoire, était peu nombreuse; mais il y a des situa- 
tions où l'audace devient sagesse, et la témérité prudence, et c'en était 
fait de la Flandre, si ses derniers défenseurs n'avaient alors tout ha- 
sardé. Le roi Philippe le Bel avait prononcé la réunion du comté au 
domaine de la couronne, et, il faut le dire, cette réunion paraissait un 
acte légal, régulièrement accompli. Partout la magistrature l'avait re- 
connu : les communes elles-mêmes, qui n'avaient pas pris garde aux 
suites d'un pareil changement, s'étaient d'abord montrées satisfaites de 
la déchéance du vieux comte Gui de Dampierre, contre lequel de fré- 
quents démêlés les avaient aigries. Le roi leur avait promis de leur con- 
server tous leurs privilèges, et elles n'avaient pas balancé à lui prêter 
serment. Mais à quelques engagements que se laisse entraîner un peuple, 
son intention n'est jamais de renoncer à sa propre existence. Celte sorte 
d'instinct dont les masses semblent douées pour aimer et pour haïr , avait 
poussé les petites gens à s'émouvoir le lendemain de leur soumission. 
Des querelles de bourgeois à soldats avaient amené l'exil des patriotes 
de Bruges, puis leur retour imprévu et le massacre de la garnison. 
Mais quoique, depuis ce coup audacieux, l'émeute eût pris le carac- 
tère d'une résistance nationale, la révolution était encore incomplète, 
irrégulière, mal assurée. Dans la Flandre occidentale, où les patriotes 
avaient couru attaquer les garnisons françaises, Cassel et le château de 
Courtrai n'avaient pu être repris ; les Flamands orientaux étaient encore 
partagés. Du dehors, il ne venait que des secours insignifiants: quelques 
seigneurs attachés à la famille ou au parti du comte, une poignée d'Al- 
lemands à la suite du brave Guillaume de Juliers, et 600 Namurois, qui 
ne devaient peut-être pas arriver à temps. La domination des patriotes 
n'était pas encore consolidée, même dans les parties du comté qu'ils 
venaient d'affranchir, lorsqu'ils se virent menacés par des forces imposantes 
dont Philippe le Bel avait donné le commandement au comte d'Artois. 
Surpris par le danger avant d'être assez forts pour oser faire un seul pas 
en arrière , il ne leur restait d'autre parti à prendre que celui de courir le 
hasard d'une bataille, et le danger de cette résolution n'avait pas re- 



MÉMOIRE 



froidi l'ardeur des gens de métier, qui faisaient le plus grand nombre de 
leurs soldats f . 

Us avaient choisi pour point de réunion de leurs forces la ville de 
Courtrai, dont le château n'était pas encore tombé entre leurs mains. 
Rien n'indique qu'ils eussent l'espoir de s'emparer de cette forteresse 
avant l'arrivée du comte d'Artois et de l'armée de France ; mais c'était 
là qu'ils devaient trouver l'occasion de combattre, puisque le général 
ennemi ne manquerait pas de faire un effort pour dégager la garnison 
qui était déjà dépourvue de vivres. En effet, les troupes royales ne tardè- 
rent pas à venir camper près de la ville, sur une petite hauteur qui 
l'avoisine du côté de l'ouest et qu'on appelait le Poitelsberg. De là elles pou- 
vaient apercevoir les signaux des assiégés 3 , qui indiquaient la direction à 
prendre pour marcher à leur secours. C'était du côté de l'est qu'il fallait 
tourner. Le terrain offrait pourtant quelques obstacles. Il existait des bois 
et des marais autour de la ville, et les deux ruisseaux qui la couvrent au 
sud (le ruisseau de Moschere et le klakkaeri) auraient été difficiles à 
franchir, s'il ne s'était trouvé dans le camp français plusieurs seigneurs 
du voisinage, partisans des lis, qui, ayant une connaissance parfaite de la 
contrée, pouvaient désigner au comte les chemins à prendre pour exé- 
cuter ce mouvement sans peine et sans danger. 

1 Le mépris qu'inspirait aux assaillants celle armée de gens de métier est peint par Van Vel- 
tbem avec sa naïveté ordinaire : Le comte d'Artois et les autres princes, dit-il, ne voulaient pas 
la mort des Flamands; c'étaient des tisserands, des foulons, des laveurs de laine; il ne s'agissait 
que de refroider un peu leur sang (c. 23). Villani est encore plus dédaigneux : La piu vile gente che 
fout al mondo, tisterandoli , e folloni. et iTaltre vili arti e mestieri. Nos chroniqueurs insistent 
également sur la basse condition des gens des communes, ce qui prouve encore que l'année comp- 
tait inoins de riches bourgeois, dans cette occasion, qu'à l'ordinaire. Mais l'énergie du peuple sem- 
blait s'accroître avec le danger. Il ne demandait que le combat, ce que Villani attribue à un sen- 
timent de désespoir: Si vollano innanzi conducere al morire al campo, che fuggirc et estere preti 
H per diverti tormenti guidicati. 

* Les signaux consistaient, dit Van Vellbem , en brandons enflammés qoe les assiégés lançaient 
dans la direction que les troupes royales devaient prendre pour approcher du château; mais, 
ajoute le poète, ils leur montraient un coté où l'armée ne pouvait pas trouver passage, le lieu 
étant tout coupé de ruisseaux , ce qu'elle ne prévoyait pas et qui causa sa destruction : 

Ende vrytdmit daerte niet canden cntgnrn . 
In rrn nodingrn (oopinge?) vol van gracht-n . 
Daer ti hem niet iegen en wachttn . 
Daer $i in hatrt dott oet waerrn 
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Mais, par quelque route que marchât l'armée royale, il lui était impos- 
sible d'atteindre le château qu'elle voulait secourir, à moins de traverser 
le Groeninghcr-Cauter, c'est-à-dire la plaine qui s'étendait entre la ville et le 
couvent de Groeninghe. Les Flamands n'avaient donc qu'à l'attendre sur 
ce point pour l'arrêter au pied même de la forteresse et lui en disputer 
l'accès. La partie la plus élevée de cette plaine longeait le chemin de 
Courtray à Gand et formait une sorte de plateau , comme l'indique le mot 
de eauter, qui désigne un exhaussement de terrain. Son étendue, du nord 
au midi ou de l'est à l'ouest, était à peu près de 800 mètres; sa surface, 
unie et assez nue, mais sillonnée cà et là de fossés. En prenant possession 
de ce plateau , l'infanterie des communes ne devait avoir à défendre qu'un 
espace médiocre, où la supériorité numérique de l'ennemi se trouverait 
presque sans importance, puisque la place lui manquerait pour déployer 
toutes ses troupes. 

§ III. — Position et force de l'armée flamande. 

Ce qui faisait la principale force du poste où l'armée allait combattre , 
c'était un ruisseau qui coulait à la lisière de la plaine, du côté de l'est, 
et à l'abri duquel les piquiers flamands pouvaient défier l'attaque de la 
cavalerie On l'appelait le ruisseau de Groeninghe, et il était alors assez 
considérable, puisque Villani lui donne une largeur de cinq brasses de 

1 M. Voisin , dans la carie de sa Notice sur la bataille de Courtrai, appelle ruisseau de Groeninghe 
un cours d'eau qui se dirigeait de l'est à l'ouest et se déversait dans le IJoogc- Vyver. Il y a erreur 
dans celte dénomination , puisqu'une pièce de l'an 4444, qui sera citée plus bas, distingue de ce 
cours d'eau le ruisseau en question qui existe encore. Il coulait du midi au nord , et les troupes 
se rangèrent dans ce sens au commencement de la bataille. « Au-dessous du couvent de Groe- 
ninghe, dit Van Vellbem , court un fossé qui va de la Lys vers le chemin de Gand. Là était postée 

Onder ditn ctoetter van die nonnen , 
Datr een gracht eomt geronnen 
fan dtr Ltyt, te wege tcard , 
Datr wat dat vlatmscht h tri gtstard. 

(Remarquons que notre poêle ne sait pas le nom de ce fossé, qu'il appelle quelquefois un ruis- 
seau , et quelquefois une rivière : 

Si $tatn le voet op een rivière. ) 
Villani donne un détail de plus : Si tchierano a modo d'ma luna, corne andava ilfouo. Nous 
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Florence ou à peu près trois mètres. Bien que très-aflaibli maintenant, il 
semble avoir conservé jusqu'au XVII e siècle des dimensions à peine infé- 
rieures Il suffisait donc pour couvrir d'une manière efficace le front de 
Tannée, tandis que l'aile gauche s'appuierait à la Lys, et la droite à un 
cours d'eau qui partait du ruisseau de Groeningbe, pour se jeter dans un 
vivier attenant au fossé d'enceinte de la ville. 

Telle fut la position que prirent , en effet , les Flamands, lorsque, avertis 
du mouvement des bannières françaises, ils sortirent de la ville pour 
combattre, le mercredi 11 juillet de l'année 1502. Ils avaient couru aux 
armes dès les premières lueurs du jour, et se trouvèrent prêts avant six 
heures du matin, moment où parut l'ennemi. Leur ordre de bataille était 
simple, la masse de l'armée formant une seule ligne, longue et compacte 2 , 
qui s'étendait de l'une à l'autre extrémité de la plaine parallèlement au 
ruisseau, mais sans doute assez loin de ses bords pour ne pas être à portée 
des arbalètes de l'ennemi. Un auteur français de l'époque peint en peu de 
mots les soldats serrés l'un contre l'autre, les rangs pressés, les masses 
disposées régulièrement, et présentant de tous côtés une haie de piques 5 . 
Pour compléter ces indications générales , on peut recourir au tableau 
qu'un autre contemporain a tracé des mêmes milices communales qu'il 
avait vues déployées à Mons en Puelle, deux années plus tard. Nul doute 
que leur ordonnance ne fût semblable dans les deux occasions, puisque 
chaque fois elles se rangèrent en phalange pour attendre au milieu de la 

montrerons plus loin comment il faut interpréter cette forme de croissant qu'il prête au cours du 
ruisseau et au front de l'armée. 

' Je dois à l'obligeance de M. l'archiviste Muscly , la copie d'uu acte du 15 décembre 1 4 i-i . au- 
torisant le meunier Zegher Tangbe à faire combler une partie du ruisseau qui sortait de celui de 
Groeninghe (voyez les plans de la bataille), pour se déverser dans le haut vivier: De beke contende 
uter Gramincq beke en heurtn loop lubbetide in den howjhen vivere. La prtie comblée devait être 
remplacée par on canal de 14 pieds de largeur, alimenté sans doute pour la plus grande partie par 
les fossés environnants. J'ai vu une vieille carte de la citadelle où le filet d'eau qui représente lu 
branche orientale du ruisseau de Groeninghe est très-faible; mais elle conserve son ancienne lar- 
geur dans le plan de Court rai donné antérieurement par Sanderus. 

* Videntt» Flamingot in una aeie longiuima et $pit*a tiare. (Ans. Fr. min.) Voir le premier plan. 

s Brugentes robusto animo et volenti mister e, prompti pnriter, adunati et démoli, valde dispo- 
sai , cum laneeis adjunelit. ( Cocttouatio cunos. Guillelw i»c Nxncb.) La chronique elle-même dit 
que leurs rangs étaient serrés: Jirugentet depretotim disporiti. On a déjà vu qu'elle loue leurs belles 
:irmes. 
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plaine le choc des escadrons ennemis. Ce témoin oculaire, qu'on ne soup- 
çonnera point de partialité, car il marchait sous la bannière française, 
décrit avec admiration ces bataillons « épouvantables » hérissés de fer, 
et dont la profondeur était de soixante pieds. Ils formaient, dit-il , non pas 
une seule masse confuse, mais trois lignes distinctes, séparées par des in- 
tervalles qui restaient ouverts 1 . Cette disposition, qui permettait aux arbalé- 
triers de prendre place dans l'intérieur de la phalange, après avoir d'abord 
combattu en avant, notait rien à sa solidité : car l'écrivain ajoute qu'il 
n'existait aucun moyen de la rompre. 

Les récits du temps, en parlant des gens de trait qui précédaient les 
piquiers au commencement de l'action, ne nous apprennent pas si le 
monastère de Groeninghe et les bâtiments attenants ne furent occupés 
que par cette infanterie légère, ou si l'on lit de tout cet enclos comme un 
retranchement où s'appuyait l'aile gauche de l'armée. La seconde opinion 
parait celle des chroniqueurs du XV € siècle; mais ils n'ont qu'une idée trop 
imparfaite de la bataille pour qu'on puisse se fier à leurs suppositions. 

Quant au nombre total des combattants, ce n'est point d'après les chro- 
niques seules qu'on peut le fixer. Un frère mineur de Gand, qui écrivait 
sept ans après l'action, élève les troupes flamandes à 60,000 hommes; 
mais un autre récit fort ancien , qui a été suivi par les chroniqueurs du 

* M<-* les routes (bataillons) épouvantable* 
Où tous en estant se lenoienl, 
Le lonc des trois renz poiirprenoienl 
Rentier jamais mieux ne r errez 
Et joignant a joignant serrez. 
0 leur jjent {si du voir ne cesse) 
Eolour soissante pieds d'épesse; 
Néant est qu'on la doive fendre. 

(T. II, v. Il, itO.) 

Ont entre eux trois rengiées lailes .... 
Cil rens...._. 

Ne sont pas joignant a joignant 
Oitant parfaite est la roule d'eux, 
Ainz peut-on ak-r entre deuz. 

(H. ». II, 110.) 



Ces trois lignes séparas par deux intervalles et occupant soixante pieds de profondeur, devaient 
être de cinq rangs chacune, ou tout au plus de six. 

Tome XXVI. 3 
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XV* siècle, n'admet que 7,000 soldats. Enfin, la troisième version, don- 
née par un contemporain et que tout nous fait croire la plus exacte, fixe 
à 20,000 les gens des communes f . Ainsi nous avons pour terme inter- 
médiaire un nombre trois fois plus faible que le premier et trois fois plus 
fort que le second. 

Mais entre ces chiures opposés, le choix n'est pas très-difficile à faire. 
L'hypothèse qui réduit à 7,000 le nombre des Flamands ne leur laisse 
pas même assez de monde pour étendre leurs lignes d'un bout à l a u lie du 
terrain qu'ils occupèrent. Au contraire, les 60,000 soldats que leur donne 
le calcul du frère mineur, supposeraient ou une levée générale, ou du 
moins un effort plus qu'ordinaire; car jamais Aitevelde lui-même ne 
réunit une masse plus considérable. Or, il est facile d'établir que les 
troupes qui combattirent à Courlrai, ne pouvaient pas môme atteindre au 
chiffre que présentaient habituellement les armées flamandes. Elles ne se 
composaient, en effet, que des contingents de quelques parties du comté. 
Les contemporains conviennent que la ville de Gand, alors gouvernée par 
le parti français, ne fut représentée dans le combat que par 700 volon- 

♦ Jean de Dixmude, le chroniqueur de 1407, et YExceUenle Kronyeke arrivent au nombre de 
7,000 hommes en additionnant les contingents de Bruges, de Gand et d'Ypres. Ils omettent les 
petites villes et les chatellenies, ce qui les cooduil à un résultat fautif, quoique basé sur des quan- 
tités réelles. Le frère mineur convient que l'armée ne renfermait qu'une parlie des milices de 
la province : de partibvs Flamtriae qui (quac?) cum ei$ crant, et il compte cependant 60,000 
soldats valeureux et parfaitement armés : circiter texaginta millia peditum fortium et optime 
armalorum. L'exagération est évidente et elle éclate dans le Ion comme dans le chiffre. Van Vel- 
them , qui malheureusement n'a dénombré que l'armée française, iudique souvent que les Flamands 
étaient plus faibles. La lutte était inégale, dit-il: het 10a* «en ongedeeld tpelh. Chaque homme avait 
bien deux cavaliers à combattre : 

Elc } 'lamine haddt , dt$ gelotfi meJ , 
Twte orne op hem' comend* tntl. 

Si l'on ne peut tirer aucune conclusion précise de ces assertions vagues, il faut pourtant remar- 
quer qu'elles ont un certain rapport avec le calcul de Villani ; car ce dernier affirme que l'infanterie 
française faisait précisément le double de l'armée ennemie : rihavemopedoni due cotanti di loro. Les 
vieux capitaines lombards voulaient, comme nous le raconterons plus loin, que l'on basât le 
plan d'attaque sur celle faiblesse relative des Flamands; ils en avaient donc une connaissance cer- 
taine, et Villani mérite noire confiance quand il dit, d'après eux , que les gens des communes se 
montaient e» tout à 20,000 : Provuronsi iitsiam con viuti uula huomini a piede rhe nuilo 
n'havea cavatlo. 
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laires qu'avait amenés Jean Borlut. Les magistrats d'Ypres, également 
portés pour les lis, mais contraints de prêter assistance aux patriotes, 
s'étaient bornés à faire marcher 1,200 hommes, parmi lesquels il n'y 
avait, suivant quelques auteurs , que 500 habitants de la cité. Cinquante 
des principaux seigneurs flamands, dévoués à leur comte, étaient détenus 
en France, et presque tout ce qu'il restait de haute noblesse dans le pays, 
rivalisait de zèle pour le gouvernement royal. L'armement des milices des 
châtellenies se trouvait donc entravé par l'absence ou par l'hostilité de ceux 
qui auraient dû en avoir la direction. Dans les grandes communes, la classe 
opulente se montrait, en général, opposée au mouvement insurrectionnel; 
les riches bourgeois étaient partisans de la réunion, ou du moins ils redou- 
taient les suites d'une lutte inégale. Si les contingents de Bruges et du pays 
du Franc purent encore être assez nombreux, malgré tant d'obstacles , le 
reste de la Flandre fournit proportionnellement peu de soldats Ainsi 
le total de 20,000 hommes, donné par l'auteur italien, sur l'autorité des 
capitaines présents à la bataille, répond à toutes les probabilités *, et la 
résolution que prirent les chefs flamands, de livrer combat malgré cette 
faiblesse numérique, devrait être considérée comme une imprudence, si 
les circonstances leur avaient laissé quelque autre chance moins périlleuse. 

1 Le mois suivant, une nouvelle armée ayant été mise en campagne, on ne fit marcher que les 
milices d'Ypres et de Gand , ainsi que les districts qui suivaient la bannière de ces deux villes; 
mais Bruges et sa châtellenie furent exemptées, parce qu'elles avaient fait le principal effort dans 
l'expédition de Courtrai : Assumpto exercitu de vitli* et territoriit Gandenti et Yprenti, Bntgen- 
êilnu reliai» eo quod in obtidione casiri» Curtracmsis et bello multum laboraverant. (Annales 
Fratria minoris Candav., p. 393.) Depuis la rédaction de ce mémoire, le chiffre total de la milice 
brugeoise a cette époque a été retrouvé par M. Félix Devigne. H s'élevait à 7,368 hommes, ce 
qoi correspond à mes calculs, pour peu qu'on défalque de ce chiffre quelques partisans des lis et 
quelques absents. 

Mais à Bruges même, la haute bourgeoisie était pour la France : /grandi borgeri di Brugia, 
veggendo ereteere la forza al minuto popoto, mundarono in Franzia jter soccorto. (Villani , I. VIIT, 
c. 54.) 

A Gand, les Miardt avaient banni les compagnons de Borlut. Les t,î00 patriotes dTprcs 
sont réduits, par les Annales manuscrites , à 500. Aussi le frère mineur ajoute-t-il que ces deux 
villes n'avaient presque rien fait pour la victoire : AUae dictae villae adhue qnati niltil pro comité 
fecerant. Lille , Cassel et Termonde étaient encore au pouvoir des Français. 

* On verra bientôt qu'il se rapporte aussi à l'étendue du terrain et aux manœuvres des deux 
armées , ce qui lui donne une certitude à peu près complète. 
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L'aile droite, qui devait être la plus exposée, était formée des milices 
de Bruges, qui se montaient à environ 0,000 hommes et formaient le 
corps le plus redoutable de l'armée Au centre se tenaient les troupes 
du Franc, dont la force pouvait être à peu près la même, mais sur les- 
quelles on devait moins compter, parce que c'était un assemblage de 
petits corps étrangers l'un à l'autre 2 . Ces deux divisions étaient sous les 
ordres de l'intrépide Guillaume de Juliers, petit-fils de Gui de Dampierrc. 
A l'autre aile commandait Gui de Flandre, plus fréquemment appelé 
Gui de Namur, qui avait avec lui les volontaires de Gand et des Flamands 
orientaux. Les premiers, dont nous avons vu la faiblesse numérique, 
étaient pour la plupart de riches hommes, et firent des prodiges pendant 
le combat; les autres, soit qu'ils se fussent réunis dans les environs de 
la ville aux compagnons de messire Jean Borlut 5 , soit qu'ils fussent 
venus joindre à Courlrai le gros de l'armée, complétaient probablement 
le nombre de 5,000 soldats que quelques chroniqueurs assignent au con- 
tingent des Gantois *. Si chacun de ces nombres, considéré à part, n'offre 

1 Jean de Dixmude leur donne 6,000 soldats; la Chronique de» Bibliophile» flamand» et YExcel- 
tente Kronycke, 5,000. Hais tous ces ouvrages, qui ne font que copier un original plus ancien , ajou- 
tent que les milices du Franc étaient comprises dans ce nombre. 11 y a ici erreur évidente, puisque 
8 ou 6,000 combattants n'auraient formé qu'un contingent médiocre pour le tiers de la Flandre 
flamingante, tandis que les Urogeois et leurs adhérents avaient fait de si grands efforts qu'on leur 
accorda ensuite le droit de se reposer. (Voy. page 49, note 1.) 

Le frère mineur et les chroniqueurs du XV* siècle nous apprennent eux-mêmes que la force du 
parti flamand , à Bruges , était de 5 ou C,000 hommes. Proclamation est quod omnet qui de viqui- 
sitione limèrent exirtnt : quod feccnmt cirea Vmillia virorum. (Asn. Fratris vu». Gakd, p. 386.) Le 
rapport exact de ce chiffre avec le précédent paratt montrer qu'il s'agit également, dans les deux 
cas, des habitants de la ville (ce que l'acte cité par M. Dcvigne a prouvé depuis). 

Quant à leur position à l'extrême droite, elle est suffisamment prouvée par ce que nous allons 
dire de la position des autres corps. 

* Trois lignes de l'armée française chargèrent tour a tour les Flamands, et chaque fois les sei- 
gneurs, placés au centre (Gui de Nesles , Godefroid de Brabantet le comte d'Artois), se trouvèrent 
vis-à-vis des milices du Franc. Il faut donc qu'elles aient aussi occupé la position centrale, mais 
on n'a pas d'autres données sur leur nombre que celle qui résulte de la longueur de la ligne de 
bataille. 

* Omni* populus agri Gandavensit cum Gvidont in cattris eral ad Cortracum. (Mcyer.) Il faut 
distinguer ces gens de la cbatellenie des 700 bourgeois bien armés, parent» ou amis de» Borlut , 
comme le répètent toutes nos chroniques. 

* Cest dans quelques ouvrages assex modernes que l'on donne à Jean Borlut 5,000 soldats, et 
ce nombre aurait peu d'autorité s'il ne s'expliquait pas pria présence des milices du pays envirou- 
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qu'une certitude imparfaite, tous pris ensemble se trouvent correspondre 
exactement à l'espace occupé par le corps de bataille. La plaine ayant de 
900 à 1,000 mètres de largeur, 16,000 fantassins disposés sur 15 rangs, 
et un peu moins serrés que les troupes modernes , devaient la traverser 
d'un bout à l'autre. Mais ces 16,000 hommes ne faisaient pas toute l'ar- 
mée, et Villani a eu raison de la supposer plus forte d'un quart, puis- 
qu'elle avait en outre deux corps de réserve. Le premier composé de 
1,200 Yprois, qui étaient chargés de contenir la garnison du château, qui 
essaierait sans doute de faire une sortie pendant le combat; le second 
était destiné à soutenir les troupes qui auraient plié sur un point quel- 
conque de la ligne 1 , et ce fut, en effet, son secours qui arracha deux fois 
la victoire des mains de l'ennemi. 

nant. M. Voisin , qui l'avait adopté, apporte à l'appui divers arguments qu'on peut voir dans sa no- 
tice. Le poste des Gantois se trouve fixé, par Van Velthem, aux environs du monastère de Groe- 
ningbe, où s'appuya d'abord la gauche de l'armée; en effet, c'est la qu'il place Gui de Namur, dont 
il ne les sépare point dans son récit : 

é'lyn itrr tioyarn tau l'upinden 

Hy «franc dort.... 

Stgher Sonke v*rd orc gevell 



Htr Ghi, die tint wapen kent, 

Trac iegen hem, ende die 10m van Cent. 

1 L'existence de cette réserve, conduite par Jean de Rcnessc, est du plus grand intérêt pour l'his- 
toire stratégique de la bataille, ta chronique des comtes de Flandre dit qu'il y avait d'autres sol- 
dats derrière les piquiers : hominet cum lanceis et baeulis ferraiis, alternatim pottea reliquoi 
(p. 1 0H) ; mais son témoignage paraîtrait obscur si Van Velthem ne nous montrait pas Jean de 
Rencsse à la tète d'un corps séparé et venant, par derrière, au secours des deux ailes : 

Myn htr Jan van Rinetun 

Trac over (ver» ceux du Franc) 

fan aehter wtlvende met teiere statrtn.... 



jilt ti tlaen op myn her Ghi, 
Stle tei van aehter op hem dringtn. 

Voilà donc un corps de réserve a portée de soutenir la ligne principale. Était-il divisé en plu- 
sieurs petites troupes (alltrnatim?) , comme certaines parties du récit de Van Velthem pourraient 
le Taire croire. Ce qui nous empêche de le supposer, c'est qu'il avait la garde de l'étendard na- 
tional. 

De ridder di draecht den lupert 
ffet '$ my» htr /an van Ainciien. 
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Les forces auxquelles était assigné ce rôle important, paraissent avoir 
été surtout celles qu'avaient amcuécs de diverses chàtellenics les gentils- 
hommes du parti flamand, car c'est sous la conduite de ces braves cheva- 
liers que nous voyons ensuite accourir les renforts au moment du péril. 
Messire Jean de Renesse, seigneur zélandais , célèbre par sa valeur et son 
expérience, avait le commandement général de cette division, et on lui 
avait conGé en même temps la garde de la bannière de Flandre, la seule, 
si nous en croyons Van Velthem, qu'on vît flotter ce jour-là dans l'armée 
entière. Le peu de nobles qui se trouvaient autour de lui , et dont quelques- 
uns appartenaient à la Hollande et au Brabant, avaient mis pied à terre, 
pour combattre à pied , à la téle des soldats. 

Ainsi disposées, les troupes flamandes attendirent avec conûance que 
l'ennemi s'approchât pour forcer le passage. Elles croyaient ne pouvoir 
être assaillies que de front et n'avoir besoin que de se maintenir avec vi- 
gueur dans le poste qu'elles occupaient. Tel est le sens des paroles qu'un 
auteur contemporain prête à Gui de Namur : « Tenez ferme quand la cava- 
lerie fondra sur vous avec un tumulte épouvantable : que rien ne vous fasse 
reculer d'un pas 4 ! » Mais la suite montra que cette infanterie si résolue 
n'était pas à l'abri d'un autre danger : car les terrains marécageux qui la 
protégeaient du côté du midi offraient quelques espaces praticables. Un 
des flancs de l'armée se trouvait donc mal appuyé, et son aile droite pou- 
vait être tournée et prise à revers, pour peu que les escadrons français 
eussent la hardiesse de s'avancer à travers les prairies. Comme cette ma- 
nœuvre s'exécuta en effet, et que l'issue du combat en dépendit, il importe 
de reconnaître avec soin cette partie du champ de bataille sur laquelle 
notre attention va se lixer. 

g IV. — Détails sur le champ de bataille. 

11 n'est pas douteux que l'espace qui s'étend au sud du plateau de 
Groeninghe, ne fût de nature à offrir de nombreux obstacles à la cavalerie 

• Si ttkn op ons comen weiven 
faite itaet, ende titre voett! 
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du comte d'Artois. Autrement, le poste que l'armée avait choisi, n'eût 
pas été tenable , puisqu'elle y aurait prêté le flanc à l'ennemi Mais le sol 
ayant été profondément remué depuis cinq siècles, son état primitif est 
assez difficile à reconnaître. Quelques passages des chroniques semblent 
marquer que le terrain s'inclinait vers l'ouest, c'est-à-dire aux approches 
de la ville, moins étendue autrefois qu'aujourd'hui *. L'autorité de ces 
témoignages se trouve confirmée par des indications locales : car c'est en 
général dans ce sens que paraissent avoir coulé les eaux s . Au point de sé- 
paration de l'ancien et du nouveau Courtrai, la différence de niveau est 
sensible, et en se plaçant à la vieille porte, qui donnait sur le chemin de 
Gand et qui était appelée Steaipoorte, ou porte du château, on voit le sol 
descendre brusquement vers la droite, jusqu'à l'emplacement de la porte 
suivante, qui avait reçu le nom de porte de l'eau ou Watetyoorie. La route 
d'Audenarde, qui aboutissait alors à cet endroit, nous est dépeinte comme 
presque impraticable , et finit par être déplacée pour ce motif *. Aux en- 
virons se trouvaient des blanchisseries de toile, ce qui suppose des ter- 
rains humides et coupés de fossés nombreux. Mais la partie la plus basse 
de la plaine, de ce côté, formait un vaste étang désigné par le nom de 
Hooghe-Viver, ou Haut-Vivier, et dans lequel venait se jeter une branche 

1 CYlail l'avis de Van Velthem, que I on ne pouvait ps tourner la position de l'armée, 
fan aehter macht m'er nitt in raken. 

Cependant Villani prête aux capitaines italiens l'opinion contraire. Ils voulaient qu'on fit passer 
l'infanterie entre la ville et les Flamands. Entrcremo Ira lozocl lalerra di Collraï. 

* Une partie de la ville moderne occupe aujourd'hui ce coté du champ de bataille, et ce qui a 
surtout fait exhausser le terrain adjacent, c'est la construction d'une citadelle que les Français y 
bâtirent après 1646. 

3 Ende de Vlamingen liepen oostwaerd om te comment ter zyde daer gheen grachl en wat. (Jean 
de Dixmude, p. 167.) I) met a l'ouest des fosses profondes creusées pour y faire tomber les 
Français. 

On a vu qu'une branche du ruisseau de Croeninghe venait se jeter dans le Hooghen-Vivere , 
au-dessus de la Steenpoortc. Le Klakkaert court plus haut, dans une direction parallèle. 

* Uuledien dat de audmacrdtche ttraete beghinnende an de poorle van de lileeckerie gcnaeml de 
Crieckerye.... zirr quartes, ende qualicken reparelick. Extrait d'un acte du lî) décembre IT>70, 
relatif au déplacement de la roule d'Audenarde. Celle pièce m'a été communiquée par M. l'archi- 
viste Musely. 
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du ruisseau de Groeninghe, dont il ne reste plus aujourd'hui de vestiges. 
Si cette branche avait été considérable, elle aurait elle-même couvert le 
flanc de l'armée flamande , puisqu'elle courait depuis le ruisseau jusqu'au 
vivier, qui communiquait avec le fossé d'enceinte de Courtrai; mais 
comme elle n'est point mentionnée dans le récit de la bataille 1 , il faut 
croire qu'elle était facile à franchir, au moins dans une partie de son cours 
(si tant est qu'elle existât dès lors et qu'elle n'ait pas été creusé plus tard 
pour l'assèchement de la plaine). 

Vis-à-vis du Hooghe-Vyver, et le long du ruisseau principal, les diffi- 
cultés du terrain n'étaient guère moindres que dans les environs de la 
ville. Là, en effet, se rencontraient des marécages dont une partie est 
encore reconnaissable. Il est vrai que les anciens travaux de fortification, 
qui se sont étendus dans ce sens, ont donné à tout cet espace une forme 
nouvelle. Cependant les chroniques de l'époque parlent d'une prairie 
appelée Ijmgcnmeerach, qui longeait le ruisseau et qui bordait la plaine 
du côté de l'est *. Que cette prairie fut profonde et fangeuse, c'est ce qui 
résulte clairement de leurs descriptions, où l'on voit la chevalerie s'em- 
bourber en la traversant 5 . Mais comme elle était inoins large que longue, 

1 On la trouverait citée dans presque tous, si on lui appliquait, avec les auteurs de la notice sur 
la bataille de Courtrai , le nom fameux de ruisseau de Groeninghe. Mais les chartes la désignent, au 
contraire, comme un autre cours d'eau sortant du premier, et qui n'en conservait pas le nom : 
De beke comendc vl' er Groeninck beke. Van Velthem signale deux points où passait le ruisseau 
qui couvrait les Flamands; c'est l'abbaye et le chemin de Gand : aucun des deux n'est sur le pas- 
sage de la branche dont il s'agit. Villani, de son coté, marque la Lys comme recevant les eaux du 
fossé qui arrêta les Français; celui-ci, au contraire, courait vers la ville. 

* Cest à tort que l'on a quelquefois mis cette prairie au sud de la plaine; elle se trouve encore 
le long du ruisseau de Groeninghe, quoiqu'elle ne s'élende plus sur une longueur aussi considé- 
rable qu'autrefois. Van Velthem la place avec raison à l'est du champ de bataille : 

Otst&erd op dit lange mère, 

Bel quam dit grave nul tinen ktre 

f«« Simpott. 

* De* cbevax * terre venaient, 
Si ne posToicnt wtrécier..... 
Lci cbevax juique* i (angles 
Se férirent dedeni la fange 

(Codcfray de Piri», t. 1450.) 

Comme les Français ne pénétrèrent pas jusqu'à l'endroit qui a conservé le nom de Langen- 



Digitized by Google 



SUR LA BATAILLE DE COURTRAI. 



il restait entre elle et le Haut-Vivier un espace intermédiaire de plusieurs 
centaines de mètres, où quelques couvents établirent, dans la suite, leurs 
jardins *. Là se trouvait donc un sol plus ferme et plus élevé, qui ne 
devait pas mettre obstacle au passage de la cavalerie française. C'était sur 
ce point qu'elle pouvait franchir la barrière de ruisseaux et de marécages 
qui rendait presque inaccessible la position choisie par l'armée des com- 
munes, et si elle réussissait à s'ouvrir un chemin dans cette direction, 
pour se déployer ensuite sur le liane des bataillons ennemis, leur défaite 
semblait presque assurée a . 

Les Flamands, de leur côté, avaient pris certaines mesures de précau- 
tion : les ponceaux qui se trouvaient établis sur les fossés avaient été 
rompus, et peut-être des tranchées creusées sur quelques pomis 5 . Mais 
ces moyens de défense, simples et usités, prennent un autre caractère dans 
les chroniques de l'époque suivante. Ils se changent en pièges et sont 
décrits comme des fosses profondes, recouvertes de branchages et de 
gazon , qui devaient s'ouvrir sous les pas des chevaux. Le seul des con- 
temporains qui admette cette version bizarre est l'allemand Ottocar de 
Horneck, qui écrivait en Styrie, vers l'an 1509. Son récit, formé d'après 
les divers rapports qui étaient parvenus jusque-là, laisse percer beaucoup 

meersch, cette description se rapporte à la partie de la prairie qui se trouvait au sud du Groen-in 
gher coûter, et qui offre encore aujourd'hui des espaces marécageux. 

1 An de poorte van de Bleeckerie genaemt de Crieckerye, ooslicaert, tustchen den lochtynck 
toebehoorende hel clootter van Syoene, en de den lochtynck toebehoorende 't gemeene couvent tan den 
clooster van Croeninghe. Acte de 4 570 , déjà cité. 

• Voir les plans n" 2 et 3, où le passage des Français est marqué. 

3 Le passage suivant, extrait d'une chronique manuscrite de la fin du XV* siècle, intercalée dans 
les Fastet consulaire» de la ville de Bruges , offre la seule mention que j'aie trouvée de ces deux 
mesures : Die van Brugghe.... daden tusschen Curtericke en t clœster van Groeninghe die grachten 
verdiepen en verbreeden en de pitten van der grachten en beken aile afbrecken endeweghnemem. eer 
de strydt anquam (pris sur une copie de M. Ch. Schcllinck). Quoique l'autorité de cette chronique 
puisse être contestée, puisqu'elle est postérieure de deux siècles à l'événement, les faits qu'elle énonce 
paraissent vrais. Rompre les ponts était une précaution commandée par l'approche de l'ennemi : 
creuser des tranchées semble plus extraordinaire; mais Godcfroid de Paris en parle également , 
quoique d'une manière générale^: 

P»r le pays ont rail fouet 

Loogue» et large, et grani c« çroMc». 

(V. 105*.) 

Tome XXVI. 4 
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d'incertitude et de confusion ; mais on y trouve quelques détails curieux. 
C'est au brugeois Pierre de Coninck, qu'il prend pour un tisserand 
gantois, qu'il attribue cette ruse de guerre; il suppose que l'intérieur des 
fossés était hérissé de pointes de fer et, pour que la garnison du château 
n'avertît pas les Français du danger, il fait exécuter les travaux pendant 
la nuit *. On voit que le bruit de ce stratagème avait déjà obtenu faveur, 
et que l'aventure s'était embellie et transformée en passant de bouche en 
bouche. Mais les récils de tous les autres écrivains du temps, écrivains 
dont le nombre s'élève à sept , et dont l'exactitude est parfois minutieuse, 
comme nous en aurons bientôt la preuve, ne disent rien d'une circon- 
stance qui aurait été si remarquable. Ils nous montrent des fossés pleins 
de fange, mais non garnis de pieux aigus, des marécages naturels, mais 
non des pièges prépares à dessein. Godefroid de Paris, qui assistait à la 
bataille, et Guillaume Guiart, qui se trouvait parmi la garnison française 
de S'-Omer, auraient-ils pu ignorer ce prétendu artifice connu en Styrie 
et décrit par un auteur qui n'a qu'une idée confuse de la révolte des 
communes flamandes? Villani et Van Vellhem, qui avaient recueilli les 
rapports des gens de guerre italiens et hollandais, étaient bien mieux 

1 M hiïri dm er teer 
f'on Cent ait, tFiber 
Den siericclt heten .... 
F.r Air: bald maken 
Pei dtr iïacht, und beratten 
siuf ainem vel Praiten 
Grueben autt dtr Matten vel 
for dti Geviliet Zil. 

Gheyt met Eyten betlahen 

Liez die mit Jf'ieten 

In den Gruben aufriehtei, , 

Ind die Gruben tthon tlichten 

l'nâ met tfaten verdeiehen 

Dai man $ew nynndert tach plekehen. 

{AuHrim Chr. , cbip. 807 , p. 6M.) 

C'esl-à-dire, j'ai entendu raconter qu'il y avait un tisserand de Gand , que les Flamands avaient 
choisi (suit son éloge que nous omettons). Il fit bientôt faire, pendant la nuit , et préparer sur une 
vaste plaine, une grande quantité de fosses, à la lisière du champ. Il fil planter, dans l'intérieur, des 
traits à pointe de fer, cl fermer les ouvertures, qui furent recouvertes de gazon, de sorte qu'on ne 
les apercevait pas. 
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placés qu'Ottocar pour savoir jusqu'aux moindres circonstances de l'ac- 
tion : tous deux parlent du ruisseau de Groeninghe, aucun de fosses 
couvertes de branchages *. Toutefois les annalistes flamands du XV e siècle 
donnent une version à peu près semblable à celle du chroniqueur styrien; 
la senle différence est qu'ils omettent les pointes de fer, et qu'ils attri- 
buent le stratagème à Gui de Namur et à Jean Borluut 3 . Il y avait donc, 
à côté du récit authentique des témoins oculaires, une tradition qui s'était 
répandue au loin et qui se conserva longtemps 5 . D'où provenait -elle? 
D'abord de la nature du terrain où le combat s'était livré et des fossés 
nombreux qui le coupaient. Non-seulement cet obstacle devint funeste à 
la cavalerie, dans l'attaque et dans la retraite, mais encore on se persuada 

1 Van Vellheiu blâme bien quelques narrateurs d'imputer la défaite des Français à ce qu'ils 
ignoraient l'existence du ruisseau; mais il ne parait pas même soupçonner que l'idée d'un piège 
eût été mise en ayant. 

I Ende Gwy ende Jan Borluut met vyf hoiidert lieden deden maken vêle pittm tuuchen Groe- 
ninghe cloettere ende Curteryke , etc. (Jean de Dixniude, p. 1 65). 11 est à remarquer que, selon Ottocar, 
ce serait aussi un Gantois qui aurait dirigé l'opération : la tradition parait donc la même au fond, 
quoique le Styrien nomme mal le personnage qu'elle désignait. Mous avons déjà vu qu'elle plaçait 
ces fossés au sud-ouest, c'est-à-dire à l'endroit où l'acte de 1444 nous montre une blanchisserie : 

* Pensé* es fosses de Courlrai , 
Ce poiso-rooi quand le retra}' ! 
{Il m'en eoilto de rapprit r ce touvetur.) 

(Codufroy de Paris,». US9.; 

Rien de plus naïf que l'opinion de cet écrivain sur les fosses qu'il a vus en Flandre; il croit qu'ils 
ont été faits à l'occasion de la guerre, pour renverser les cavaliers français: 

Flamens en cri an (1309) se garnirent 
De garnison* ce qu'il» povoienL... 
El par le pats ont fet fosse* 
Longue* el large, grani el grosses, 
Pour faire les gens trcbucllier 

Dedcns le» fo»és el «erser 

Fin»i se son! il* aprvMé 
Que plus !or grand soulilvetc' 
Que lor force a ralu. 

(V. 10SS.) 

II connaissait cependant l'iiuniid'iir naturelle du pays et il en fait une peinture exagérée, mais 
énergique : 

Pleine de fange cl de palu (marais) 
Ksi en Flandre toute la terre i 
N'aiment pas là Français la guerre! 
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que son existence n'était pas naturelle, et que les tranchées n'avaient 
été ouvertes que pour faire « verser et trébucher » les gens d'armes quand 
ils voudraient assaillir les milices des communes. Godefroid de Paris 
croyait lui-même, avec les soldats français, que tous ces cours d'eau 
avaient été ouverts à dessein et « par grande subtilité » pour le moment 
du combat. Voilà donc l'idée première de l'artifice attribué aux Flamands; 
il ne manquait plus que les détails, et c'est une équivoque qui semble les 
avoir fait inventer. Les ponceaux sont appelés, dans la Wesl-FIandre, du 
nom de jntten 1 ; mais cette expression locale prenait ailleurs le sens de 
fossés et de trous *. Ainsi les ponts qui s'étaient abattus au passage des 
chevaux devinrent, dans la bouche du peuple, des pièges creusés sous 
leurs pas, et de là naquit sans doute cette histoire de fosses cachées 
sous du gazon, qui paraît avoir circulé de bonne heure en Allemagne et 
en Flandre, tandis qu'on n'en voit d'abord aucune trace dans les pays de 
langue romane. 

§ V. — Force cl mouvements de l'armée française. 

Après avoir reconnu la position de l'armée des communes et la nature 
réelle des abris qui la protégeaient, nous avons encore à examiner le 
nombre et la marche des troupes qui s'approchaient pour l'attaquer. Les 
Français, dont le camp était sur le Pottelsberg, à l'ouest de la ville, 

1 Ce terme était également employé pour désigner un trou, un enfoncement, une fondrière : 
mais sa signification propre est prouvée par le nom «le piliers ou pirlers que portaient les charpen- 
tiers qui travaillaient spécialement aux ponts. Nous le trouvons aussi, dans cette acception , chez un 
des chroniqueurs qui racontent la bataille : De pitlen van (1er grachten en beken aile afbreelten. 
(Chron. man. déjà citée.) — Que ces ponceaux eussent été coupés alors, c'est ce qui résulterait de 
ce texte; mais, dans tous les cas, ils formaient les passages les plus difficiles et les plus dangereux 
que la cavalerie eût a traverser dans sa retraite, puisque l'encombrement devait y être plus grand 
que partout ailleurs. Des lors ils trouvèrent naturellement leur place dans les récite populaires 
d'où naquit la supposition des pièges. 

* Pour preuve de cette confusion, il suffira de citer les chrouiques flamandes du XIV* siècle et 
Y Excellente Kronycke, qui se servent exclusivement du mot de pitlen pour désigner les prétendues 
fosses creusées en guise de pièges. Je crois donc qu'on peut expliquer ainsi la tradition; mais 
cette explication ne m'appartient pas : elle m'a été indiquée par M. Schellinck. 
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s'étaient dirigés vers l'est, pour tourner Courtrai et aller débloquer le 
château , à moins que les milices flamandes n'eussent l'audace d'accepter 
la bataille. Ils ne comptaient pas moins de quarante-sept mille combat- 
tants; mais les deux tiers de ce nombre n'étaient que des milices amenées 
des provinces voisines, cl qui méritaient à peine le nom de troupes régu- 
lières. 11 n'y avait de redoutable, parmi leur infanterie, que les bandes 
mercenaires que Philippe le Bel avait prises à sou service et qui se com- 
posaient de soldats étrangers, levés en Lombardie pour la plupart. Elles 
s'élevaient à dix mille hommes, presque tous arbalétriers, et les autres 
armés de javelines [yavelotlï). La cavalerie, qui, suivant les idées de l'époque, 
faisait la force réelle de l'armée, renfermait l'élite de la noblesse de Pi- 
cardie, d'Artois, de Normandie et des provinces adjacentes Jamais plus 
de noms glorieux n'avaient été réunis. Les gentilshommes français, bien 
qu'au nombre d'environ six mille 2 , ne formaient pas à eux seuls la totalité 
de cette brillante gendarmerie : on y remarquait aussi 1,400 soudoyers 
aux gages du roi, gens d'armes de Provence, d'Espagne, de Navarre et 
de Lombardie, dont la valeur était à l'épreuve 5 . Deux princes belges, 

1 Du réaunic la flor.... 

De Pjreardic, de Normandie 
Toute la Dur, la baronic. 

(G. Guiart, ». (118.) 

En général tous les contemporains s'accordent à dire que c'était la meilleure chevalerie du monde. 

* Ce chiffre résulte de l'addition des différents corps dont le nombre est connu. Mais était-ce sis 
mille hommes d'armes portant des armures de fer, ou seulement le tiers de ce nombre avec une cer- 
taine quantité de varlets et d'archers? L'étendue du terrain et la durée des mouvements ne per- 
mettent pas de porter la cavalerie tout entière a plus de 7,500 chevaux, et comme les auteurs 
contemporains fixent, en effet, à ce nombre sa force totale, il faut qu'ils comprennent dans leur 
évaluation tous les cavaliers sans distinction de rang ni d'armes. 

Nos chroniques ont cependant élevé quelquefois à 25,000 hommes cette cavalerie française déjà 
si redoutable, sans qu'il fût besoin de la grossir. C'est le même système d'exagération qui avait fait 
placer G0.000 Flamands dans la plaine de Groeninghe. Le frère mineur, qui écrivait en 1308, 
comptait 10,000 cavaliers et tant d'arbaléliers et de fantassins qu'il n'en avait jamais entendu 
préciser le nombre. Les auteurs de la chronique des comtes de Flandre, postérieurs d'un siècle, 
évaluent les gentilshommes morts a onze mille sept cents ou même à quinze mille (p. t70). 

5 Mater tiianni di Hurlas, con \ -100 cavalier i, soldait Provenzali, soldait Navarrtzi, Spa- 
guuoli e Lombardi , molto buona gente. — Quoique nous ayons appelé hommes a" armes ces 1 ,400 ca- 
valiers, il faut comprendre dans ce nombre les couteliers et les archers, comme dans les énumé- 
rations qui précèdent et qui suivent. 
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Godefroid de Brabani, oncle du jeune duc Jean II, et Jean sans Merci, 
fils aîné du conile de Hainaut, avaient amené d'autres auxiliaires : c'étaient 
trois cents cavaliers brabançons et deux cents hennuyers. Le comte Robert 
d'Artois, qui commandait toutes ces forces, passait pour un des bons 
capitaines de son époque. Son courage, son expérience militaire et les 
victoires qu'il avait déjà remportées, justifiaient le choix de Philippe le 
Bel : ce ne fut qu'après l'action que la multitude, qui juge les hommes par 
leurs succès, révoqua en doute son habileté ou plutôt sa prudence! 

Si les Français avaient pu suivre la roule la plus directe , ils n'auraient 
eu qu'une demi-lieue à faire pour arriver dans la plaine. Mais il aurait 
fallu longer l'enceinte de la ville, et ils pouvaient se voir arrêtés au pas» 
sage du Kiakkacrl ou du ruisseau de S'-Jean , dont les abords étaient diffi- 
ciles. Ils prirent des chemins plus éloignés, et arrivés à quatre ou cinq 
cents mètres au delà du ruisseau de Groeninghe après une marche qui 
avait dû être d'une lieue , ils débouchèrent un peu au-dessus de l'endroit où 
l'ancienne roule d'Audenarde est coupée aujourd'hui par le chemin de fer. 

11 élait six heures du matin , quand les premiers escadrons de l'armée 
royale se déployèrent*. Ils avaient marché sur une seule ligne, dans 

* Tant en pot dVoi* etpfoitiêirnt 

Qu'à <Je«u traii «Tare les approchicrenl, 
El vinrirtnl 

Sur un long fossé plein de [ange. 

;C. Guinrl, ». iiOST.) 

CeUc indication, du lieu où les Français débouchèrent permet de reconnaître le chemin qu'ils 
avaient pris. Ils avaient tourné derrière le bois où le ruisseau de Groeninghe prenait sa source, 
et ils étaient arrivés jusqu'au Galgeuicg et à la route de Gand . avant de te déployer. Faisant alors 
un demi-tour à gauche, ils se rangèrent dans la plaine qui s'étendait devant eux. La largeur do 
cette plaine élait d'environ 1,000 mètres; et la distance entre le chemin qu'ils avaient suivi et le 
ruisseau , approchait de 400, ce qui représente les deux traits d'arc de Gviarl. 

* Il est très-important de déterminer la durée des mouvements de l'armée française; car c'est le 
moyen de reconnaître comment ils s'exécutèrent , chaque manœuvre et chaque dislance exigeant un 
temps donné. Le frère mineur met l'arrivée de la cavalerie à six heures du matin, et l'attaque un 
peu avant neuf. Jean de bixmudeet les chroniques contemporaines ne font déployer les escadrons 
ennemis que vers sept heures. Mais il n'y a pas lu de contradiction, car les dix batailles ayant eu 
besoin d'une heure de temps pour se former en trois lignes dans la plaine, l'un des écrivains a pu 
marquer l'instant où ce mouvement commença, l'autre, celui où il fut terminé. Eo effet, ce der- 
nier ajoute que les Français marchèrent aussitôt en avant. 
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Tordre qu'ils comptaient garder au moment du combat; mais l'étendue de 
la plaine où ils étaient arrivés, se trouva trop étroite pour qu'ils pussent 
s'y développer sur un même front : car les dix batailles ou corps séparés 
que formaient leurs troupes , auraient pu occuper un espace de près d'une 
lieue. Il fallut donc former plusieurs lignes successives, et nos écrivains en 
décrivent trois (mais sans tenir compte des fantassins, dont une partie 
seulement prit part à l'action). Nous avons encore, sur la composition et la 
force de ces trois lignes, de nombreux détails qui s'accordent pour l'en- 
semble, malgré quelques différences particulières. En combinant toutes 
les données, on parvient à distinguer à peu près la position de chaque 
corps et les éléments dont il était formé. Les 10,000 fantassins lombards, 
arbalétriers et bidets (c'étaient les soldats armés de demi-piques) se ran- 
gèrent vis-à-vis du ruisseau, en avant de la cavalerie, à laquelle ils ser- 
vaient en quelque sorte d'éclaireurs. Derrière eux s'étendait la première 
ligne, composée de la gendarmerie mercenaire que commandait Jean de 
Burlas, et de 1,200 gentilshommes de Picardie, divisés en deux batailles 
presque égales, la première ayant pour chef le maréchal Gui de Nesles, la 
seconde son frère Raoul, connétable de France. Dans la ligne suivante 
marchait la noblesse de l'Artois et des pays limitrophes, sous le comte 
Robert et sous Jacques de Châtillon; le premier des deux conduisait 
1,000 cavaliers, le second 700. Le comte Louis de Clermont, petit- fil s 
de saint Louis, qui devint le premier duc de Bourbon, était à leur droite 
avec 800 chevaux. En troisième ligne étaient rangés 1 ,000 hommes d'armes, 
Normands, sous les comtes d'Eu et d'Aumale; 800 Lorrains, Bourgui- 
gnons et Champenois, sous Thierri de Lorraine, et les 500 Hennuyers 
et Brabançons, qui suivaient les bannières de Godcfroid de Brabant et de 
Jean sans Merci. Gui de Châtillon, comte de Sainl-Pol, venait ensuite 
avec l'arrière-garde 1 , composée presque uniquement du reste de l'infan- 

1 Los chroniques du XV* siècle ont bien distingué l'arrière-garde, qui ne combattit pas, des trois 
lignes qui furent repoussées. De grave van S'-Pol, du- de vierde tchare haitde (Chron. de 1467, 
p. ICO). Cependant on trouve quelquefois les deux corps confondus ensemble, parce que Jacques de 
Châtillon, commandant de la troisième ligne, était appelé Jacques de Sainl-l'ol , et qu*on ne l'a pas 
toujours distingue' de son frère le comte Gui de Saint-Pol, chef de larrièrc-garde. 
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terie. Comme l'espace manquait et qu'on avait peu de confiance dans ces 
milices mal exercées, on les laissa au fond de la plaine, et elles furent à 
peu près étrangères au combat. 

Ainsi rangée en ordre de bataille, l'armée française n'aurait eu qu'à 
marcher en avant, si le ruisseau de Groeninghe n'avait pas été situé sur 
son passage. Ce cours d'eau n'étant point bordé de digues, on ne pouvait 
le découvrir que d'assez près, et peut-être un corps de cavalerie qui se 
serait avancé avec précipitation, n'eût-il aperçu cet obstacle que trop 
tard pour l'éviter. Mais les arbalétriers mercenaires, placés en avant et 
conduits par de vieux capitaines n'avaient pas le môme danger à courir. 
Ils marchaient en éclaireurs, et avec d'autant plus de précaution qu'ils se 
trouvèrent bientôt à portée de flèche de l'ennemi. Il est donc impossible 
d'admettre, avec Villani et quelques auteurs plus récents, que tous les 
escadrons, s'élançant à l'aveugle, allèrent tomber l'un après l'autre dans 
ce perfide ruisseau dont l'existence était inconnue 1 . Au contraire, le mou- 
vement de l'armée fut lent, puisqu'elle était en bataille à sept heures, ou 
même avant, et qu'elle n'attaqua que vers les neuf heures. Ce qui se passa 
dans l'intervalle nous est très-clairement expliqué par les deux écrivains 
français qui ont le mieux connu les détails de la journée a . Au lieu d'a- 
border l'ennemi de front, ce qui paraissait presque impossible, l'armée 
française manœuvra pour le tourner. A la vérité quelque dissidence avait 

• On \a voir quelle était parfaitement connue : car ce fut après la découverte du ruisseau que 
les capitaines représentèrent au comte d'Artois le danger d'attaquer : 

.....L'n long fotti plein de fange» 
Où ton* ebevau», qui »'i fériuent 
De plaine vernie cliéU»ent 
Jusque» aux an.-ou» tic la »ele. 
Hetsire Raoul de Neele, 
Voyant que mau siert li passer, 

DUt Ion au conle.. 

[C. Coi»rt, ».«KW.) 

* Guillaume Guiart est très-explicite, et nous rapporterons ses paroles. Godefroîd de Paris, 
quoique moins complet, donne des indications encore plus précieuses sur le point essentiel. Tous 
deux étant français, leur récit ne peut être suspect, et quant à la connaissance qu'ils avaient de la 
bataille, on sait que l'un y assistait, et que l'autre était en garnison a S'-Omer, vers le même 
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éclaté sur ce point entre les généraux; mais celait moins sur la direcliou 
à donner à l'attaque, que sur la vivacité avec laquelle il fallait la con- 
duire. 

En effet dès que les mcrceuaires, ou peut-être des cavaliers détachés en 
avant eurent reconnu la largeur et la profondeur du ruisseau , ainsi que 
l'attitude des bataillons ennemis, il s'éleva des doutes sur la possibilité 
de les attaquer sans désavantage, dans une position aussi favorable à la 
défense. Le connétable Raoul de Nesles , qui , en raison de son rang et de 
son expérience, avait été chargé du commandement général de la pre- 
mière ligne, en conféra avec Jean de Burlas et avec les capitaines des 
arbalétriers et des bidets, Messer Simon de Piémont et Messer Boni face 
de Mantoue; car c'étaient de vieux hommes de guerre qui connaissaient la 
manière de combattre des Flamands 3 . Ils parurent effrayés, soit de la 
difficulté de passer le ruisseau en face de l'ennemi, soit même de la réso- 
lution que montrait l'armée des communes. Ce serait une imprudence, 

1 Van Velthem fait reconnaître l'armée flamande par on héraut du comte d'Artois; aucun antre 
récit n'en parle. 

* Moi amoteiamo il coutume de Fiaminghi. Ils avaient guerroyé en Flandre, dans les campagnes 
précédentes, et fondèrent leurs avis sur la connaissance qu'ils avaient des milices communales, 
plutôt que sur la nature du terrain. C'est là ce qui distingue le discours, d'ailleurs déclamatoire, que 
leur prèle Villani. Les écrivains français supposent que les vieux capitaines ne virent de péril que 
dans le passage du fossé : 

En péril vos gens emhalons 
S'ileuc outre nous combatoos, 
Pour ce qu'il o'e*l destrier ne mule 
Se ver» cest (oui ci recule 
yui jà.„... en saille, 
l'arquai nos ennemis lairrons 
S'il vous plaît et nous retrairons 
Autre bénigne compasscr; 
Ou s'il» osent a nous passer 
Vous verrez ja biau fait (te pierre. 

[G. Cuiarl, vert «015. ) 

Villani, au contraire, parait plus frappé de ce qu'il appelle la résolution désespérée des Flamands. 
Les italiens n'avaient même nulle envie d'en venir sérieusement aux mains avec celte infanterie re- 
doutable. Ils ne se proposaient que d'escarmouclier et de l'entratner à quelque mouvement impru- 
dent qui eût facilité l'attaque des chevaliers : Terremogli in batlaluchi et schermoggi grand parti 
dddi. 

Tome XXVI. 5 
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disaient-ils, de compromettre une si brillante noblesse contre ces bandes 
plébéiennes qne le désespoir rendait furieuses (Questa desperala génie e 
popoio di Fiaminghi). 11 valait mieux faire avancer le reste de l'infanterie, 
qui tâcherait de détourner les Flamands, et de se placer entre eux et la 
ville de Courtrai, où ils avaient laissé leurs bagages et leurs vivres. La 
faim les forcerait à quitter les bords du ruisseau pour repousser les corps 
qui intercepteraient ainsi leurs communications, et ce serait alors que la 
cavalerie, franchissant le passage, pourrait les envelopper et les tailler en 
pièces. Le connétable approuva ce projet et le soumit au comte d'Artois. 
Plusieurs autres seigneurs proposèrent également de différer le combat. 
Mais leurs conseils furent reçus avec mépris, et Robert parut môme ac- 
cuser Raoul de Nesles de trahison ou de faiblesse. La réponse du vieux 
guerrier fut une sorte de défl : « Messire, s'écria-t-il , si vos allés où je 
irai, vos irés ben avant! 1 » La résolution d'une attaque immédiate fut donc 
prise; mais c'était, comme la suite le prouva, en tournant la droite des 
ennemis qu'elle devait s'exécuter. 

Cependant l'attitude de l'armée flamande annonçait une résistance éner- 
gique. L'approche de cette redoutable chevalerie ne l'avait point ébranlée. 
Le son de ses trompettes et le bruit de ses cris de guerre, le hennisse- 
ment des chevaux et le fracas des armes parvenaient bien aux gens des 
communes, et causaient quelque émotion à ceux qui n'avaient jamais porté 
les armes; mais leurs chefs déployèrent, à l'approche du danger, une 
fermeté admirable. Résolus à mourir pour la cause qu'ils défendaient, ou 
à la faire triompher par un dernier effort, ils s'adressèrent à leurs sol- 
dats, comme les généraux de l'antiquité. Presque tous les récits font 
mention de ces discours et en expriment le sens. Ce n'étaient point des 

* Ces paroles de la chronique de Flandre sont confirmées par le témoignage de Guiart : 

Paroles tek» ou *cnihl«M«4 
Comme Raoul li cooneslablet 
Eut au comte «i'Arton motMlrét* 
l.i ont |tlu«i«iir* autres contre* 
Onijnes rien n'en vnu»t rvonlvr, 
Aiiu fait va bataille aroulrr 
Et ton* cw, de pié qui U furent. 

(C. Cui»rt. » eosti.; 
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paroles ardentes , pleines de passion et de promesses, respirant l'avidité du 
combat et la haine de l'ennemi. Les princes flamands représentèrent aux 
corps de métiers qu'ils allaient combattre pour le bon droit et sans avoir 
pris l'offensive 1 : que c'était un devoir aux yeux des peuples, une œuvre 
méritoire devant Dieu, de défendre son pays; mais qu'ils ne pouvaient 
espérer aucun ménagement de la part de Philippe le Bel, s'ils laissaient 
tomber la Flandre en son pouvoir. Il fallait donc vaincre, et le moyen 
était d'attendre les chevaliers ennemis en bon ordre; on n'avait rien à 
craindre, pourvu qu'on frappât à la tête des destriers qui se renverseraient 
sur leurs maîtres. Ils cherchèrent aussi, au dire de Van Velthem, des 
présages rassurants dans le vol des oiseaux qui planaient sur les deux 
armées et dans l'abattement des chevaux de la cavalerie française, qu'on 
n'avait pas entendus hennir depuis plusieurs jours. C'était un reste des 
vieilles superstitions germaniques, dont le souvenir était encore profondé- 
ment enraciné dans l'esprit du peuple : mais s'ils ajoutaient quelque foi à 
ces vains augures, qui agissaient si puissamment sur l'imagination des 
races septentrionales 4 , un sentiment religieux, moins aveugle et plus pur, 
éclata aussi parmi ces hommes prêts à se sacrifier pour la patrie. Jamais 
les croisés de Godefroid et de Baudouin n'avaient prié plus dévotement le 
dieu des batailles. Ils s'agenouillèrent pour lui recommander leur âme, 
tandis qu'un prêtre passait devant le front de l'armée, tenant en main le 
saint sacrement. Chacun d'eux détacha du sol un peu de terre qu'il porta 

* Celle idée «lu bon droit des Flamands n'est pas seulement admise par Villani , qui les aime assez 
peu , mais encore par Godefroid de Paris, dont les paroles sont curieuses : 

Et dieut que point u'aMaudrool 

Le rnr, im « il» *e dépendront 

Et leur \ay% tendront en pic {sur pied) 

Si ne doivent point cslre bat», 

Se il dépendent leur par» 

A boni..' f.iu»e et resonnaWe. 

Je ne *ais si c'ol bien ou fable....- 

Mai» je lii-nt fol celui qui cuide, (7111 a une upinion) 

Et droit a bien raeslkf d'aide. 

* Van Velthem «Mail prêtre et « tiré; il n'en parait pas moins aussi convaincu qu Homère, de la 
faculté qu'ont les animaux de prévoir l'issue des combats. 
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à ses lèvres, en guise d'hostie 1 . Bientôt Gui de Namur et Guillaume de 
Juliers, qui, d'abord s'étaient tenus à cheval devant le front des troupes, 
renvoyèrent leurs destriers, et se placèrent dans les rangs de la milice 
pour partager le péril et donner l'exemple du courage. 

g VI. — Passage du ruisseau par les Français: nouvelle position prise par 

t année flamande. 

On peut douter que l'attaque d'infanterie proposée par les capitaines 
italiens et par le connétable eût été d'un grand effet contre une armée si 
résolue et si bien postée. Aussi le coinlc d'Artois avait-il formé le dessein 
de se porter lui-même sur le flanc de l'ennemi , non pas seulement avec 
les bandes de l'avant-garde, mais avec toute sa vaillante chevalerie. Il avait 
autour de lui des gentilshommes du voisinage qui connaissaient le ter- 
rain; son plan put donc être arrêté d'après des indications locales parfai- 
tement sûres. Par son ordre, les arbalétriers lombards, remontant le cours 
du ruisseau de Groeninghe, se saisirent d'un passage situé plus haut. 
C'était, comme on peut encore le reconnaître aujourd'hui, le chemiu qui 
conduisait alors de Oourtrai à Audenarde, chemin large d'à peu près cinq 
mètres, et qui courait au midi de la plaine occupée par les milices des 
communes. Quand les gens de trait et le reste des bandes italiennes se 
furent portées sur cette route, qui était entièrement libre, les batailles de 
la première ligne prirent la même direction l'une après l'autre, et en assez 
peu de temps une partie considérable de l'armée française se trouva dé- 
ployée au delà du ruisseau, sur la droite de l'armée flamande 9 . La pous- 

1 Lu des manuscrits de la chronique de Guillaume de Nangis dit mente qu'ils avaient apporte 
les chasses contenant les reliques des saints. (Kd. 1 841» . 1. 1, p. 318.) 

* Arlialeilrier* premier» l'émurent; 
Suivant <lu fossé le rivage 
Trament bien loin d'ilcuc pattage, 
Outre se mêlent eD la ulaiime, 
Jehan de Biirlas, qui le* mainno, 
Va tant leur roule» conduisant 
Oue devant eus «ont li nuisant (lr$ fnnemit). 

I.orv s'étendent flrant aleure 

Cil d'arme» se rangèrent derrière». 

On distingue parfaitement, dans ce passage, chaque mouvement de l'avant-garde. Elle longe 
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sière qui s'élevait sous les pas des chevaux, et dont parlent tous les récits, 
montre assez que le terrain était plus sec qu'à l'ordinaire. Mais ce qui 
favorisa surtout le mouvement des Français, ce fut l'épaisseur d'un brouil- 
lard qui s'éleva vers ce moment (à huit heures) et qui ne permit plus de 
rien distinguer. De là sans doute le peu d'efforts que tirent les gens des 
communes pour arrêter l'ennemi à l'entrée de la plaine Leurs arbalétriers 
seuls se portèrent à la rencontre des corps qui s'approchaient 9 , sans que les 
pîquiers ou la réserve accourussent du côté où se montrait le péril s . C'était le 
moment de pousser l'attaque avec vivacité. Jean de Burlas, qui avait pris 
la direction de l'avant-garde française, ne lui fit quitter le grand chemin 
qu'après être arrivé à l'endroit où le terrain environnant devenait moins 
marécageux. Trouvant alors, à la droite, un espace ouvert et praticable, 
il y jeta toute son infanterie, qui présenta une ligne d'environ 300 mètres 

le ruisseau en le remontant (puisque, dan» l'autre sens , elle serait arrivée a la Lys); elle le passe, 
traverse la plaine, arrive vis-à-vis des Flamands (à l'extrême droite) et se déploie avant d'attaquer. 
La cavalerie suit par derrière. {Voir le deuxième plan.) 

1 Die tonne decl her met eenen noerke ; ici ne hebben geen uoet van de tonnen ! — Hel bediede in 
de lucht zeere dondurc, ende htt tcat ren groel my$l ontrent den achten voer de noene, dut de een en 
$ag den andere (niet). (Jean deDixmodc, p. 1GG.) 

* Nos chroniqueurs ne savent même pas que les Français eussent tourné l'armée flamande : 
il n'y a qu'Oltacar de Horncckc qui paraisse en avoir entendu parler. Quand les Français, dit-il, 
virent que les Flamands ne voulaient pas descendre dans In plaine, ils en sortirent et essayèrent de 
les envelopper : mais ils tombèrent alors dans les fossés : 

Do die Franaoiter enphinden 
l'egundni, daz tich in eneben 
Aitman wolt luzebrn : 
Do trurffen %i eiteben aut 
L'nd «olden mit aintn Strauft 
Die Flaming haben vmbzogen. 

(P. Si*. 

1 ArbalcMrieruV Franc* tendent 
Ver» leur ennemi aler tesscnl 
Quarriaus... — ijui. ...... 

Targe» rl cbiére* nue» |»ervenl 
El rent «jui contre eiu ettriva 
(G. Gui«rt, v. 0«H.; 

C'était donc une seule ligne de l'armée des communes qui s'était portée au-devant des ennemi». Van 
Ycllheni ne désigne ce corps avancé que d'une manière générale , mais il parle des arcs ou arba- 
lètes que les soldats brisèrent avant de se retirer. 
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d'étendue et d'une excessive profondeur Mais au lieu d'avancer rapide- 
ment vers le baut de la plaine, celle nuée de gens de trait ne fit que tirer 
sur les arbalétriers flamands, qui ripostèrent avec opiniâtreté jusqu'à ce 
que les flèches manquassent de part et d'autre *. Les mercenaires, plus 
nombreux et célèbres par leur adresse, avaient gagné un peu de ter- 
rain s , mais sans mettre en fuite leurs adversaires. On en vint aux dagues 
et aux épées, et le secours des bidets armés de piques, donna bientôt 
un avantage plus décidé aux assaillants: néanmoins les arbalétriers des 
communes tinrent encore ferme jusqu'à l'approche de la cavalerie. Alors 
seulement ils jetèrent leurs arbalètes et coururent vers la ligne de ba- 
taille, où ils reprirent le poste qui leur était assigné. 

La durée de cette escarmouche, qui ne pouvait élre décisive, quoi- 
qu'elle fût devenue meurtrière, s'était assez prolongée pour arrêter le 
mouvement de la chevalerie française, qui venait après les arbalétriers, et 
ne pouvait se déployer à son tour faute d'espace*. Plus il y avait d'esca- 

' En tel gui*» que leur reng dure 
DVwpr» le jet d'une perréte : 

La longueur 

Tient bien deux arebices enu'ère*. 

(G. Cuiart,v. «Olil.) 

Je mets le trait d'arc à ISO mètres; le jet de pierre a 75. Les 10,000 arbalétriers occupaient donc 
un peu plus de deux hectares: c'étaient deux métrés carrés par homme : 

' A traire et a geler m mirent 
De» deux part*, angoitteusement , 
El tant gelèrent vraiemeut 
Que le* sacte* lur faillirent. 

(Godffroy de Paria , t. 1 148.) 

* Tant en iraient , tant y en va, 
Qu'ils font les Flamand» réviser 
Plu» d'arbalestiee cl demie. 

; G. Guiarl , t. Cl 10. ) 

4 Si worpen onder d'orne karr bogtn 
En de dcitdtn achlmetrd ttn vriendtn, 
Datr ti vêle prys vtrdienden 

Le poêle brabançon ne voit donc dans celte rclraile qu'une manu livre régulière et digne (f éloges. 
Godcfroid de Paris et Guiart affirment , au contraire , que la mêlée fut longue et sanglante, et que 
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drons qni franchissaient le ruisseau de Groeninghe, et plus la place leur 
manquait, puisqu'il leur était impossible de gagner le haut de la plaine, 
tant que leur propre infanterie leur barrait le chemin *. Ce retard forcé 
provoquait l'impatience du comte d'Artois, qui Unit par envoyer aux gens 
de trait l'ordre de se retirer, pour laisser passer la cavalerie. Comme ils 
étaient victorieux dans ce moment, cet ordre causa quelque surprise, et il 
fut généralement attribué, après l'action, à la jalousie delà noblesse, qui 
n'avait pu souffrir que l'honneur de la journée fut pour des troupes plé- 
béiennes *. Mais à part celte avidité de gloire qui entraînait les hommes 
d'armes au combat avec une précipitation orgueilleuse, comme le racontent 
les contemporains, le général français avait de justes motifs de vouloir 
porter en avant ses bonnes lances, puisqu'elles seules pouvaient attaquer, 
avec des chances de succès, la redoutable phalange de piquiers, qui faisait 
la force réelle de l'armée flamande. Le combat des arbalétriers , outre le 
peu d'importance de ses résultats, avait l'inconvénient de laisser aux 
bataillons des communes le temps de prendre une nouvelle position : car 
celle qu'ils occupaient vis-à-vis du ruisseau de Groeninghe, se trouvant 
déjà tournée, ils étaient contraints de l'abandonner et de manœuvrer de 
manière à présenter le front aux corps qui s'approchaient. Si , en péné- 
trant avec rapidité dans la plaine, le comte d'Artois avait pu surprendre 
l'armée dans le désordre de ce mouvement, sa victoire aurait été presque 
assurée; mais il fallait qu'il se hâtât, car il était évident que la ligne en- 
nemie chercherait à se reformer derrière quelque autre abri, et, si on lui 
en laissait le temps, l'avantage de l'attaque était perdu. 

les Flamands finirent par avoir le dessous; mais ce ne fut que sur quelques points, suivant ce que 
dit ce dernier : 

El ren» qui ronlr* eu» «lri».i.... 
lue partie en dcMouliu'Ut. 

1 On verra plus loin que les cinq premières batailles ayant dépasse* le ruisseau, la sixième resta 
de l'autre côté, faute despare, et fut inutile pendant tout le reste de l'action. Le but du général 
français, en mettant en avant se* mercenaires, était d'assurer le passage à sa chevalerie; mais au 
lieu de le rendre libre, ils l'encombrèrent eux-mêmes en se laissant trop longtemps arrêter. 

* Presqne tons les récils de l'époque signalent cette émulation jalouse des gentilshommes à la 
vne des succès obtenus par les arbalétriers. Il semble pourtant que les chroniqueurs y ont attaché 
trop d'importance : car il n'y avait , dans tous les cas, que le choc de la cavalerie contre les piquiers 
qui pût décider la victoire. 
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Les Flamands eux-mêmes semblèrent persuadés que tout ce qu'ils 
avaient à craindre, était de se laisser rompre par le choc de la cavalerie. 
On en vit la preuve au moment où les mercenaires italiens, recevant 
l'ordre de faire retraite, se dispersèrent précipitamment, dans la persua- 
sion qu'ils étaient enveloppés *. Les gens des communes, loin de les 
poursuivre, ne songèrent alors qu'à se défendre eux-mêmes contre les 
chevaliers français. Leurs arbalétriers abandonnèrent la plaine, pour se 
retirer sur un chemin situé en arrière, et qui ne peut avoir été que la route 
de Gaud : car il se trouvait rapproché de la Lys *. 

Cette retraite, que quelques chroniqueurs prennent pour une fuite, 
était le mouvement régulier que commandait la position : car, ainsi que 
nous l'apprend Godefroid de Paris, ce même chemin, vers lequel ils se 
retiraient, formait déjà le nouveau poste où s'était rangée en bataille la 
grosse infanterie des communes. Elle avait donc manœuvré de manière à 
parer le coup dont elle était menacée par les corps qui avaient passé le 
ruisseau, ce qui était, du reste, assez facile en faisant reculer l'aile droite, 
tandis que la gauche s'avançait 3 . Par suite de ce mouvemeut de conver- 

1 CeUde pi< furent Mhahi* 
Quant arien ou le* ««cria. 
Chacun peoie que mal i a , 
Et commencèrent A nuer 
Et i t\t ouvrir et disjoindre : 
Adonl ne te vomirent pai feindre 
Le* Flamcni pour rallier eux. 

( GuJrfroid de Piri«, v. IÏIO.I 

' Intel le pai [d'une courir rapide) 

Dever» la Lyt que il* moieot : 

Jdone te rangent (en bataille) quant il voient 

Que cil A cheval viennent teure (tut eux) : 

Raltei ensemble en poi il'eurt 

Se tinrent loue i tu un marri. 

(Ibi.!.) 

8 Le souvenir de ce mouvement décUif est peu marqué dans les récite de l'époque. Nul écrivain 
ne le signale, que Godefroid de Paris, dont nous venons de citer le témoignage, Jean de Dixmude 
et les autres chroniqueurs parlent seulement d'une marche des Flamands vers Test, le comte d'Ar- 
tois s avançant du côtf opposé. Siende de Vlaminghen oettwert op Irecken, hy volghedm hemiieden 
van teest op. (Chronique de 1467, p. 160.) Cependant la réalité de cette manœuvre n'est pas dou- 
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sion, la ligne de bataille s'étendait alors de l'Est à l'Ouest, s'appuyant, 
d'une part, au ruisseau de Groeninghe, de l'autre à la ville. La courbe 
qu'elle décrivait, et que marque la direction du chemin, représentait pres- 
que un croissant 1 ; mais quoique les ailes se trouvassent ainsi un peu plus 
rapprochées de l'ennemi que le centre, elles étaient peut-être moins expo- 
sées, les bords de la plaine offrant le terrain le moins favorable aux char- 
ges de la cavalerie, tandis que le milieu était plus élevé. Au reste, le fossé 
qui bordait la route devait opposer un nouvel obstacle aux escadrons 
français 9 : car bien qu'il fût possible de le franchir, comme l'événement 

tease, car il est pleinement reconnu, par la plupart des historiens, qu'au moment du combat les 
Flamands avaient la Lys à dos, tandis qu'elle coulait a leur gauche avant l'action, puisqu'ils 
étaient rangés alors vis-à-vis du ruisseau de Groeninghe. 

1 On a vu que Villani donne à l'armée des communes la forme d'un croissant, fait qu'il attribue 
a la courbe décrite par le ruisseau. Mais la route de Cand et le fossé qui la bordait, offraient seuls 
une courbe de ce genre. Ne faut-il pas en conclure que c'est de ce dernier fossé qu'il s'agissait 
dans les récits que l'auteur florentin a copiés? Dans cette hypothèse, les erreurs qui déparent sa 
narration proviendraient de ce qu'il aurait confondu le ruisseau de Groeninghe avec cet autre cou- 
rant d'eau , ce qui l'a conduit à considérer toute la bataille comme consistant dans une seule charge. 

* Van Velthem parle plusieurs fois de fossés où les Français tombèrent : 

Dut Netfetn icoruler in grac&ttn (loti... 

^pendant il ne s'agit pas du ruisseau de Groeninghe, car il prétend qu'ils l'avaient passé sans 
accident : 

Si witten aile den grackt ire/, 
Ettdt wnreme oec ieel overleden. 

Voilà donc, évidemment deux cours d'eau bien distincts. Guiart et Godefroid de Paris nous 
donnent la même indication : seulement c'est un marais qu'ils mettent devant les chevaliers, et 
un fossé derrière : 

Le» Flamcns, qui le pas {chemin) connurent, 
Tous rendiez sur le pas estureol, 
Par leur malice et par leur art, 
Chacun tenant son fjoudendart 
Levés contre François les fers, 

Se comme Ton aient les sangler* 

la chevalerie 

Vint au maris par sa folie. 

(God.-fn.id de P»ri s v. ■««•) 

Et cil de peureuj semblant 
Qucurcnt vers le fossé tremblant. 

iG. Guiart, v. 0187.! 

Tome XXVI. 6 
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le prouva, le moment de relard el d'hésitation causé par le passage, rom- 
pait tout l'effort de la charge et doiuiait un avantage marqué aux fantas- 
sins armés de lances et de goedendags. 

g VII. — Première charge de la cavalerie française. 

La manœuvre des deux armées avait donc été également habile : seu- 
lement rien n'avait gêné le mouvement des gens des communes , tandis 
que le comte d'Artois rencontra des difficultés presque insurmontables. La 
première fut de se débarrasser de son infanterie, qui, bien qu'elle se retirât 
en désordre, n'en faisait pas moins obstacle aux corps qui voulaient s'a- 
vancer : car le passage ne suffisait pas, cl il y eut encombrement *. Il fallut 
renverser quelques-uns de ces piétons dont une terreur panique avait re- 
doublé l'empressement à fuir 2 . Ils se jetèreut alors du côté de la ville, 
parmi les terrains marécageux qui avoisinaient le Haut- Vivier $ . Mais la ca- 

On a vu, dans la note précédente, que Yillani peut avoir confondu ces deux obstacles que l'armée 
rencontra successivement : en effet, le fosse de la route communiquait avec le ruisseau de Groc- 
ninghe, el il est probable que le marais dont parle Godefroid de Paris, était coupé par la 
brandie de ce ruisseau dont nous trouvons l'existence mentionnée en 1444 (c'est celle qui se jetait 
dans le Uoogrn-Vyver). Il n'y avait que ceux qui avaient vu le terrain qui pussent comprendre la 
position de tous ces canaux d'écoulement rattachés l'un à l'autre. 

' Ne paucr ne poroient (les ehtvalitrt); 
Car il cotiveuoit rcculrr 

OU à pié et par «Mili |m«r 

CcUa pic ne po petit relraire, 
Ne rcuU à cheval IrrtpaMcr.... 
Si Se hurtoient ci versoient. 

(Co.l«fr..iil ,U P.ri-s v. litT.) 

' Chacun penne que mal i a 
Kt que, d'une autre part raiiu, 
fuwnl Marnai» qui relniui 
Eussent nos gens et mis * mort. 
Si lornèrrut à riesconfoet...... 

El cet/ qui furent orgueilleux 
De* François a cheval se meut en! , 
El nos gens à pie que il* Ireurent 
Versent i terre et irébuchcnt. 

(Ibid.,v. Itll.) 

* Ge détail, assez important pour la suite du récit, n'est fourni que d'une manière indirecte par 
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valerie avait encore à se déployer, ce qui demandait quelque temps; car 
les batailles ne pouvaient arriver que l'une après l'autre, et se mettaient en 
ligue à mesure qu'elles parvenaient dans la plaine Les escadrons qui se 
trouvaient au ceutre, ayant devant eux le terrain le moins humide et ce 
qu'on appelait proprement le plateau de Groeninghe (Groeidntj'Cauter) , nV 
vaient plus d'obstacles à franchir jusqu'au grand chemin *. Mais ceux qui 
formaient la droite et la gauche étaient vis-à-vis d'espaces marécageux et 
coupés, qu'ils ne traversèrent pas sans difficulté, les chevaux s'enfonçaut 
dans la fange, et les cavaliers tombant les uns sur les autres 8 . Il n'est 
donc pas surprenant que, malgré l'impatience du général français, ses 
troupes ne se soient trouvées prêtes à charger que peu d'instants avant neuf 

Guiarl. 11 raconte que l'infanterie mercenaire, quand elle se lut ralliée, eut peur d'un corps de Fla- 
mands, qui veuail de refouler la garnison du rh;Ueau derrière ses remparts. Pour se laisser alar- 
mer par cet incident, et même pour l'apercevoir sans être dans la ville, il fallait être placé près de 
la Steenportc par où les Yprois entrèrent et sortirent pour combattre la garnison du château, 
comme on le verra plus loin. Le reste va de soi-même (Voir les plans). 

1 Elles se mirent en ligne, disons-nous, malgré le doute qu'on pourrait concevoir a ce sujet, a. 
cause des difficultés du terrain et du désordre dont parlent les récits. Les textes sont formels : 

Et l« François, qui mal engri-s 
1K> ronqui-rrc pri* et honor, 

(Gwlrfn.Ml.lc P»ri,,v.l»t.) 

Tout le renc jJ oqci|u<-s «lescoebe. 

(fi. Cttittri,». euo.* 

Le récit de Van Ycllhem montre aussi les batailles arrivant à la charge en bon ordre, excepté 
peut-être les Brabançons, dont il ne nomme que le chef, et les Lorrains, dont une partie se mêla 
aux Normands. 

1 II ne faut pas tenir grand compte de la branche de ruisseau qui allait se jeter dans le Booghe- 
Vywr, car Guiart et Godefroid de Paris n'en parlent pas, ce qui permet même de douter si elle 
existait déjà. 

3 Godefroid de Paris fait une longue description des terrains fangeux où s'embourbèrent les des- 
triers ; nous en rapporterons plus loin quelques traits; mais il faut remarquer que Guiart ne dit 
rien d'aucun obstacle de ce genre, ce qui prouve que le marais ne régnait que sur quelques points. 
Les fossés paraissent avoir surtout gêné l'attaque de la chevalerie et causé sa perte, quand elle eut 
le dessous. Il y en avait en assez grand nombre : 

Daer ttnn'er mtrr iondtr wonden 
Dan $>' van dm wandrn dadtn; 
D'ttn Hep dacr over dm andren traden.... 
In diepen yrachttn, ktr tndtgen». 
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heures 1 . Les forces qu'il avait sous la main en ce moment, se composaient 
de cinq corps de cavalerie qui, après avoir passé le ruisseau de Groeniu- 
ghe, s'étaient avancés le long de la route d'Audenarde, et venaient d'entrer 
enfin dans la plaine. Les gens d'armes mercenaires de Jean de Burlas 
devaient garder le premier rang, d'après l'ordre dans lequel les différentes 
batailles s'étaient mises en marche; mais tes écrivains du temps ont néglige 
de marquer en termes exprès le poste et le sort de cette troupe de simples 
soudoyers. Les autres escadrons sont nommés dans leurs récits. C'étaient les 
Picards * des deux frères de Xesles qui formaient la première ligne, réunis 
sans doute aux mercenaires, comme dans l'ordre de bataille précédent. La 
seconde ne comprenait que les gentilshommes de l'Artois, sous la ban- 
nière du comte Robert, et ceux que commandait Jacques de Chàlillon 3 : 

1 D'après les calculs que quelques officiers Je l'armée belge ont bien voulu faire, a ma demande , 
un corps de même force mettrait encore aujourd'hui près de deux heures pour accomplir les mêmes 
mouvements. I^s manœuvres s'exécutèrent donc jusque-là dans le meilleur ordre, et sans aucune 
indécision : il n'y avait que la panique des Italiens qui eût cause un instant de relard, parce 
qu'ils avaient voulu fuir au lieu de se jeter de côté pour laisser passer la cavalerie. 

* Les chroniques flamandes du XV» siècle renferment uu passage où ces Picards sont nommés : 
Doequamm tomeghe Ylaminghen met glavien en stakrn der Picaerdenpeerden. Quelques détails fabu- 
leux qui suivent ces mots scmhlent enlever toute authenticité au récit; mais j'ai dû à M. Willems 
la communication d'un ancien manuscrit où n'existe point la phrase suspecte , évidemment ajoutée 
après coup. 

5 Voici l'énumération que fait Guiart des troupes qui passèrent le ruisseau : 



(V. 0O79. ) 

Il n'y a point d'ordre dans cette description, puisque les deux frères Raoul et Gui de Nesles, qui 



l.i qurns il' Art ois est à main désire 
Qui «le la rhevaurhiw est nn-sirr 
Lez lui qu'a péril ne li tnurf;e (?); 
Jehan de Hénaut, son wrourge, 
Auquel il ot cette journée 
L'ordre de rhet alier donnée ; 
Ci* ue fait pas le riiri'lian. 
La rest Godcfroi de Brelan. 
Près d'ileue ont gens M!e» moule» 
D'Aiihenialle et d'En les deux contrs; 
Mainte baoière retenlelo 
O le» deux frères de Néele; 
Hardie Rent ra ters la queue 
l>uc Jacques de S'-Pol aliiu-.... 
Messirc Lovs de Clerninnl 
Se tint d'autre part du fussé 
QuVntr'eiis avoieul adossé ; 
Estre dot eo la rière garde. 
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car le sixième corps, qui aurait dû compléter cette ligne, n'avait pu passer 
le ruisseau faute de place, et il paraît être reste à l'autre bord pendant 
assez longtemps, au grand regret sans doute de inessire Louis de Cler- 
mont, petit-fils de saint Louis , qui en était le chef. Comme tous les autres 
capitaines qui franchirent à temps le ruisseau de Groeninghe périrent 
dans le combat, à l'exception seulement de Ferri de Lorraine, qui fut blessé 
et fait prisonnier , Louis de Clerinont semble avoir dû la vie au contre- 
temps qui l'empêcha de suivre ses compagnons d'armes; il devint plus 
tard premier duc de Bourbon, et laissa ce titre à ses descendants, qui de- 
vaient monter un jour sur le trône 

A peine formée, la première ligne s'élança sur les bataillons Uamands. 
Son commandant, le connétable Raoul de Nesles, conduisait sa propre 
bataille, située à la droite. Il se jeta en avant, la téle baissée, en homme 
qui voulait laver son outrage plutôt qu'en vieux capitaine *. Mais telle 
était l'ardeur qui animait tous les autres chevaliers, que les différents corps 
arrivèrent à la fois sur l'infanterie des communes. Quoiqu'elle les attendit 
de pied ferme, il y eut pour quelques instants une sorte d'hésitation dans 

étaient à la première ligne et qui chargèrent le» premiers, ne sont nommés que vers la fin; mais 
les antres données paraissent exactes. Nous voyons Jonc que la première ligne tout entière entra 
dans la plaine ( le corps de Jean de Burlas ayant été nommé avec les arbalétiers ); les deux premiers 
corps de la seconde ligne, ceux d'Artois et de Chai Mon passèrent également; le troisième fut 
arrêté, sans doute parce qu'il y avait manque d'espace. Mais comment l'écrivain fait-il franchir le 
ruisseau à la bataille des Brabançons et aux bannières normandes , qui étaient a la troisième ligne? 
c'est qu'en effet, ces deux corps passèrent aussi, quoique sur un autre point et quelques moments 
après, comme nous le verrons. Quant à Ferri de Lorraine, qui seul parait oublié ici, il n'entra 
dans la plaine qu'après la noblesse de Normandie, ainsi que le montre le 3"" plan. 

1 Ce fut en 1510 seulement qu'il épousa Marie de llainaut, sœur de Jean sans Merci. De cette 
union naquirent plusieurs fils qui formèrent les anciennes branches des ducs de Bourbon, des 
comtes de la Marche et de ceux de Vendôme. La dernière est celle d'où sortirent Henri IV et les 
maisons royales de France, d'Espagne et de Naples. Le rôle de Louis de Clermont et du corps 
qu'il commandait a la journée de Groeninghe, est extrêmement incertain. Nous ne le voyons plus 
nommé par aucun auteur, après l'instant où il aurait dû passer le ruisseau. Cependant il est pos- 
sible qu'il ait continué à suivre a quelque distance la bataille de Jacques de Chalillon , et c'est cette 
hypothèse que nous avons adoptée dans nos plans comme la plus probable. 

* C'est surtout Villani qui semble lui imputer d'avoir attaqué à l'aveugle par suite de son res- 
sentiment. Mais avec quelque rapidité qu'il menât ses cavaliers à la charge, il ne faisait que se 
conformer a l'ordre du général , puisque ce dernier n'avait pas môme voulu qu'on attendit la re- 
traite des Italiens. 
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les cœurs les plus hardis. Car c'était un spectacle effrayant que deux à trois 
mille cavaliers se précipitant à la fois à travers la plaine, en poussant leurs 
cris de guerre et en brandissant leurs armes. Yan Yellhem , dont le récit 
est précieux par la naïveté avec laquelle il reproduit les hommes et les 
choses, nous montre Gui de Naniur et Guillaume de Juliers implorant le 
Ciel à l'aspect du péril : « Puisse maintenant Dieu nous secourir d'en 
haut, car le danger est effroyable! » Les trois batailles atteignirent bientôt 
le fossé qui bordait le chemin, et la plupart des chevaux le franchirent. 
Cependant, cet obstacle inattendu et les endroits marécageux qu'elles 
avaient trouvés sur leur passage, semblent avoir été funestes à plus d'un 
vaillant chevalier La plupart de ceux qui parvinrent au chemin ne furent 
guère plus heureux : car les milices flamandes soutinrent l'attaque sur 
presque tous les points avec une fermeté inébranlable. Elles justifièrent 
en ce moment le nom que leur donne Yillani , de troupes désespérées ; à 
mesure que les hommes d'armes faisaient bondir leurs grands destriers 
d'un bord à l'autre, les gens de pied se ruaient sur eux avec la pique et 
le goedendag. Les chevaux se cabraient sous le coup et se rejetaient en ar- 
rière. Quelques-uns de ces nobles animaux , rendus furieux par la dou- 
leur, s'élançaient tout blessés au travers des rangs, où ils se cabraient et 
s'efforçaient de mordre et de ruer *. Les chevaliers qui combattaient aux 

1 Ces marais se trouvaient en a\ant el à quelque distance de la ligne flamande : 

Quant Flamands oui ce regardé 
II, ne *e sont .le rien (tardé , 

(C'esl-à-dire ils ont quitté le poste où ils étaient en bataille.) 

Au maris se sont aproticliier , 
A leurs basions ont acrourbiei 
Les cheralier* qui là gisotenL 

lUodefrwd de Paris, v. 1189.) 

* Cominciarono a sedire di hro bartoni rielti Gorfendnc alla teste de cttvalli, et saeeangli river- 
tire e ergere adirtro. Yillani croit que c'est le fossé de Croeninplie que le connétable voulait tra- 
verser; a cola près, son récit est exactement le même que celui de Guillaume de Nangta. Van 
Velthem peint l'effroi des chevaux : 

Darr wat er r*le 
Die bovm tpnmijen meltrn teotuitn , 
Si btttrn al omme mettra tanden , 
Si ttotgen actrr tnde voertn. 
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deux ailes furent repoussés et renversés sans avoir pu forcer la ligne en- 
nemie. Raoul de Nesles, entouré par les Gantois au milieu desquels il 
avait pénétré, refusa de se rendre, et périt en héros *. La confusion des 
récits de l'époque ne permet guère de distinguer les autres circonstances 
de cette première attaque. Les plus illustres des chevaliers, qui avaient joint 
leurs bannières à celles du connétable, restèrent parmi les morts. Jean 
de Burlas, qui péril également, tomba sans doute sous les coups des Bru- 
geois, puisqu'il commandait la bataille opposée. Mais les regards des con- 
temporains se détournaient, comme nous l'avons déjà dit, de ces simples 
soudovers, et quoique les hommes d'armes mercenaires du sénéchal de 
Guyenne fussent peut-être la troupe la plus aguerrie de l'année, nul chro- 
niqueur ne nous dépeint leurs efforts et leur chute. Les détails nous man- 
quent aussi sur l'aile droite de l'année flamande où les gens de Bruges 
avaient à combattre ces ennemis obscurs. L'attention des écrivains n'est 
fixée que sur le point où le danger fut le plus grand. 

C'était au centre de la ligne et à l'endroit le plus élevé du champ de 
bataille, où le maréchal Gui de Nesles, avec une partie des Picards, pres- 
sait les milices du pays du Franc. Là, en effet, les assaillants eurent 
l'avantage; car la cavalerie réussit à faire plier et à rompre les piquiers, 
dont une partie prit la fuite. C'étaient les contingents des petites commu- 
nes 2 , soldats moins exercés et moins confiauts en eux-mêmes. Ils se diri- 
gèrent les uns vers la ville, les autres vers la Lys, qu'ils voulaient passer 
à la nage. Mais les Yprois leur barrèrent le chemin, et pour les forcer à 

1 Rotiotph van Kyelle, de welcken Jan Itorlmit met zyne Ghentenaren al te gheerne glmauheert 
hadden ; maer hy en wylde ghren ghevanghen via» zyn. (Despars, t. Il , p. 93.) 

* Die tvin den rryen hem teo/fierden 

Die Frnntoyte 

f)ir vnn rirn rryn Itigrn ufàrr , 
Dtt htrt acJUer trac. 

Fugere eeperunt aliqiti de Cattrllanio Brugensi : quoi Yprense» violenter reditierunl ad prae- 
tium . paueii ex ei* juxta Linam et in Li*à inleremptà. ( Citron, eomit. Ft., p. «69. ) 

D'autres témoignage* conlinm'nl pleinement cette assertion. Ainsi h noblesse picarde, loin 
d'être arrêtée par un ruisseau, où elle serait tombée sans combattit' . comme le pensent Villani et 
d'autres écrivains étrangers, enfonça, au contraire, le centre de la ligne flamande. 11 est inutile de 
répéter que tous les points du récit prouvent de plus en plus que le ruisseau avait déjà été passé. 
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retourner au combat, ils tuèrent sans pitié tout ce qui tournait le dos à 
l'ennemi. Le désordre qui s'était mis parmi les paysans fut réparé par 
l'énergie de Guillaume de Juliers, dont la conduite dans toute cette guerre 
fut celle d'un héros. A peine sorti de l'adolescence, il combattait à pied 
la pique à la main comme les plus robustes des bourgeois, et son exem- 
ple soutint le courage de ceux qui tenaient encore, pendant que Jean de 
Renesse accourait avec la réserve. Ce vieux capitaine, dont l'expérience 
égalait la valeur, avait avec lui des gens d'élite et la plupart des nobles qui 
avaient rejoint l'armée. Ce fut au pas de course qu'il les conduisit à la 
charge contre la cavalerie picarde, victorieuse mais en désordre; et il ar- 
riva si à propos que ceux des chevaliers qui venaient de rompre la ligne, 
se trouvèrent à l'instant même comme enveloppés Mais, d'autre part, 
de nouveaux escadrons volaient à leur secours. La mêlée allait devenir 
générale. 

§ VIII. — Deuxième charge de la eamlerie française. 

Jusqu'à ce moment, rien dans les divers mouvements de l'armée fran- 
çaise n'avait présenté le moindre indice de ce désordre et de ce pêle-mêle 
que lui reprochent quelques-uns des contemporains. Nous avons vu chaque 
corps garder sa place et s'avancer à son tour. Mais il n'en fut plus de 
même à partir de l'arrivée des corps qui vinrent soutenir les Picards - : 
car le premier de ceux que nous voyons s'élancer à leur aide, c'est Gode- 

1 Die Fratuoytt worden in tnxren 
Doen ti du* beioptn waren 
Fan hartn vianden tvttrhen ticee ttryken. 

Le poêle est un peu obscur dans la description de cette charge de la reserve. Gomment les Fran- 
çais étaient-ils resserrés entre deux corps ennemis? L'infanterie se reforma-t-ellc derrière eux, ou le 
pofte aurait-il exagéré? Il est ordinairement si exact qu'on peut croire que Jean de Renesse et les 
chefs qui l'entouraient réussirent a envelopper les Picards. Mais cette partie du combat, la plus 
intéressanle de toutes, offre encore quelque confusion. 

• Quelques auteurs, comme Guillaume deNangis, réunissent la première et la seconde attaque , 
et n'en font qu'une seule. Elles se suivirent en effet, tres-rapidemcnt , et Gui de Nesles combattait 
encore quand Godefroid de Brabant arriva. 
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froid de Brabant », qui aurait dû être le dernier, puisque sa bataille se 
trouvait d'abord la neuvième. Après lui des chevaliers normands fon- 
dirent sur la gauche de l'armée flamande , quoique le corps dont ils fai- 
saient partie n'eût que le septième rang *. Ici commence donc à se véri- 
fier le dire des annalistes , que l'empressement de combattre avait mis la 
confusion parmi cette multitude de seigneurs et de chevaliers, dont la 
valeur impétueuse se pliait avec peine au joug de la discipline. Mais il 
ne faut pas croire qu'il y eût désorganisation complète , et que les esca- 
drons se trouvassent rompus, les rangs ouverts, les hommes d'armes 
dispersés. L'examen des circonstances fait voir que chaque bataille resta 
en bon ordre 5 : seulement quelques corps de la troisième ligne étaient 
venus se placer devant la seconde, par un mouvement assez naturel. 

En effet, les divisions qui étaient restées sur la rive droite du ruisseau 
de Groeninghc, paraissent avoir trouvé moyen de le franchir aussitôt 
que les Flamands se furent retirés sur la route de Gand *. Elles pénétrè- 
rent ainsi dans la plaine du côté de l'Est, vers le moment où la première 

1 Fan Brabant myn her Godever 
Rtet in dit Ftaminge telken tcart t'tt. 

Ces vers suivent presque immédiatement ceux que nous avons cités dans l'avant-dernière note. 

* Van Yclthem qui raconte l'arrivée de ces nouvelles bannières, ne désigne point d'abord les 
chevaliers qui les suivaient; mais quand il Aient à parler des morts , il cite le chambellan de Tan- 
carville, un des scipneurs normands, et le sire d'Aspremont , qu'il croit de la même province, 
quoique ce fût un Champenois. 

» L'attaque qui inspira le pins de terreur, si nous en jugeons par le récit du poète brabançon , 
Tut celle des chevaliers normands. 

Hct xiat dat vreitrlikste opbreken 

Datr mtn noyt af horde iprrktn. 

Chaque bataille , dit-il encore, avait choisi ses adversaires : 

Elke bataOgt tôt» di tint. 
Il ne peut donc s'agir ici d'une charge désordonnée. 

* Van Velthem, dans des vers que nous citerons plus loin, dit expressément que les cavaliers 
qui périrent dans la retraite connaissaient bien le ruisseau où ils tombèrent , car ils avaient d abord 
réussi à te poster. Ceci ne peut guère s'entendre du passage qu'avaient trouvé les premiers esca- 
drons et qui était hors de la plaine; le ruisseau avait donc été franchi sur un autre point encore, 
opération facile après le départ des Flamands. 

Tome XXVI. 7 
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ligne allait à la charge, et il en résulta qu'elles se trouvèrent à portée de 
la soutenir. Mais comme elles traversaient diagonalemenl le champ de 
bataille, dans le même instant où le comte d'Artois se portait aussi au 
secours des Picards, il put y avoir rencontre et choc de quelques pelo- 
tons, comme le racontent divers auteurs *. Robert lui-même paraît avoir 
été obligé de faire halte *, se voyant devancé par Godefroid de Brabant 5 
et par les comtes d'Eu et d'Aumale, qui amenaient au combat toute la 
noblesse normande. Il recula donc, ce que les témoins de la bataille ne 
surent comment expliquer, et il fit rester eu arrière avec lui le corps de 
Jacques de Chàtillon *. Un escadron de la troisième ligne, celui que com- 
mandait Ferri de Lorraine, s'arrêta aussi par suite de cette confusion 
momentanée, et vint ensuite se ranger à droite du précédent 8 . Mais 
comme le désordre ne s'étendit pas jusqu'à l'autre bout de la plaine, la 

* Per lopignere e urtare i cavalli de tahre chiere. Villani attribue celte confusion inexplicable 
à la poussière qui aveuglait les cavaliers; mais In prairie n'était rien moins qu'on terrain poudreux. 
L'examen du plan n« IV rend facile à saisir l'ensemble des mouvements qui amenèrent cette coo- 
fusion. 

1 Van Vclthem indique celte halte, mais assez vaguement, au commencement du rhap. 53. 
Guillaume Guiart la raconte en l'expliquant à sa manière. Selon lui, les Flamands demandèrent du 
champ pour combattre, et lo général français eut la bonhomie de l'accorder : 

Ur* s'écrient cet de Flandre : 
.... Pour vou» cotnliattrr aïoi» place ! 
Et li qucn« rapont qu'il l'auront; 
Von fait tantôt tourner arrière», 
A trèg-granl Italie le* bannière*. 

(V. ou*.; 

5 Le moment où Godefroid chargea Guillaume de Jtilicrs est bien marqué dans le 3' chapitre 
de Van Velthem : ce fut après que la réserve eut secouru les milices du centre, et, par conséquent, 
son attaque précéda celle du comte R.ihcrt, qui fut la dernière, comme on le verra bientôt. Mais on 
peut se demander s'il était suivi des Llrabuncuns ; car les chroniqueurs semblent plutôt l'isoler 
d'eux et ne point lui donner de soldats. Ce qui décide la question, c'est que presque tous les che- 
valiers de Brabant périrent entre la l.ys et le ruisseau de Groeningbe. Ils avaient donc passé le 
ruisseau comme les Normands et se trouvaient avec leur chef : 

Die Brabanttee ridders van bunnirren 
Bltvtn tuêcen twee ricieren. 

* On va voir que la bataille des chevaliers d'Artois ne s'arrêta point cl qu'elle fut délruito avant 
que le comte Robert chargeai lui-même. \m tlh'iMun qui resta avec lui fui donc celle de Chalillou. 

5 Van Vellhcm , qui nous le montre jusqu'à la fm accompagnant le comlc Robert , l'appelle 
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bataille des gentilshommes d'Artois, qui était placée à l'Ouest, continua 
à marcher en avant *. Il en résulta que la seconde charge de la cavalerie 
française se trouva fournie par trois divisions qui jusqu'alors n'avaient 
pas été voisines l'une de l'autre, à droite les Normands, au centre les 
Brabançons, à gauche les Artésiens. 

C'est au tumulte causé par les croisements de tant de corps, qui sem- 
blent s'être heurtes dans leur rencontre, qu'il faut sans doute attribuer 
non-seulement le pêle-mêle dont Villani surtout fait une description 
effroyable, mais encore la plus grande partie des accidents à la suite 
desquels une foule d'hommes d'armes se trouvèrent démontés ou abattus 
sous leurs chevaux , d'autres embourbés ou étouffés au passage des marais 
et dans les fossés qui sillonnaient le champ de bataille. Les Flamands qui 
voyaient arriver en face d'eux cette redoutable chevalerie, ne remarquaient 
pas combien d'hommes et de coursiers elle laissait après elle : mais les 
Italiens et les Français placés en arrière en étaient frappés , et leurs ré- 
cits portent l'empreinte de ce souvenir. 

Champenois (Ryn van Camprnois . ou Feryn ( Sapenoyi). Il commandait, comme on l'a vu, un 
corps de 800 cbevam; mais il n'y eut peut-être qu'une partie de ces forces qui le suivirent au delà 
do ruisseau de Groeninghe : car Godefroid de Paris parle de Champenois et de Bourguignons 
restés à l'arrière-garde et qui s'enfuirent avec elle. 

I Voilà encore un de ces détails qui seraient inexplicables, si le mouvement de la troisième ligne 
n'eût pas brisé nécessairement la seconde. Au moment où le comte Robert marchait au combat, 
C. Gtiiart rapporte qu'on apprit tout 5 coup la mort de Jean de (binant, et la chute de la ban- 
nière d'Artois : 

Lorn ifrf jrbatiw ftii «terr&re 
Du comte «l'Artoi* la tunare, 
Kl »«lonc ce qui- Ira démit, 
Jehan «le Haiuaul mort uiioit. 

II fallait donc que Jean sans Merci ent mené en avant les chevaliers d'Artois, placés à l'aile gauche, 
tandis que Robert s'arrêtait pour laisser passer les Brabançons. (Voir le plan). Ces deux princes 
étaient beaux-frères, et Jean avait reçu l'ordre de chevalerie de Robert, le matin même. On peut 
toutefois mettre en doute (car les contemporains ne l'affirment point) qu'il eut été chargé de con- 
duire la noblesse artésienne ; mais quelques-uns lui donnent le commandement de toute la seconde 
ligne : Secondue aciei prcufitit cornes Ilunnouietitis. (Cobws. Chrox Fi.., p. 109.) Van Vellhem le met 
seulement dans la bataille des chevaliers d'Artois, comme le fils de Godcfroid de Brabant: 

Jan fonder gtnade 

Utr Jim ion Fimotn vrn Brabant, 
H'att off otultr . jrtoyt pant , 
,Vrt uldtn amtren enn Arioyt. 
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L'attaque n'en fut pas moins vigoureuse, car la noblesse de France, 
accoutumée à voir tout plier devant elle, se sentait presque indignée de la 
résistance de ces petites gens; mais les soldats des communes étaient déjà 
rassurés par le succès de leurs premiers efforts, et voyaient l'effet terrible 
de leurs armes sur les cavaliers et sur les chevaux. « Eux-mêmes, assail- 
laient violemment les chevaliers avec leurs piques aiguës, et nul de ceux 
qui s'offrirent à leurs coups, n'échappa » Cependant le centre de leur 
armée restait en danger. Gui de Nesles, quoique pressé par le corps de 
réserve et par les milices du Franc , qui venaient de se rallier, combat- 
tait encore, et Godefroid de Brabant, qui accourait pour le soutenir, char- 
gea si violemment les compagnons de Guillaume de Juliers, qu'il renversa 
ce prince lui-même et celui qui portait sa bannière *. Par bonheur pour 
les soldats de Flandre, ia bataille du capitaine brabançon était peu nom- 
breuse, les Hennuyers ne l'ayant pas suivie 3 . Les piquicrs s'élancèrent à 
leur tour sur ce formidable adversaire, et le héros de Woeringen, ren- 
versé avec son cheval, trouva la mort dans le fossé de la route, tandis que 
Guillaume de Juliers se relevait brisé, mais sans blessures 4 . Le maréchal 

* Iptiatm lanceù acutis fortiter impettntes ( Fraiicignut») dejecerunt in morlem lefatiter quoi, 
quot Mo impetu obviant habuerunt. (Clirou. Guill. de Nanginio.) 

* Dathy Guulke err, hy 't wtel , 
.Vtt titn ortie tr r ntdtr rttt 
L rtdv vttdt oec tint banttvt, 

* Les Hennuyers perdirent peu de monde, et nous les verrons, à la fin du combat, se retirer à 
ia suite d'un accord avec les Brugeois, tandis que presque tous les Brabançons succombèrent. Les 
deux troupes ne coururent donc pas la même fortune. La cause n'en est pas signalée, mais nous 
pouvons l'entrevoir. Jean de Hainaut s'était mis à la tète des Artésiens, au lieu de conduire ses 
propres hommes d'armes, et ceux-ci probablement avaient hésité à franchir le ruisseau sans son 
ordre et eu son absence. Quant au motif de cette absence, il parait, d'après un mol de Guiart, qu'il 
avait craint d'arriver trop lard pour signaler sa valeur, s'il restait au neuvième corps de l'armée, 
qui semblait devoir faire l'arrière-garde. 

Jehan de Hênaut, son wrourjje, 
Cil ne fait pa« le rière ban. 

(V. «080). 

4 D'art ketrden over die cupitre; 
So Hart toai dit wtdtr ttott, 
Datman tndtpard blevm dott. 
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de Nesles tomba l'instant d'après. Les chefs de la réserve avaient manœu- 
vré si habilement, que tous ceux qui avaient forcé la ligue des milices se 
trouvèrent enveloppés et succombèrent à l'endroit môme où ils avaient été 
victorieux *. 

La lutte fut tout aussi opiniâtre à l'aile gauche , où combattaient les 
chevaliers de Normandie. L'approche de celte puissante bataille, qui sem- 
blait devoir faire rentrer en terre la faible troupe de Gui de Namur 4 , 
épouvanta une partie des piétons qu'il commandait. Ils se débandèrent 
sans attendre le choc, et il ne resta plus en ligue que le corps des Gantois 
et une poignée d'autres braves, réunis autour du jeune comte en si petit 
nombre que le poète brabauçon ne les évalue pas à plus de cinq cents 
hommes. Mais celte infanterie pleine de courage que l'ennemi ne pouvait 
tourner, tint ferme contre toutes les attaques. Sohier Loncke, qui portait 
la bannière de Gand, fut abattu quatre fois; mais tant qu'il lui resta un 
souffle de vie, on le vit relever son glorieux étendard. Malgré la gran- 
deur du péril, la perte des bourgeois ne fut pas de plus de vingt hommes, 
tant leur armure et leur ordonnance leur permettaient de braver impuné- 
ment la meilleure cavalerie. Leur défense intrépide donna le temps à Jean 
de Renesse et aux gentilshommes qui raccompagnaient de se porter à leur 
aide, dès que le centre se trouva dégagé. On vit donc pour la seconde fois 
cette vaillante réserve charger la cavalerie la pique à la main. Ausilôt le 
combat changea de face. Non- seulement les hommes d'armes eurent le 
dessous, mais ils furent poussés avec un grand carnage vers le ruisseau et 

lier van Neele 

H'atdatr van den irtitn gtvtlt. 

1 En ira» tnatr goel , «mf rom iprac 

Dat dit hère dut achttr trac; 

tt'ant ira» datt 'er binnen quam 

Blet f al don. 
* Nu quant da rider bataelge dtirrbi, 

frettlike tlaende op myn here Ghi 

Dat hem d'here delven doehte 

Met ter cracM die t( brochte. 

Tout ce qui suit est emprunté à Van Vcltbem, dont il serait superflu de reproduire le teste, au- 
cun point n'ayant d'importance. 
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dans la prairie voisine 3 . Quelques cavaliers de l' escadron de Ferri de 
Lorraine, qui étaient tenus les appuyer, eurent le même sort 1 , et lors- 
qu'apres la bataille, on vint à compter les morts, on fut effrayé de voir 
combien la province de Normandie avait perdu de nobles hommes *. 

En réduisant à leur plus simple expression les détails qui nous restent 
sur ces deux combats livrés au centre et à l'aile gauche, on voit sur les 
deux points l'armée compromise par la timidité des troupes les moins 
aguerries, mais sauvée par la fermeté des corps d'élite, et rendue victo- 
rieuse par le secours décisif de la réserve. U est à regretter que nous 
n'ayons point de notions aussi précises sur ce qui se passait pendant ce 
temps à l'aile droite, où la phalange brugeoise, qui formait le bataillon 
le plus compact et le plus redoutable, combattait sans être soutenue : ce 
qui est certain, c'est qu'elle remporta l'avantage, car les contemporains 
ne parlent d'aucun échec éprouvé sur ce point, et semblent louer en gé- 
néral la valeur des Flamands de Bruges 3 . Mais la lutte y fut peut-être plus 

4 l u de ceux qui les repoussèrent alors, ne fut retrouvé qu'après la bataille, tant il était allé 
loin, dit le poète: 

My htrt Corialt 

Wat $o diep met hem indrongen. 

* Voici un curieux exemple de la fidélité des détails recueillis par Van Veltltcm. Il nous montre 
Archaïubaut d'Asprcmont , seigneur du comté de Bar, et pincé dans la huitième bataille, attaquant 
Jean de Rcncsse vers le même instant que le sire de Moreul en Picardie, qui devait se trouver dans 
la deuxième ou dans la troisième, et mourant ensuite a côté de Jean de Tancarville, qui était Nor- 
mand. Au premier abord , ces rapprochements semblent contradictoires; mais si on jette les yeux 
sur le plan du combat, on verra les Normands secourir les Picards, tandis que les chevaliers du 
8* corps ne se trouvent qu'à quelques centaines de pas en arrière, et doivent charger la réserve 
flamande, dès qu'elle sera victorieuse. Ainsi , les trois chevaliers qui ont pu combattre presque sur 
le même point, et se trouver en face de Jean de Renessc, ce qui m'avait d'abord paru impossible. 

3 Nous trouvons écrit, dit Van Vellhcra, onze ans après le combat, qu'aucun pays ne perdit 
autant de chevaliers que la Normandie. Chaque jeune épouse y devint veuve ce jour-là. 
(Ch. XXXVIII.) 

' ftidderteap van f'Iaettdren-tt'eH , 
En tie van Bruggt , rmle daer omtrtnt , 
Ende daer nue toe die ivin Cent, 
Dese en conde mat niet rolprisen. 

Voilà une assertion assez bizarre d'un écrivain qui n'a pas dit un mot des Brugeois, jusque là , 
et qui leur donne maintenant la première place. Mais c'est que Van Velthem a composé ses der- 
niers chapitres après les autres et sur de nouvelles informations. La chronique de Guillaume de 
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longue : car on voyait encore combattre de ce côté la bataille où se 
trouvait Jean de Hainaut, et la bannière d'Artois continuait à y flotter 
jusqu'au moment où le comte Robert conduisit au combat la troisième 
ligne. Déjà môme les arbalétriers et les bidets de l'avant-garde française 
commençaient à reformer leurs bandes à peu de dislance du Hoogen-Viver 
et de l'aile droite des Flamands *. Selon toute apparence, les cavaliers 
mercenaires de Jean de Burlas, moins téméraires que la noblesse dont les 
autres corps étaient composés , n'avaient point hasardé de ces attaques fu- 
rieuses dont le mauvais succès eût pu entraîner leur destruction. Au lieu 
de charger tète baissée, à la manière des Picards , des Brabançons et des 
Normands, ils avaient mis de la prudence dans leurs assauts, et pour que 
la lutte prit un caractère décisif sur ce point, il fallut que la bataille 
d'Artois, dépassant les soudoyers, attaquât l'infanterie brugeoise, ce qui 
n'eut lieu qu'un instant après. 



§ IX. — Troisième charge de la cavalerie française. 

Rien n'était donc terminé à l'aile droite de l'armée flamande et des indi- 
ces alarmants pouvaient même faire craindre pour la sûreté de la ville, 
qui lui servait de point d'appui ; car on commençait à voir s'élever des 
tourbillons de fumée et de flamme de quelques maisons que la garnison 
du château venait d'incendier à la suite d'une sortie. D'un autre côté, les 

Nangis appelle tous les combattants Brugentes , et Codcfroid de Paris ne désigne spécialement 
parmi les vainqueurs que les Bru(;eois : 

Prust-» c* Ib»»es a> Cuurtrai, 

La furent fait* 1rs j;rauds .1. Ing.-s 

Sur no» gina dos flamand» de Brngo! 

(V. ito;. 

' El droit |Kiim (au moment mime) 
S'aloirnt aucuns rctctanl 
Di"> piéton» iHHDrué» ci-<k«ant 
Que li grant dettrier défoulèrent. 

(C.Gui»rt,OI7â). 

Le lieu où ils se rassemblaient peut être reconnu, comme nous lavons déjà dit, d'après relui 
où se trouvaient les Yprois, dont ils eurent peur, ainsi qu'on va le voir. 
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débris des escadrons vaincus, dont la plaine était couverte, n'étaient pas 
tellement épars qu'ils ne pussent se rallier. Sans compter les masses d'in- 
fanterie qui restaient au delà du ruisseau de Groeninghe, et les petites 
troupes de gens d'armes, laissées en arrière, le comte d'Artois avait en- 
core sous la main trois batailles qui n'avaient pas donné : c'étaient celles 
de Jacques deChâtillon, de Ferri de Lorraine et de Louis de Clermont, 
dont la force totale approchait de deux mille chevaux. Aussi , le général 
français ne se laissa-t-il point abattre par la défaite des premiers corps. 
Bien qu'il fût pâle et qu'il se demandât si Dieu l'avait oublié il ne dé- 
mentit pas en cette occasion la gloire qu'il avait acquise dans les guerres 
précédentes. Après avoir fait sonner ses trompettes pour rappeler à lui les 
fuyards a , il s'élança en avant avec les escadrons qui l'entouraient, sans 
même attendre peut-être que la bataille de Louis de Clermont rejoignit 
les deux autres. 

La rapidité avec laquelle s'exécuta ce dernier mouvement fut telle, 
qu'à peine y eut-il quelque intervalle entre les désastres éprouvés par la 
seconde ligne et l'arrivée de la troisième 5 . Mais ce peu de moments suffit 
encore pour enlever au comte d'Artois les chances qui semblaient lui 
rester. On vit d'abord la garnison du château de Courtrai, qui avait mis 
en feu les maisons voisines, reculer devant lesYprois, qui la refoulèrent 
derrière ses fossés. Une circonstance presque fortuite, donna de l'impor- 
tance à ce petit engagement : c'est qu'il fut aperçu des bandes italiennes 
déjà rassemblées à peu de distance. Comme la ville n'avait point de murs, 
on distinguait clairement les braves bourgeois d'Ypres poursuivant l'en- 
nemi. Mais bientôt ils revinrent sur leurs pas avec précipitation, pour 
empêcher sans doute que la garnison ne fît une sortie à l'extérieur et ne 
vînt inquiéter par derrière l'aile droite de l'armée. Les mercenaires, en 

1 En tcttt nu God van om niet ! 

' Etit* trompen fine mtn tu/en 
Omirent Artoyit uunùkfout. 

» Van Vehhcm dit que les trois ligne» (qu'il appelle batailles) arrivèrent en même temps ; mais 
il y a quelque confusion dans l'idée qu'il se Tait de l'ordre des attaques. La plupart des autres 
récits indiquent en général une grande rapidité dans tous les mouvements de la cavalerie française. 
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les voyant accourir vers la porte de Courtrai , se crurent menacés par 
cette division victorieuse, et se laissèrent aller à une terreur panique Au 
même moment Jean sans Merci fut tué, et la bannière d'Artois tomba, soit 
que le jeune prince, plus impatient que les soudoyers, se fût jeté à corps 
perdu sur les piques des Brugeois , soit que ces derniers eussent marché 
eux-mêmes en avant : car ils finirent par quitter hardiment le grand 
chemin, pour attaquer à leur tour la cavalerie, et l'enfermer au milieu 
de la plaine *. Cette manœuvre, qui eut un effet décisif, semble avoir 
été exécutée à la fois et comme de concert par les deux ailes de l'armée 
flamande 3 . Ce ne fut plus seulement l'infanterie italienne qui lâcha pied : 

' lion du chastel a plain venu* 
Vers Courir*) s'itrent arouté, 
Et avoieot le feu bouté 
Et l'une de» plus mestres portes, 
A droit point qu'ils se retréotent, 
S'aloïenl aucun» relevant 
Des pillons. 

Quant voient ceux {du château) qui retourneront 
El que Flamands derrière bâtent, 
Doutant qu'entre eu» ne se rembatent, 
S'en vont, l'un droit , l'autre apuianl, 
Le plus lost qu'il pèvenl fuïaot. 

(C. Guiart, ». 6t3£.; 

Ainsi les arbalétiers et les bidets curent peur à la vue des Yprois qui poursuivaient la garni- 
son du château. Il fallait que cette infanterie légère fut bien près de la ville pour craindre d'être 
attaquée à son tour par les mêmes soldats. N'est-ce pas aussi le mouvement de l'aile droite en 
avant qui lui fil peur? 

• François les dos aux Flamands rooustrent 

Et cil en l'eure te décousirent (»' élancent de leur potte), 
Qui les vont derrière assaillant, 
Diverses armes détaillant. 

(C. Guiart. v. 6ISU.) 

On voit que l'infanterie n'hésitait plus a prendre l'offensive. C'étaient les bourgeois de Bruges; 
ceux de Gand les imitèrent un instant après, si tant est qu'ils ne les eussent pas précédés. 

5 I capi de corni délia tchiera , estendo a pièpauaio il foxsn , rinchiutono i Franctêchi. 

Dans l'hypothèse des chroniqueurs, le fossé cité ici devrait être le ruisseau de Groeninghe, et 
Villani lui-même le croyait. Mais son erreur est évidente, puisqu'au delà de ce cours d'eau il n'y 
avait aucun obstacle qui pût arrêter la retraite des Français, et causer les massacres dont nous 
parlerons plus bas. C'est le fossé de la route qui fut franchi par les Flamands, de manière à re- 
fouler les chevaliers vers le ruisseau. 

L'auteur italien met ce mouvement après la chute du comte d'Artois : mais Van Velthem dit que 
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les hommes d'armes, dont le choc avait été repoussé, mais qui essayaient 
encore de se rallier çà et là pour revenir à la charge , s'effrayèrent en se 
voyant près d'être enveloppés , et tournèrent le dos à l'ennemi *. Ce torrent 
de fuyards vint se croiser avec les batailles que le comte d'Artois menait 
à une dernière attaque, et lui jeta en passant la nouvelle de la mort de son 
beau-frère et de la destruction de la noblesse artésienne qui l'avait suivi au 
combat *. Alors enfin le courage manqua aux âmes faibles, et de cette 
nombreuse cavalerie qui suivait encore Robert, il n'y eut que les preux 
qui raccompagnassent à la mort 3 . 

Les chroniqueurs n'ont pas même daigné raconter le suprême effort 
de celte vaillante noblesse qui , déjà en désordre et pour ainsi dire vaincue 

Gui de Namur et les Gantois , voyant Robert venir à l'attaque , marchèrent à sa rencontre : 

Httr Cki dit tint waptn ktnt 

Trac itgtn hem tnde die tom van Gent. 

Celle manœuvre hardie nous donne la meilleure preuve de la défaite déjà totale des corps pré- 
cédents. Il faut pourtant remarquer, avec Villani, que ce furent seulement les extrémités des deux 
ailes (i capi de corni) qui s'avancèrent. Les milices du Franc ne passèrent donc pas encore le 
fossé; aussi voit-on, dans Van Vellhem, que Morel, le grand cheval du comte d'Artois , le franchit 
d'un bond : en fournissant sa dernière charge. 

1 II n'y eut alors que Us preux, dit Guillaume Guiarl { v. les notes suivantes), qui coururent à 
l'ennemi. Le gros de l'escadron parait avoir pris l'épouvante et tourné le dos, de peureux semblant, 
comme nous le dirons plus bas. 

Ottocar de Hornecke paraît aussi avoir entendu parler de l'inquiétude des hommes d'armes 
quand ils se trouvèrent , à la fin , resserrés de toutes parts : 

Jek kan altoo vemomem 
Do dit von t rankthrtith , 
ffotden kurtiekMck 
Jus der Eng kaben gerilen , 
Und an der Wtit kan gtttrittn. 
(P»g. sas.) 

* Ce détail donné par Guiarl, correspond a une assertion de Van Vellhem, qui substitue seule- 
ment nu nom de Jean sans Merci celui du chancelier Pierre Flotte, tué dans la même charge. 

* Ce seu (d cette nouvelle) li preux qui prêt ièrent 
Entre leur* emnetnt» m Gèrent. 

Jacques de Châtillon et Ferri de Lorraine menèrent leurs chevaliers à l'attaque; le premier fut 
tué , le second pris. Je ne crois pas que la bataille du comte de Clermont ait donné ; il n'y avait de 
place que pour les deux autres, tant que les chevaliers d'Artois n'avaient pas succombé. 
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d'avance, courut fièrement à cette attaque désespérée, plutôt que de re- 
culer devant les milices plébéiennes. Robert d'Artois est le seul qui à ce 
moment funeste ait encore fixé leur attention. La fatalité qui semblait le 
poursuivre l'amena vis-à-vis des petites gens du Franc-de-Bruges, quand 
les chefs de l'armée et les riches hommes aspiraient tous à le faire pri- 
sonnier *. Monté sur un grand cheval noir, le plus puissant de l'armée, il 
franchit aisément le fossé de la route, et combattit quelques moments avec 
une valeur héroïque. Il paraît même avoir traversé la ligne des piquiers 
du Franc, et percé jusqu'à la réserve, où Jean de Rencsse gardait l'éten- 
dard national du Lion noir (le Luipert). Mais bientôt il resta seul au mileu 
des ennemis dont il avait enfoncé les premiers rangs , et au moment où il 
venait de saisir l'étendard de Flandre, il tomba avec son grand destrier. 
Tendant alors son épée aux vainqueurs , il se nomma et demanda que son 
cheval fût épargné *. 

Pour son malheur, il se trouvait entouré de gens du littoral, la partie 
la plus sauvage des milices flamandes. 11 reçut pour réponse qu'on ne com- 
prenait pas le langage de France, et un frère lai, d'autres disent un bou- 
cher, l'acheva. 

§ X. — Désordre et désastre de la retraite. 

Ce qui suivit ne fut plus une lutte, car le courage humain a ses 
bornes, et dans le désordre où setrouvaient les vaincus, aucune résistance 

1 Entre ceux du Franc «taie. 

(V. 6196.1 

Il semble qu'il parvint à rompre leur ligne et qu'il atteignit la réserve. Car Van Velthem le 
montre saisissant la bannière de Flandre, et le frère lai qui tua son cheval était avec la troupe 
de lean de Renesse, qui avait amené 400 ZélandaU. 

Dar Waren muta die van der Go** 
Endt ttn monech oee van der Dot*. 

Gui de Namur aurait voulu faire prisonnier le comte d'Artois : 

tti hadde Artoytt gtrnt opgenomen 

* ffarht myn prrd , 
Dat gy 'l niet nt oueif no tlaet! 
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de leur part n'était plus possible sur le terrain marégeux où ils se voyaient 
acculés. Les deux ailes de l'armée flamande, en s'avançant des deux bouts 
de la plaine, enveloppaient les débris de tant d'escadrons successivement 
rompus. Tout recula en désordre devant elles, et les fuyards se dirigèrent 
naturellement du côté par lequel ils étaient venus, c'esl-a-dir<> vers la 
route d'Audenarde. C'était fuir vers un défilé; mais ce défilé n'était plus 
libre. Ils y trouvèrent les derniers corps de leur armée, qui venaient au 
combat, et qui faisaient déjà sonner leurs trompettes i . La plupart es- 
sayèrent 8 alors de franchir le ruisseau de Groeninghe, et comme le raconte 
Guiart, dont le témoignage ne peut être suspect : 

De peureux semblant 
Courent vers le fossé tremblant. 
Pour passer i s'entre confondent , 
Destriers ebéent, destriers afondenl 
Chevaliers versent en ta bourbe. 

Ce fut ainsi, et non pas en allant à l'attaque, que la plupart des com- 
battants restèrent renversés dans le ruisseau , ou enfoncés dans les maré- 
cages. Toutes les descriptions de chevaux embourbés et de gentilshommes 
tombant les uns sur les autres, se rapportent principalement à ce sauir 
qui peut de la cavalerie vaincue, ainsi que le remarque Van Velthein, com- 
plètement d'accord ici avec le chroniqueur français *. Mais le comte de 

' Sa vrrd gindrr m luut gebfos 
T'rtt werd op die lange- Mère 
H't quam die grave met tlnrn ktrt 
l'an Simpoel, en die van flonen, 
.41* in ti tlatn te neuve» » orme 

(C 57 ] 

* Happrochons lis deux texte» : 

Si vitten aile dtte gratht trrl 
Kndt traren $e orc teel overletten 
Vaer alto alù achterteerd treden 
H/'t hare or$$cn , darr ti deitden . 
Datr htm tan den tlaqrn eytden , 
Daer tielen ti in die gracM alto? 
Ende bleven daer versmort a/«o» 

« Ils connaissaient bien ce fosse et l'avaient bien passé d'abord ; mais lorsqu'ils reculèrent . 
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S'-Pol continuant à s'avancer avec Farrière-garde, dans l'espoir de réta- 
blir le combat, quelques corps de Flamands se mirent en bataille pour 
l'arrêter «. C'étaient les Brugeois et les Gantois qui, partis des deux 
extrémités de la ligne pour envelopper l'ennemi , se trouvaient arrivés 
presque en même temps vis-à-vis du défilé. Les Français s'arrêtèrent et 
leur général tourna bride, malgré les reproches de quelques braves qui 
vinrent chercher la mort dans les bataillons ennemis s . Les chevaliers du 
Hainaut, qui se trouvaient encore en bon ordre, n'ayant point eu l'occasion 
de combattre, conservèrent seuls toute leur fermeté. Ils se déployèrent à 
l'Est du ruisseau de Groeninghe, prêts à charger les gens des communes, 
si ceux-ci se hasardaient à franchir le passage, et ils firent retirer sans 
désordre les varlets et les voituriers, qui conduisaient leurs chevaux de 
main, leurs bagages et leurs tentes. Les Flamands les voyant immobiles, 
leur offrirent une sorte de trêve qui fut acceptée, et cette petite division 
put opérer sa retraite sans avoir souffert 5 . 

Les gentilshommes du Brabant furent moins heureux. Ils avaient suivi 
Godefroid au milieu de la plaine, et s'étant sans doute ensuite ralliés au 

lorsqu'ils lâchèrent pied, lorsqu'ils quittèrent le combat, ils y tombèrent et y restèrent noyés. « 
Que deviennent les nuire* récit* en présence de ces deux témoignages si positifs et donnés avec 
tant de détails. La chronique flamande du XV« siècle marque aussi que les Français se précipitèrent 
dans le ruisseau, en venant de l'Ouest et en courant à l'Est : Sinde de Flaminghe oeêtuxrd optrrckru 
hy volghede hemlieden van west op; mais elle explique le fait d'une manière puérile. 

' Dit l'Iatminghen daden hem et ht senrtn. — 

4 Le continuateur de Nangis dit qu'il restait bien au comte de S'-Pol deux mille cavaliers outre 
le gros de l'infanterie, et Villani rapporte que sa retraite lui fut éternellement reprochée. Cepen- 
dant un auteur contemporain l'approuve : 

Çuens de S'-Pol , queni de Bouloigne 

Uoen* dr Champaigne, queni de Boorgwgur, 

El de di»er*w nationi 

Qui reloroértnl le* talon* , 

Ib furent mos, non pas folie. 

lUodefroid de Pari»,*. U«l 

* Van Vellbem les raille de s'être laissé chasser du champ de bataille par les Brugeois : 

Si tcartn verjfiixht van rfiVw ven &THty*jht 

U> sarcasme est le seul passage de son récit où les milices de Bruges soient nommées; il montre 
clairement où elles se trouvaient à la fin de l'action. 
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comle d'Artois, ils s'opiniâtrèrent si longtemps au combat contre les 
troupes du centre, que quand ils voulurent enfin reculer, ils tombèrent 
au milieu de l'aile gauche qui leur fermait déjà le chemin *. Quelques-uns, 
pour échapper, mirent pied à terre, et se mêlèrent aux Flamands en 
criant : Flandre au lion! Mais quoiqu'ils parlassent la même langue , leurs 
éperons les firent reconnaître et ils furent massacrés. 

Le carnage fut affreux au bord du ruisseau , dans cette longue prairie , 
où , suivant le poêle brabançon , les Français restèrent submergés par cen- 
taines *. Mais lorsque le mouvement rapide qu'exécutèrent les milices de 
Gand et de Bruges eut coupé toute retraite aux fuyards dans celte direc- 
tion, ils se tournèrent en sens opposé et arrivèrent au bord du Klakkaert, 
ruisseau bien plus difficile à passer que celui de Groeninghe. Là encore 
un grand nombre se trouvèrent arrêtés. Les Flamands les poursuivaient 
avec la fureur qu'inspire le souvenir du péril et l'ivresse du triomphe, et 
la tradition conserva dans la suite, à l'espace adjacent, le nom de Prairie 
sanglante (Bloedmeersch). Les chroniques ne parlent point de prisonniers; 
mais ce silence, qui donnerait une idée sinistre de la cruauté des vain- 
queurs, est démenti par les registres officiels delà ville de Bruges, qui font 
mention de chevaliers captifs et de leur rançon. Ici donc , comme dans le 
récit de la bataille, c'est surtout à l'ignorance des écrivains qu'il faut attri- 
buer presque tout ce qui s'écarte de la marche régulière des combats de ce 
temps. Seulement un concours fatal de circonstances et la nature maré- 
cageuse du terrain où la bataille s'était livrée avaient rendu à peu près 
impossible la retraite des corps qui s'étaient engagés au delà du ruis- 
seau. 1) est probable que peu de cavaliers échappèrent, et le chiffre de 
iOOO morts, auquel Meyer paraît s'arrêter, semble plutôt affaiblir que 
grossir leur perte. Je crois également son calcul digne de foi, quand il 
compte parmi ces derniers 60 bannerets, 350 chevaliers et 1,100 écuyers 

' On voit par le récit de Van Velihein que ce forent les troupes commandées par Goi de 
Namur. qui massacrèrent ces malheureux chevaliers, arrêtés dans leur retraite. Ainsi l'aile gauebe 
des Flamands s'était assez avancée pour donner la main aux Brugeois venu* de la droite, comme 
on le voit sur notre plan. 

• ffrt btev' er mtnich C ... 9*dul 
Ter langtr mère in dit btke. 
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de bon lignage. Mais ce que la journée de Courtrai eut de plus fatal pour 
les vaincus, c'est que la grandeur de leur défaite éclipsa l'honneur do 
leurs armes qu'auraient dû sauver la vigueur de leur attaque et l'hé- 
roïsme de leurs derniers efforts. 
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KN TERRE-SAINTK PAU THETMAR, KN 1217, 

BURCHABI) l»K STRASBOURG. EN H7.i. HHDOIj |2i%. 



Maître Tlielmar ou Thielmar est un nom nouveau qui vient grossir la 
liste déjà si nombreuse de ceux qui nous ont laissé une description des 
pays d'outre-mer au moyen âge. 

Michaud ne fait pas mention de lui dans la liiitlutthèque des Croisades, 
et nous ne le trouvons pas non plus cité dans les écrits de ses contem- 
porains, tels que Jacques de Vilry, Olivier le Scolaslique, Bernard le 
Trésorier, Burchard le Teutonique et autres. Aucun historien du temps 
ou postérieur à l'époque à laquelle il a vécu 1 , n'a parlé de « e person- 
nage. Dans son recueil intitulé : Archiv der Gescllsehap fur ultrrr deutsche 
iieschkhtkunde, M. Perte a sommairement mentionné sa relation, ainsi 
que nous aurons occasion de le dire tout à l'heure. Ce document peut 
donc: être considéré comme étant resté à peu près inconnu jusqu'ici, 
mérite qui devient de plus en plus rare aujourd'hui que presque toutes les 
sources latines, grecques, arabes, tudesques et romanes ont été exploitées 
pour éclaircir l'histoire des Croisades. Non pas que l'écrit de Thetmar 
renferme beaucoup de particularités que l'on ne puisse rechercher ail- 
leurs, concernant la Palestine proprement dite et les pays environnants; 



1 A IViceplion de Burchard de Strasbourg que nous éditons h la suite de ce mémoire. 
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mais comme il a été rédigé à une époque très-reculée, il est utile d'en 
comparer le couteau avec les détails d'auteurs postérieurs. Des descrip- 
tions géographiques qui datent du XIII e siècle sont toujours des docu- 
ments qui piquent la curiosité, ne fût-ce que pour la manière dont ces 
descriptions sont présentées dans un siècle où la science cosmographique 
était encore sujette à tant d'erreurs, à tant de préjugés ridicules. 

Le texte du voyage de maître Thetmar, que nous nous proposons de 
livrer à la publicité, se trouve inséré dans un manuscrit de la biblio- 
thèque de l'université de Gand, coté n° 480. C'est un petit volume, sur 
papier, petit in-4°, de cxxvm feuillets, écriture du XIV e siècle, qui est in- 
titulé : Exccrpta desumpta ex vitis sanclorum patrum. Les 28 derniers feuil- 
lets contiennent la relation de ce voyageur; elle porte pour titre : Epistola 
magMri Thctmari. Il en existait jadis un second texte à la bibliothèque de 
l'université de Bâle , qui provenait des Chartreux de cette ville ». On en 
conserve un troisième exemplaire à la bibliothèque publique de Ham- 
bourg*, sous le titre de Thctmari, itinerarium in Terrain Sanctam, in-i°, sur 
parchemin, écriture du XIII e siècle, sur deux colonnes. Une main plus 
récente a placé en tète un autre litre : Incipit hisloria de dixposilionc Terre 
Snncte atiqualiter excerpta 3 . Si nous nous fions à Y incipit et à Yexplicit du 
manuscrit de Hambourg, notre texte et ce dernier doivent ae ressembler 
beaucoup. Une copie de quelques passages que M. le D' Laurent, attaché 
à cette bibliothèque, a bien voulu nous envoyer, nous prouve cependant 
qu'il s'y trouve quelques variantes importantes. Les abréviations y sont 
nombreuses et très -compliquées. Nous signalerons encore un quatrième 
exemplaire à la bibliothèque de Wolfenbûllel , intitulé : Thcttnari pereyri- 
natio in Terram Sanctam, in-folio, écriture du XV e siècle 4 . 

Enfin le cinquième et dernier exemplaire que nous connaissions de ce 
voyage se trouve dans la possession de M. le professeur Stenzler à 
ftreslau : c'est un manuscrit du XV e siècle, dont M. le professeur Frédéric 

' PerU.onv.cité, VII, 174. 
- Interinio n° 143 b . 
• Pertz,lX,303. 
' ht , VI, W. 
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Haase avait fait une copie pour M. d'Avezac, archiviste du départe) no ni 
de la Marine, à Paris, qui , il y a quelques années, s'était proposé de pu- 
blier cette description. MM. Stenzler et d'Avezac à qui je m'étais adressé 
pour obtenir quelques éclaircissements sur Thelmar, m'ont assuré ne 
connaître, au sujet de ce personnage que ce qui se trouve dans YEpistola 
même, c'est-à-dire fort peu de chose. Dans leur opinion aussi, cet ouvrage 
n'a jamais été publié, bien que, sous bien des rapports, il soit fort digne 
d'être connu. 

Yja description de Thelmar ne se rapporte pas directement aux guerres 
saintes; mais elle émane, comme nous l'avons dit, d'un auteur, connu à 
peine de nom, qui prit part aux croisades et qui profila de ses loisirs 
pour parcourir le théâtre de ces héroïques combats. 

Il y décrit d'une manière intéressante, quoique assez sèche au com- 
mencement, les différentes parties de l'Asie qu'il visita à cette occasion. 
A l'exemple de tous les pèlerins, qui avaient surtout en vue, dans de 
semblables excursions, d'explorer les lieux saints, célèbres daus l'An- 
cien et le Nouveau Testament, notre voyageur rappelle à chaque pas des 
noms vénérés et des événements dont le souvenir était si cher à eux qui 
parcouraient ces contrées lointaines. Nous eussions voulu pouvoir donner 
quelques détails sur Thetmar; mais l'histoire n'a point gardé le souvenir 
de cet écrivain. Les noms de Thieltnar, Thelmar, Dithmar et Thcotmarus se 
présentent souvent dans les sources historiques qui appartiennent au nord 
de l'Allemagne. Un chroniqueur très-connu, nommé Thitmar ou Dithmar, 
mourut en l'an 1018 Plusieurs Thelmar furent moines ou abbés de 
différents couvents du Hanovre , de la Saxe , du pays d'Oldenbourg et de 
la Westphalie; d'autres furent évèques de llildesheiin, Osnabrûck, Mer- 
sebourg. Mais parmi ces personnages religieux, qui la plupart vécurent 
dans tes XII e et XIII e siècles, nous n'avons pas trouvé de trace d'un 
Thelmar qui eût écrit un voyage en Terre-Sainte *. 

Notre voyageur lui-même ne nous apprend pas davantage qui il étaii 

• Pertz a édité celle chronique dans les MonutnetUu Germuniae hittorica , Scriplores, III, 
733-871. 

; Cfr. PerU, Seriptorts, c\\v[ tet tables). 



VOYAGES FAITS PAR 



ni la qualité dont il était revêtu. Tout ce que nous pouvons conclure de 
ce qu'il dit, c'est qu'il était prêtre ou mieux clerc; car le litre de magisler 
qu'il prend dans sa lettre ne s'appliquait à cette époque qu'à ceux qui 
étaient entrés dans les ordres. Que c'était un personnage d'une certaine im- 
portance , c'est ce que prouve l'accueil distingué qu'il reçut , entre autres , 
lors de sa visite au mont Sinaï, et ensuite la courte relation de Burchard 
que nous donnerons à la suite de celle-ci et où cet auteur invoque à chaque 
instant le témoignage de Thelmar, à titre de conûrmation de ses assertions. 

11 raconte qu'il entreprit son voyage en 1217, lorsqu'une trêve avait 
été conclue entre les Sarrasins et les chrétiens. Il faisait donc partie de 
l'armée des croisés qui partit, en 1215, pour la sixième croisade, où un 
autre personnage célèbre, dont nous nous sommes déjà occupé, Jacques 
de Yitry, évêque de S'-Jean d'Acre, joua un rôle si important 

Il nous dit entre autres que , visitant les chrétiens retenus captifs par 
le soudan de Damas, il rencontra parmi eux deux chevaliers croisés, l'un 
de Winigerode, l'autre de Quedlinburg : ce dernier, nommé Jean, lui 
envoya une bourse. Cette énonciation spéciale de deux villes voisines de 
la Westphalic, et qui font partie aujourd'hui de la Prusse, pourrait bien 
faire supposer que Thetmar appartenait, par sa naissance, à cette contrée 
de l'Allemagne. Après avoir examiné les collections d'Eckhard, dcMartène 
et Durand, de d'Achery, deDuchesne, de Bongars et surtout l'excellente Bi- 
bliothèque des Croisades de Michaud, où il y a tant de bonnes choses à glaner, 
nous avons acquis la presque certitude que cette relation est inédite, bien 
qu'il en existe plusieurs manuscrits. Nous avions consulté sur ce point 
M. Carmoly, ancien grand -rabbin de Belgique, qui a publié un livre 
extrêmement intéressant , sous le titre de Itinéraires de la Terre-Sainte des 
XII t, XIV, AT*, AT/' et XVI t siècles, traduits de l'hébreu (Bruxelles, 
1847, in-8°, avec carte); mais ce savant n'a rien pu nous dire sur 
Thetmar. 

M. Cooley, ancien secrétaire de la Ilacluyt Society de Londres, laquelle 

1 Voir, dans les Mémoira de l ' Académie royale de llclgirjuc, t. XXIII, noire mémoire Sur det 
lettre* inédiles de Jacqvct de Vilry. 
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avait entrepris d'éditer une collection de voyages des XII" et XIII' siècles 
a bien voulu faire des recherches soigneuses dans la bibliothèque de Bri- 
tisii Muséum; il s'est adressé à cet effet aux principaux conservateurs de t e 
précieux dépôt, et entre autres à M. Henry Ellis, ainsi qu'à un autre savant 
bibliographe dans la partie des voyages anciens, M. Bolton Gorney; mais 
le résultat de ses investigations n'a pas été plus heureux. Cependant de 
tous les dépôts littéraires de l'Europe, c'est le Musée Britanique qui ren- 
ferme la collection de voyages la plus considérable, surtout depuis qu'on 
y a joint la bibliothèque de Granville, qui est regardée comme possédant 
un exemplaire de chaque voyage rare et ancien. M. Cooley en conclut que 
Thetmar doit être envisagé comme inédit. 

Un autre savant illustre, M. Lelewel , dont on connaît les savantes 
publications numismatiques et géographiques , partage l'opinion de ceux 
que nous venons de citer. Il nous fait remarquer que maître Thetmar 
voyagea dans le même temps qu'Emon , qui partit aussi pour la Terre- 
Sainte en 1217, mais qui ne fait aucune mention de notre voyageur. 
Enfin , nous avions eu aussi recours à M. le vicomte de Santarem, à Paris, 
connu par ses nombreux et importants travaux géographiques et entre 
autres par ses Becherches sur ta découverte des pays situés sur la côte occiden- 
tale d'Afrûfue, au delà du cap Bojador (Paris, 18 42 , in-8°), et par son 
Essai sur l'histoire de la cosmographie et de la cartograplûe pendant le moyen 
âge (Paris, 18*19 et 1850, in-8°, t. 1 et II). Il nous a assuré n'avoir jamais 
rencontré le nom de Thetmar dans les investigations auxquelles il s'est livré 
depuis tant d'années. Nous avons eu aussi occasion de citer plus haut les 
témoignages du même genre de MM. d'Avezac et Stenzler. 

Les assertions d'hommes si éminents dans la science suffisent , pen- 
sons-nous, pour confirmer l'opinion que YEpistola de maître Thetmar est 
un document entièrement neuf. Si l'on pouvait contester son mérite comme 
source géographique, nous invoquerions volontiers le témoignage du 
I> Lappenberg, qui, en parlant de cette relation , n'hésite pas à la qualifier 

1 Kilo devait entre autres donner une nouvelle édition du voyage de Guillaume de Rubruquis. 
On espère que la [Ittkluyl Society reprendra bientôt ses travaux. | V«y. Messager des sciences histo- 
rique», 1819. p. 376.) 
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de : Eine in manchet Bezichung lehrreichc Heisebeschreibutig. Comme nous , il 
pense qu'elle est due à un écrivain appartenant au nord de l'Allemagne 

Une courte analyse en fera mieux ressortir la valeur. 

En quittant S'-Jean d'Acre , Thctmar se rend successivement à Sephora, 
Nazareth, Thana de Galilée, et visite le mont Thabor au sommet duquel 
les Sarrasins s'étaient fortifiés dans une ancienne abbaye de moines nigri 
ordinis. En suivant la côte de la mer de Galilée, il arrive à un endroit où 
une église chrétienne venait d'être détruite par les infidèles. Tybériade 
aussi était dévastée par eux. 11 voit Bethsaïde, Tuphora , Genezareth , 
Cédar, le mont de Gelboë, Césarée de Philippe et Damas. Ici Thctmar 
séjourna toute une huitaine. A son arrivée, il fut soumis avec ses com- 
pagnons à une visite corporelle minutieuse par les gens du soudan, qui 
espéraient trouver de l'or sur lui, et qui le recherchèrent dans les moindres 
plis de son corps et de ses vêtements. 

Notre voyageur s'extasie longuement sur les beautés de cette cité cé- 
lèbre, qui avait alors des édifices magnifiques, des palais, des bains 
publics, des jardins, qui faisaient l'admiration de tous les étrangers. 
11 loue surtout le délicieux climat de ce pays; il y entend, entre autres, 
chanter le rossignol le jour de S'-Martin (11 novembre.) On pouvait, dil- 
il, s'y régaler de vingt espèces différentes de pains. 

I^s repas se préparaient dans des cuisines publiques sur la place; on 
colportait les mets dans les rues, et les habitants les achetaient au passage. 
On ne pouvait, sous peine d'une forte amende, vendre des plats accommo- 
dés de la veille, à moins qu'ils fussent indiqués comme tels. La corrup- 
tion des mœurs y était effroyable : hommes et femmes de tout âge s'y 
livraient aux plus criminels désordres. 

Les Sarrasins y avaient converti en mosquée un immense monastère, 
construit naguère par les Grecs, et ils y allaient quatre fois le jour pour 
faire leurs ablutions. 

Il lui fut permis devoir les palais du soudan, où étaient retenus alors 
un grand nombre de captifs chrétiens que la prudence l'engagea à ne pas 

• l'erlz, ArrhU', cilc\ tome IX. p. 505. 
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visiter. Mais il reçut de leurs lettres. Il rencontra beaucoup d'esclaves 
chrétiens dans les rues, et, entre autres, les deux chevaliers de Quedlin- 
bourg et de Winigerode, dont nous avons parlé plus haut. 

A Damas , il y avait des gens de toutes les nations qui y trafiquaient 
en sûreté et qui y suivaient librement leur culte respectif. Ou y voyait 
surtout beaucoup d'églises chrétiennes. 

De cette ville, il se rendit à Bagdad où régnait le pape des Sarrasins, 
nommé Galiphet *, qui ne sortait jamais que pendant la nuit. Quiconque 
avait le malheur de l'apercevoir ou de le nommer par son nom, péchait 
mortellement. Son sérail était composé d'un nombre infini de femmes. Si 
un grand personnage du pays obtenait la faveur d'épouser une de ses con- 
cubines, ce favori se regardait comme le plus heureux des hommes, et 
croyait avoir reçu Diane ou Vénus en partage. 

Thetmar s'en retourna ensuite à S'-Jean-d'Acre, dans l'intention de vi- 
siter le mont Sinaï et le lieu où était déposé le corps de sainte Catherine. 

Après avoir côtoyé la mer pendant environ trois milles, il arrive au pied 
du mont Garmel , un des plus élevés de ces contrées. Pendant les trêves, les 
chrétiens, templiers et hospitaliers de la maison des Allemands s'y rendent 
tous les ans au mois de février pour y célébrer le haraz, fête bruyante où 
tous ces chevaliers s'exercent à des joutes militaires, auxquelles Bédouins 
et Sarrasins prennent pacifiquement part. 

Notre voyageur traverse ensuite Rama, Lydda (Diospolis) et le mont 
de Judée, visite Samarie, Sébaste, Zamatha, Nicopolis, l'ancien Emaùs, 
Achylon, Gaboa. 11 ne consacre que peu de lignes à Jérusalem , parce qu'on 
en trouve la description partout, dit-il. Le temple de Salomon y était con- 
verti en mosquée, et l'église du S'-Sépulcre restait constamment fermée, 
sans luminaire, sans aucun signe extérieur de respect. L'obole des pèlerins 
parvenait seule à la faire ouvrir. 

Il décrit ensuite la montagne de Sion et celle des Oliviers. Après quatre 
jours de halte, il se rend à Bethléem. Cette ville n'avait pas été détruite 
par les infidèles. Les Sarrasins y perçoivent un péage des pèlerins chré- 



» Galiphet, n'esl-cepas l'équivalent de Calyphe ou Calife? 
Tome XXV. 
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tiens. On lui raconte qu'à Hébron, les Sarrasins recueillent précieusement 
la terre d'un certain champ pour l'importer en Egypte, où on la vend 
comme une matière de grande valeur, parce qu'on prétend que c'est do 
cette terre que le corps d'Adam fut formé. Cette terre est rouge et de telle 
nature que, partout où on l'extrait, le sol , au bout d'une année, reprend 
sa forme primitive. 

En passant, il s'arrête à un endroit du Jourdain où annuellement, le 
jour de l'Epiphanie, les Grecs et les Syriens viennent des contrées les plus 
éloignées pour baptiser leurs enfants dans les eaux on Jésus-Christ reçut 
le baptême. 

La vallée du Jourdain avait perdu son antique fertilité, par suite des 
crimes qui avaient souillé Sodome, et les plus beaux arbres n'y produi- 
saient plus que des fruits empoisonnés, calamité qui s'étendait alors aux 
rivages arides de la mer Morte , où s'élevaient jadis les riches cités frap- 
pes par la colère du Seigneur. 

De cette mer sort tous les ans un veut dangereux , sec, brûlant, mortel 
au corps humain et aux fruits de la terre, qui tue tout ce qu'il rencontre; 
on le nomme assur. L'auteur veut sans doute désigner ici le Simoun du dé- 
sert? Thctmar consacre ensuite un chapitre à l'arbre du baume, qui joue un 
si grand rôle dans toutes les relations de voyage d'outre-mer au moyen âge. 

Nous rappellerons ici que M. W. Desborough Cooley vient de publier 
une curieuse monographie de l'arbre du baume, sous le titre de : On the 
reyio cinnamomifera ofthe Ancicnl 

Il visite une montagne que les Français nommaient Montréal, au som- 
met de laquelle il y avait une forteresse munie d'une triple muraille dis- 
posée en amphithéâtre. Elle était soumise au Soudan de Babylone. Le 
faubourg en était habité par des chrétiens et des Sarrasins. 11 y reçut l'hos- 
pitalité chez une veuve d'origine française, comme Guillaume de Rubruquis 
la reçut trente-cinq ans plus tard chez un orfèvre français, nommé Guil- 
laume Buchier, établi à Kara-Carouni en Tartarie (1253) 4 . 

Elle l'accueillit parfaitement et lui donna toutes les instructions néces- 

1 Dissertation lue à la Société géographique de Londres, le 23 avril 1849. Londres, in 8\ 1849. 
J. de Saint-Génois, Voyageurs belge», t. I, p. 1 18. 
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saires pour poursuivre son voyage vers le mont Sinaï. Elle lui fournit les 
provisions indispensables, telles que pain, biscuit, fromage, fruits et vin. 
Elle lui procura aussi des guides bédouins pour le conduire à chameau 
au but de son voyage. 11 contracta avec eux de telle manière que, mort 
ou vivant, ils étaient obligés de le ramener au point de départ; car Thetmar 
se défiait beaucoup de la fidélité de ses conducteurs. 

Après avoir parcouru une route affreuse, au milieu des rochers et des 
précipices, il arrive au mont appelé Or, d'où il pénètre dans le grand 
désert de Babylone. Au milieu des collines de sable mouvant qui acci- 
dentent cette vaste plaine, les Bédouins seuls alors connaissaient le chemin 
pour conduire les voyageurs. 

Après une longue et pénible traversée, il atteint le rivage de la mer 
Rouge. Il y trouve un château fort, habité moitié par des chrétiens et 
moitié par des Sarrasins. Mais ces chrétiens, tous Français, Anglais et 
Latins, y étaient réduits en esclavage et vivaient du produit de la pêche. Ils 
demeuraient là à plus de cinq journées d'un lieu habité. Cet endroit, con- 
tinue Thetmar, n'est pas très-éloigné des Indes. Les Indiens viennent sou- 
vent par la mer Rouge à Babylone et en Egypte pour trafiquer de leurs 
marchandises. 

Abandonnant enfin la cote, il traverse un pays montagneux et arrive au 
pied du mont Sinaï. 11 y avait là une belle église , dédiée à la sainte Vierge 
où résidaient un évéque et des moines, la plupart grecs et syriens. Il 
décrit les mœurs de cette congrégation , qui se distinguait par une disci- 
pline très-sévère et une frugalité patriarcale. Le monastère est dominé par 
une érainence où Ton voit le buisson ardent de Moïse, vénéré à la fois par 
les chrétiens et par les infidèles. Le Soudan de Babylone y vint en per- 
sonne faire une visite, et n'osa s'en approcher qu'à pieds nus. Dans la 
partie la plus élevée du chœur apparaissait la tombe de sainte Catherine, 
but pieux des pèlerins chrétiens qui se trouvaient en Terre-Sainte. 

A sa prière, l'évéque procéda avec un grand cérémonial à l'ouverture 
du sarcophage qui recélait les restes de l'illustre sainte, et Thetmar put 
contempler et baiser sa tète vénérée. 

Notre voyageur s'étend longuement sur cette partie de son itinéraire. Il 
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raconte la poétique tradition d'après laquelle la sainte aurait été transpor- 
tée pendant la nuit par des anges au sommet du mont Sinaï, ainsi que lu 
circonstance miraculeuse qui fit découvrir son corps. 

Après quatre jours passés dans le monastère, il obtient de l'évéque la 
permission de visiter le sommet du Sinaï, où Moïse reçut du Seigneur les 
Tables de la Loi et où se trouvait alors le monastère de Saint-Moïse , habité 
par des moines grecs. 

Sous le rapport géographique, il est intéressant de comparer avec les 
monuments du temps la description que Thetmar fait de la mer Rouge, 
du Nil, de Babylone, de l'Egypte et d'Alexandrie. 

Du haut du Sinaï, Thetmar aperçoit une terre lointaine dont les habi- 
tants s'appelaient Yssini; ce sont sans doute les Abyssins. Ce pays, dit-il, 
était chrétien. Les hommes y portaient une croix au front qu'on leur 
faisait dans leur enfance avec un fer rouge. 

En parlant de la Mecque, Thetmar nous dit que la tombe de Mahomet 
n'y est point suspendue en l'air, comme le prétendent plusieurs historiens, 
mais qu'elle y est posée à terre. Au reste, on n'y conserve que son pied 
droit ; le reste de son corps ayant été dévoré par des porcs ! 

A cette occasion, il s'étend assez longuement sur la vie et les doc- 
trines du Prophète. 

Il ne paraît pas cependant que Thetmar ait visité les villes cl les pays dont 
il parle à la fin de sa relation; il ne les décrit que sur des ouï-dire etaprèsles 
avoir aperçus de loin, à l'horizon, du haut du Sinaï où il demeura trois jours. 

Après avoir été comblé d'égards par le prélat à la garde duquel était 
confiée la tombe de sainte Catherine , Thetmar prend congé de ses hôtes 
et retourne à S'-Jean d'Acre, qui semble avoir été sa résidence habi- 
tuelle pendant son séjour en Terre-Sainte. 

Notre voyageur termine son epistola par un aperçu succinct des diverses 
sectes et des différents peuples de ces contrées. On y trouve des détails 
autres et plus étendus que ceux qui sont consignés dans la deuxième let- 
tre de Jacques de Vitry 1 , ainsi que dans Y Histoire Orientale, liv. I, de cet 
écrivain. 

1 Voir notre Mémoire sur les lettres inédites de Jacques de Vitry, cité. 
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La description de Thetmar, contemporaine de celle de Jacques de 
Vitry dont nous avons publié les lettres, complète celle-ci pour les dé- 
tails géographiques ; mais sur les opérations de l'année des Croisés de 
cette époque, elle ne renferme aucune particularité. On dirait que notre 
voyageur ait voulu se reposer des scènes de carnage et d'horreur qu'il 
voyait autour de lui , pour ne décrire que les beautés de la nature et 
les monuments des hommes dans les contrées qu'il parcourait. Sous <•»• 
rapport, cet auteur s'écarte entièrement de la voie tracée par ses de- 
vanciers, et on peut le placer convenablemeut parmi les Benjamin de 
Tudèle, les Jean Duplan Garpin et les Guillaume de Rubruquis, voyageurs 
célèbres du moyen âge, dont, nous devons cependant l'avouer, il est loin 
d'avoir les qualités. Le mérite de sa relation est surtout d'être antérieure 
à celle des deux derniers que nous venons de nommer, ainsi qu'à celle de 
Marco Polo, de Mandcville, de Ludolphe de Suchen et de quelques 
autres qui, pour les détails principaux sur l'Asie, ne font que se répéter. 

Nous dirons cependant que ses descriptions de Damas, du Caire et 
d'Alexandrie ont une valeur réelle. Nous ferons aussi remarquer qu'il est, 
à notre connaissance, le premier voyageur qui ait parlé des magniGques 
ruines de Pétra, l'antique capitale de l'Arabie Pétrée 1 , dont presque tous 
les monuments sont taillés dans le roc vif. Ces ruines furent retrouvées 
en 1818, par les voyageurs anglais Tiby et Mangles. 

Après avoir constamment écrit à la première personne, Thetmar, vers 
la ûn de sa narration , cesse tout à coup de parler lui-même. Le copiste du 
manuscrit que nous suivons, dit, comme s'il faisait des extraits du texte 
original : Magister Thetmarus significat làc de arboribus. 

Puis notre voyageur, pour terminer, reprend sa narration en nom per- 
sonnel et dit quelques mots du patriarche de Jérusalem. Là finit brusque- 
ment la relation. Ce qui prouve surtout en faveur de la véracité de l'auteur, 
c'est qu'il parle peu de lui-même et de ses aventures. 

Le voyage de Thetmar est suivi d'un autre document , écrit par Bur- 
chard, qui s'intitule : Vicc-dompnus genlinensis eedesie, titre que nous 

« On trouvera ce passage à la fin du chapitre intitulé : Hic nota de Baltamo; il commence par 
ces mou : In rvpibtu istiut inveni excitas, etc. Pétra n'y est cependant point nommée. 
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croyons pouvoir traduire par Yidame de l'église de Strasbourg *, et qui se 
dit avoir été chargé, en 1175, par l'empereur Frédéric Barberousse, 
d'une mission importante auprès du sultan Saladin. Il raconte brièvement 
son voyage à partir de Gênes, où il s'embarque. Une fois arrivé eu Asie , 
il est encore plus coucis, et se contente d'iudiquer que maître Thetmar a 
décrit ou n'a pas décrit telle ville ou telle contrée : chaque fois qu'il se 
rencontre avec la relation de ce dernier, il se plaît à en confirmer les 
détails, qu'il proclame en tout point vrais et exacts. 

Pertz signale plusieurs manuscrits d'une description de la Terre-Sainte, 
dont l'auteur s'appelle Burchardtts, Burktiardm ou Brocltardus Teulonicus i/o- 
nacMiis ou de Monte Syon 3 . C'est la relation écrite, pense-t-on, vers l'an 1240, 
par un religieux dominicain, nommé Brocard le Teutoniquc ou de West- 
phalie; relaliou qui eut un grand nombre d'éditions. [Vous en trouvons des 
descriptions dans Fabricius, Bibl. tnedkie et ittfimae talinitatis, t. I, pp. 282- 
285, et dans Brunei, Manuel du libraire (Paris, 1842), t. I, p. 467. Voir 
sur ce célèbre personnage, Michaud, Biogr. wriv., t. VI, 1, et Eckhard, 
Script, ordinis Praedicatorum, t. I, p. 591. 

A considérer la date de 1175 que porte sa relation, notre Burchard, vi- 
damede Strasbourg, aurait vécu une cinquantaine d'années avant Burchard 
le Teutoniquc. Sa courte description de la Terre- Sainte que nous allons 
publier, se trouvait autrefois aussi dans un manuscrit de la bibliothèque 
de l'université de Bàle, sous le titre de Burchardi, ùce-domiui gentinensis, 

nominc Friderici 1 suseepla, a. 1175 5 . 

Mais ce qui nous embarrasse, c'est l'intervalle si long qui sépare l'an- 
née de la mission de Burchard (1175) et celle du voyage de Thetmar 
(1217), qu'il invoque cependant à chaque instant dans le cours de sa 
narration, comme s'il était son contemporain, entre autres dans celte 
phrase, à propos de la ville d'Alexandrie : Onmia scilicet praedicla magistri 

' Vice-dominut peut «Ire considéré ici comme lieutenant ou vicaire de léveque de Strasbourg 
(l)ucange, Glottarium, t. VI, p. 812; Paris, 1846. 

» Archiv, cité, t. IV, p.99; t. VI, p. 97; I. VII, pp. 05, 81, 05;l. L\, pp. 470 et 608. Voir aussi le 
mémoire de Camus Sur Berlrandon de la Broquière, dans les Mémoires de Tlmtitut de France, t. V. 

■ l'erti, cilé, t. VU, p. 174; ce manuscrit n'eiisle plus à In bibliothèque de Uale; il est eeulc- 
iiipnt indique sous ce litre au catalogue comme y ayant existé. 
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Thelmari et ego «rto esse vera. Est-il bien probable que Burchard n'aurait 
décrit son voyage que quarante-deux ans après l'avoir fait? Voilà un point 
de critique difficile à éclaircir en l'absence de tout autre document sur 
cet écrivain. Peut-être, malgré l'indication bien précise de la date de 
1175, et dans notre manuscrit et dans celui de l'Université de Baie, 
aujourd'hui perdu, faut-il reculer l'époque de l'ambassade de Burchard 
de quatorze ans, et la placer en l'année 1189, où nous voyons qu'en 
effet, après la prise de Jérusalem par Saladin, Frédéric Barbcrousse 
envoya des députés au terrible Soudan d'Egypte, pour l'engager à re- 
noncer à sa conquête. 

Burchard, que les historiens ne nomment point, était peut-être un de 
ces députés. C'est une conjecture qui semble d'autant moins manquer de 
fondement, que nous ne trouvons point de trace d'une ambassade de ce 
genre envoyée à Saladin par Frédéric en 1175. Nous pourrions en con- 
clure que cette dernière date est fautive, et qu'il faut y substituer celle 
de 1189. Mais il n'en serait pas moins singulier que cette relation, évi- 
demment postérieure à celle de Thetmar, n'aurait été écrite par Burchard 
que vingt-huit ans après son ambassade. 

D'autre part, Eckhard *, en décrivant le manuscrit de Bàle, où se trouve 
la relation de Burchard, en donne Yincijnt comme suit : Atmo incarnation 
tris dominicc MCCXXV, Ihminus Frederkus gloriosissimus , etc. (1225 au lieu 
de 1175.) 

Le sultan Saladin était déjà mort en 1195. Il est donc impossible qu'en 
1225, on lui ait député des ambassadeurs. Mais vers cette époque, une 
nouvelle croisade ayant été préparée contre les Sarrasins, l'empereur Fré- 
déric II envoya aussi des députés au Soudan (sotdanus) d'Egypte. Peut-être 
que le copiste, en transcrivant ce mot dans notre manuscrit et dans celui 
de Bàle, l'a mal orthographié et en a fait Saladinus, appellation générique 
qui signiiic proprement Soudan, soidanus, et dont on a fabriqué plus tard 
un nom propre pour le Grand Saladm 2 . 

' Scriplores ordinit Praediealorum , 1. 1, p. 394. 

4 Nous ferons remarquer ici que le nom de Soudan ne fut donné aux sultans Aioubitcs el Bana- 
lités, qui régnèrent en Kgypte, qu'à partir de l'an 1 170; c'est-à-dire à l'époque de la plus grandi- 
renommée de Saladin, dont le véritable nom était Maltk-yassar-Yowtouf. 
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Cette conjecture, si elle était fondée, expliquerait sans effort la date de 
1225, que donne Eckhard, et qui convient mieux à une relation recon- 
nue postérieure de quelques années à celle de Thetmar. 

La supposition que Burchard, vice-dominus Argenlinensis , aurait fait 
partie de l'ambassade de Frédéric II, en provoque une autre, c'est que 
c<> personnage serait le même que celui qui est connu sous le nom de 
liurchardus Teulonicus, Eckhard 1 assure qu'il était aussi de Strasbourg cl 
qu'il portait le nom Argenlinensis , Fabricius, de son côté *, dit que 
Burclutrdus Teulonicus fut envoyé en Terre-Sainte, en 1222, et y résida 
dix ans. 

Cette identité admise, on pourrait soutenir que la courte relation qu<* 
nous publions n'est qu'un abrégé de sa grande Dcscriptio Terme Sanctae , 
souvent publiée et dont nous avons parlé plus haut , extrait tronqué et 
mutilé peut-être par des copistes postérieurs et auquel ils ont donné le 
nom de Modus bonus de statu mundi 5 . 

Nous devons cependant avouer qu'en comparant cette tourte relation 
avec les détails consignés dans la Descriplio Terme Sanctae de Burchardus 
Teulonicus*, nous n'avons pu y découvrir aucune phase qui indiquât quel- 
ques rapports entre les deux textes. Le nom de Thetmar n'y est pas même 
cité une seule fois. Reste donc une dernière conjecture, c'est qu'un auteur 
inconnu aurait usurpé le nom de Burchard le Teutonique, pour joindre à 
Vepistota de Thetmar une autre description abrégée de la Terre-Sainte, 
destinée à confirmer les assertions de ce dernier. 

Privé de renseignements positifs à cet égard, nous nous abstenons de 
conclure , et nous nous contentons de livrer nos suppositions à l'apprécia- 
tion de critiques plus éclairés que nous. 

Nous nommerons encore un troisième voyageur en Terre-Sainte du 
nom de Borchard ou Burchard, cordelier au couvent de Berny, en Nor- 

* Scri/«., l- 1, p. 393. 

* Ibid., t. I. p. 282. 

* Cesl Yerplicit du texte du Burchard que nous publions. 

* Imprimé à Amsterdam en 1707, à la suite de YOnomatlicon urbium et locorum tacrae 
Srripturae d"Eusèbe, évéque de Ccsarée, p. 1G9-192. 
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mandie, qui partil pour l'Asie en 1535, et qui nous a aussi laissé une 
relation de ce voyage 1 ; elle est écrite en français et existe en manuscrit 
à la Bibliothèque nationale, à Paris. 

Quant au texte de Burchard, il présente de nombreuses fautes de lan- 
gue, que nous avons cru pouvoir redresser çà et là, sans encourir le re- 
proche d'avoir altéré l'original. 

Malgré les erreurs populaires dans lesquelles tombe notre Burchard, 
nous publions sa relation à la suite de celle de Thetmar, dont elle est en 
quelque sorte le complément. Au reste, nous avons tout lieu de croire 
que ce fragment est inédit. 

Nous allions publier YEpisioh Thrttnari d'après le seul texte que nous 
avions sous les yeux, celui du manuscrit de Gand, lorsque M. le D r Laurent, 
dont nous avons parlé au commencement de cette notice et à qui nous 
avions envoyé une épreuve de notre relation, trouva qu'elle était si incom- 
plète, si tronquée, si défigurée dans notre manuscrit, qu'il nous engagea 
à demander communication du manuscrit de Hambourg. Nous prîmes la 
liberté d'écrire à cet elVet à M. le colonel Beaulieu, ministre résident de 
Belgique auprès des cours de Danemark et de Suède, etc., pour réclamer 
ses bons offices en cette occasion. Grâce à l'obligeant empressement de cet 
honorable diplomate, nous avons obtenu que le précieux manuscrit en 
question fût mis à notre disposition. Cette preuve de haute bienveil- 
lance du Sénat de Hambourg, qui a bien voulu déférer à la demande de 
M. Beaulieu, nous a servi à revoir le texte de Thetmar et à combler les 
fréquentes lacunes que présentait notre manuscrit. On verra par les nom- 
breux passages que nous avons empruntés au manuscrit de Hambourg, 
combien notre publication eût laissé à désirer, si nous n'avions été se- 
condé en cette circonstance par des 1 hommes éclairés qui comprennent 
toute l'importance de semblables travaux. Nous les prions de recevoir ici 
l'expression de notre sincère gratitude. 



' Kckhard, p. 281, et Micliaud, Biogr. univ., IV, A. 
Tome XXVI. 
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Celte collation des deux textes était d'autant plus indispensable, qu'eu 
certains endroits aussi, notre manuscrit contient des passages entiers qui 
sont omis dans celui de Hambourg, comme nous aurons soin de l'indi- 
quer 

Le manuscrit que nous avons obtenu eu communication est un petit 
volume en parchemin, écriture du XIII e siècle, sur deux colonnes, initiales 
en encre rouge. Le verso du premier feuillet contient un fragment d'un 
écrit ascétique commençant par ces mots : Ambulant Ihesiis iuxtà mare 
Galilée, et qui n'a rien de commun avec la relation même. 

Un fragment relatif au saint sacrifice de la messe se trouve à la suite 
du texte deThetmar; enfin, le manuscrit est terminé par quelques remèdes 
et prescriptions médicales. 

Afin que les différences des deux textes apparaissent clairement aux 
yeux du lecteur, nous avons placé entre guillemets les passages omis dans 
notre manuscrit et qui se trouvent dans le manuscrit de Hambourg; les 
variantes notables de ce dernier ont été rejetées au bas des pages et im- 
primées en lettres italiques. 

Terminons en disant que ce volume se trouve indiqué dans le catalogue 
des manuscrits de Hambourg, sous le titre de : Thetmari itinerarium in 
Terrant Sanction, anno 1217 conscriplnm. 

1 La relation de Tlielnnr se trouve aussi indiquée dans Haoei., Catalwji tihrormn manuscrip- 
torum. I.ipsinc, 1830. pp. .iil et *>i«>. 
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EPISTOLA NAG1STRI THETMARI. 

A VNO «317. 



Ego magistcr Thctmarus, in rcmissionem peccatorum meorum. cruce Do- 
mini signatus « et munitus», cum percgrinis mcis percgre proficiscentibus 
Domino, peregre surn profcctus. Transions 1 aulem, lam marinis'quam terre 
perieulis. que ad meam fragilitatem multum crnnt contraria, scd causa' cterne 
retrihutionis « nîehil » , usquc Aecon perveni, ubi. dum per mcnsem vel am- 
plius stetisseui 4 . et terra ad hoc ' inter Sarracenos et chrislianos in pace. 
trcugis intcrpositis, aliquantidum respiraret, animadverti «qualcm spirituni. 
.» qui non (est) de lioe imindo. et ad quid. hoe est ad labores et ex labori- 
» bu>. ad ctcrnam vitam accepissem. JNe ergo ex otiis et deliciis carnis. que 
» ad\ersùs spiritum eoncupiscunt, ad détériora vergerem. immo ex labori- 
» bus earnis animant lucri faeerem, sedi animo mco » ut loca que Dominus 
noster Ihesus Chrislus, verus Deus et homo. « verus veri dei filins et homi- 
» nis ». vestigiis suis corporaliter sigillavit et sanctificavit , que etiam vene- 
rabiles patres nostri «.sicut in Pcntateuco reperitur» inhabilabunt. et limina 
sanctorum inibi requiescentium , quoad potui, visitarem. Multum «< enim es- 
» timavi et ardcnter » desideravî videre personaliter que « in nube et » in 
enigmate aliquociens audieram Scripturarum. « Verum quod mibi aliquandiù 
» redoleret tliiiiiuin. sapuit fenum. in tam dilectabilibus deleetari non inutile 
) duxi » . que vidercm et a veridicis veracitcr intelligerem . scripto commen- 
dare « ne, oblivionis fumo surrepente, que per naturam non possem, artifi- 
» eialiter alicuius script i amminiculo meinorie reservarem. Cum i laque mihi 
» soli. in hoc scripto, cupiain in Domino deleetari, arrogantiam longe facio 

et vanam gloriam. prescrlim cum in hiis qui laudem querunt hominum 

■ 

' Traurc»ni.i (manusirit de Hambourg). I 'Maris. ' In comparalione ,ti<i„e. ' /"mWiw. 
- A Mût; 
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» et inanem captent gloriam. dirai Evangclium : anion, dico vobis. reeepe- 
» runt mercodem sua m. Slultum eniin uimîs cl absurdum iudicarem. si 
» tanta ac talia tôt vianun cl maris cl terre pericula. lam spiritus quant cor- 
» poris faligationc perpessa, et rclributionein eternam quani adeo ad vilain 
» eternam expcclo, lande hominuin. vana gloria. immo, ut verius dicam. 
.» nichilo. commutarcin. Si quis autem hoc scriptum tetigeril et inecum dc- 
» lectari voluerit. in idipsuin inilii succenseat et huic succuin arrogantic 
» non inpingat, cum utique ad eliuu'nanduin ocium et ad recogilandum 
» loca sancle terre et miracula illa, virtule Dei facta, presentis scripti se- 
» ricin, non pompatice sed simplicité!-, iudicavi compilatain. » 

Anno igitur a Salvatore nostro natu M°.CC.XVII, cum essem in Accon. que 
antiquitùs Ptoleinayda ' vocabalur. ubi antiquités ydolum Beelzcbul coleba- 
tur, sicut in Evangelio legilur, quod erat Deus Accoron *. Est enim adhùc 
turris in portu eiusdem civitatis que dicilur Turris Muscarum « in qua etiam 
» civilatc Iouutlias, frater lude Maehabee. dolo caplus fuit et a Trifone in- 
» lerfeclus. » Est etiam * alia civi(las) que vocatur Accaron , scililct una de 4 
civitalibus Philistinorum. I nde versus : 

Non est urbs Accaron quam ijuilibrl cslimal Accon : 
llla Pliillstea , Ptoloniaydu dicilur «la. 

Deinde arripui iler ab Accon cum quibusdam Surianis et Sarracenis per 
terram Zabulon et Neptalim. transiens Sophoram oppidum, de quo sancta 
Anna, mater béate Marie Virginis est oriunda. Deindè transiens <* quippe» 
civitatem Nazareth Galilée, ubi annunciatio facta est cl ubi dominus noster 
Ihesus Christus nutritus est et in pucritia sua conversatus est. « Est autem 
» iuxta hanc civitatem nions quidam de quo ludei. eius ammiranles pruden- 
>. tiam Ihesu. volcbant cum precipitare, qui locus usquè in hodiernum diem 
» vocatur precipitiuni vel sallus Domini qui . cuin eum ibi vellent precipi- 
» lare, disparuit ab eis; undè dicunt eum saltasse de monte illo in vallem. 
» ubi quedam capclla est construcla. » Postea Iran si vi a Nazareth iuxtà Chana 
Galilée ubi dominus noster Ihesus Christus in nuptiis aquam convertit in 
vinum: et in illo loco constructa est ecclcsia. Ibi adhùc apparent' vestigia 
ubi ydrie erant posite. Et dixit mihi quidam Sarracenus quod illa cisterna 
de qua allata 8 est aqua que in vinum fuit conversa, continet usquè in ho- 
diernum diem aquam adhùc habentem soporem vini. 

' Ptolomnia. [ ' Il manque ici L'vi.kmmonl quelijuot mois. I - Autem. ' Quinyie. ! - t'rant. '. 
• Hausla. 
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De monte Thabor. 



Deindé a Chana Galilée perveni usquè ad montein Thabor ubi Dominus 
noster Ihesus Christus transfiguratus fuit coràin apostolis Pelro. lohannc cl 
lacobo, cum fis exislentc Moyse et Hclia. Hic nions est altus nimis. in cuius 
vcrlice conslructa est ecclesia ubi ruerai honesta abbatia ' nigri ordinis quam 
modo Sarraceni liabent occupatam et valdè munitam <• inuro. » turribus 
» existentihus in inuro. Hic in montis pede Thabor habui ohviam viruui 
» nol>ileni. nohiliter indutum cinsdem montis caslcllanum. qui diligcntcr. 
>• tamqiiam nolus de statu imperii imperaloris et de regibus eliristinnis et 
<• de statu lerrarum nostrarum disquirebat. et disquirens. needùni rcspoiiM» 
>. accepto, subiunxit et edocuit. quod doccri postulavi ila ut se habebanl 
» singula et meliùs et veriùs quàm ego scierem. Hine hoc. et a pede montis 
» Thabor progrediens. aspexi in montein Hermon et spaciocissimos campus 
•> Galilée, in quibus Sisara et omnis exercitus eius occidjuit. Iliuc. trausivi 
« per campuui ubi exercitus ebristianorum victus fuit et crux saneta ab ini- 
» mieis crucis capta, ubi in medio eampi, in eminentia quadam . Saladimis 
» pro habita victoria , diis suis lemplum edificavit quod usquè in hodiernuiii 
» diem ibi est , sine honore tamen et desolatum; nec mirum, quia non est 
» solidalum super firmam petram que est Ihesus Chrislus. sine quo nihil est 
>> bonum et validum. a quo omne bonuin et optimum! » Item non longe 
bine prospiciebam 1 civilalem que ÏNavm vocabalur ubi dominus filium vidue 
extra portam resuscilavit « iuxlà quod oppidum est mous tëndor ad cuius 
» radiées fluit torrens Cvson.» Item bine Iransiens . veni ad mare Galilée de 
quo vocavit dominus Petrum et Andream et « super » quod dominus pedibus 
suis arnbulavit, et ubi Pétri navieula quassata fuit, et ipsam mergentem de 
fluctibus elevavit;el ubi posl resurrectioiicm, Dominus primo discipulis ap- 
paruil. cl ibi pisccin assatum « cum » ipsis corporaliter comedit ; qui locus 
dicitur ad menmm Dtmthii; super quem locum ecclesia 1 constrncla fuit, sed 
a Sarracenis destructa; in quo loco species aroinaliee crescunt. vigore per- 
petuo, ta m eslate quam hyeme, non carentes « quas quidam Sarraceni fre- 
» quenterexslirpareconatisunt, sed non poterant née possunl.quia volunlati 
» Domini contraire non possunt . cui. cum suis contenlis. elementa. nala cum 
■> natis vel naturalibus ohscciindant. » Hinc in vicino est mons ubi Dominus 
noster Ihcsus Christns pavit quimpie millia hominum. scilicel de quinque 
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panibus vl duobus piscibus, et discipulos suus docuit. unde dicitur in Evan- 
H«lio : « Descendons Ihesus ' de monte cl stans 1 in loco campestri, et turba 
» eopiosa . etc. >• Deindè 1 veni T\ Leriudein que quondam dicta fuit Cynareth . 
que a Tyberiu Cesare iioiucn accepit, que ■< civitas qiioiidam habuit oppidum 
■•< cl nubilcm larum qui dicebutur dominus T>beriadis.» que munita valde 
fuit et famosa- quant etiam puer Ihesus in iuventute sua sepè frequcntabal . 
que a Sarraeenis « destrucla. adhùc a paucis tain chrisliauis quaiu Sarracenis 
■■ inhahilatur. » Indè transivi super n pam maris Galilée, « usquè ad lorda- 
» nem . » ubi lordanis exiens de medio maris Galilée dividil Galileani et Ydu- 
meam. » ÎNolandum quod mare Galilée liabet oplimos pistes et sasanos. Item 
» Galilca sila est in tribu Zabulon et Ncplalim. Deindè transiens lordanem. 
. veni in Ydumcam ubi ascondens eminenlem montem et pulchorrimum. vidi 
> a devtris et a sinistris mulla loea et oppida in quibus Doininus Ihesus esse 
» solebal. » Item initiuin maris Galilée transiens 4 civitalem Bethsaidam et 
Gaphcrnam '': de qua seilieel Belhsaïda eranl Peints et lohannes. Andréas et 
I urubus alpbei oriundi. Item vidi etiam civitatem Genczarcth et civitatem 
Gorrosayam f et Cedar de qua iiascilurus est antielirislus. Inde dicitur in 
yi^almis) : « Habilavi cumhabitanlibusCcdar,mullum incola fuit anima mea. » 
Mine autem non longé vidi campum speciosum et spaciosum qui vocatur* 
Dolhaïui. ubi Ioscpb fralres suos rcpperit et ubi inventus est ab ipsis et ven- 
dit u> est ab eis Y'smahelitis qui duxerunt eu m in Egyptum. 

De monte Geiboe. 

Ibi etiam vidi montem * Gelboc ubi etiam Saùl et lonathas occubuerunt. 
unde dicitur : « Omnes montes qui in circuilu cius cstis, visitel Dominus: 
» née ros née pluvia descendat super vos. Si autem super eus pluvia cadat vcl 
» non. veritatem indagare non potui. » Sed dicebatur mibi * quod ibi mo- 
rantur aves pbicali '* qui pluviam sustinere non possunt. «< Item ibi in vicino 
>. «'si Bclulia civitas. ubi luditli interfecit Holofernum. Item in vicino fue- 
<> nuit civitates quas Salomon amico suo régi Yram «ledit. 

» Transiens igilur de monte hoc qui iacet super lordanem in finibus 
. Idumee. veni per plana et campes tri a per terra m bonam et feracem ad ci- 
» vilatcm nomine ÎNawam. quondam pulclierriinam et munit issimam. nunc 

: l)mnim<». i -• Slelit. | 5 Pnnlfà. | < E*l intrr. r Capharnnum. | * Corrozaim. \ ' Dans le 
MS. .!<• HflinUourg oti lit : Kern renia méridien Dulhaim. | • Moule». \ • Audivi. \ " Ptilati, proba- 
bfi nipnt : PuUnc: 
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- autem destructam quam adhùc Sarraeeni inhabilant. Ad sinislram autem 
>• comtomplabar montem Lvbanum , in euius pedo oriuntiir duo fontes lor et 
> Dan qui efliciunt lordanom. Dan voro ad quoddam spacium facil subterra- 
» ni'iun meatuin; lor aulein non. sed Ira usions por lacum unuin ot posloà por 
» marc (ialilcc sul) montibus (ielboe. lor et Dan faciunt lordanom. » Hinc 
transions civitatem que nuncupatur 1 Ccsarea Philippi, ubi dorninus dkil 
ad discipulos: Quom dicunl liominos esse filium hominis. oie. « Quondam 
.. dicta est Bolinal a monte vicino Belinasqui dividit Ydiimeani ot Fcniccam 
» ubi etiam est fluvius quidam qui non finit . nisi sahhato. ot voeatur sabba- 
» tiens. Item non longe a loeo illo ubi orilur Dan. est sopulclirum et pyra- 
»> mis dieti lob. et ab omnibus sollempniter babelur. ubi in vicino auniiatim. 
» ineunte eslate. conveniunt multe nationes ad fora : Acubes. Prnthidumoi. 
» Sirii et Tyrei . ot alie quam plures faciunt ibi inoram cum pecoribus suis. 
» In finibus Ydumee. a lonlane ad duo miliaria . est fluvius lacob ubi lueta- 
hatur cum angelo. Item progressif. \ eni Michel civitatem quamdam pul- 

• chram et bonam. nunc autem destructam et adhùe inbabitalam a Sarra- 
» cenis: indè ad aliam civitatem. scilicet Salome. perveni. destructam <piidem 
» sed adhùc multas lucres ostendentem (pie oinncs sine cemento vol alio 
» gluliminc. sed fanion simpliciter et mirabiliter su nt eonslruclc et coadu- 
). nate. ubi pernoctavi in quadam domohospilalarii Soldani ubi omnes trans- 
» euntes propter questum soldani pernoctare (ennsueuerunt). In qua vidi 
.. umim Sarracenuin cum septem suis muliciibus in leclo uno iacenlem. 
» Mulieres autem omnes crant bracale et vestes habentos ad genua. laciniis 

• bracarum dependenlibus. A Solome processi ad Casale. distans a Damasco 
» ad tria miliaria. ubi omnes transeuntes propter questum soldani. et si ad 
» meridiem. pernoctare {causnwrunt.^ » 



('JvifoJi Damasceuu. 

Deindè longé hinc perveni Damascum in quo sanctus Paulus. postquam 
doininus cum convertit, fuit induclus, ubi triduo non comedit. neque bibit. 
neque vidit, sicut in actibus lo^itur Apostolorum Est autem consueludo ut 
ab intranlibus Damascum aurum diligenter queratur quia décima auri dé- 
bet ur soldano. L'bi etiam a me in omnibus rugis tam veslis quam eorporis 

' Item non lowji il loto i.ifo r*f. | * Oti lit iKms le MS, de H .im bourg : lutté péri rai t)ama*e>tut ; r«r <t«l< m 
ittsta rtyium tlrulam a Uamutco tixn* ubi Uominu* comerlil f'rnilum, i/ui locws lucnlur in ptttrnriiii 
Stipttar. 
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est au ru m quesitum, cl ab omnibus sociis mcis, lam iuvenibus quaiu seni- 
bus '. Est auteni civitas sita in illo loco ubi Cavn fratrem suum Abcl occidit, 
cuius sanguis clamai ad dominum de terra. Non est quidem « valdè » munila 
sed est adeo populosa quod numquam vidi civitatem ita populosam et tara 
opuleulam : dives supra modum, nobilibus et mirabilibus et diversis artifi- 
cil)us plena, tain agris quam pascuis \ tam florida quant delectabilis et opu- 
lenta fontibus, irriguis et aqueductibus artificiosis plena et ammîrandis super 
bumanum cogilaluiu « nobilitata. » In singulis dornibus et per singulos vicos 
uataloria 1 lavatoria, rotunda et quadrata iuxta stulticiam divitum mirifice 
prepurata. In circuilu autem civitatis orti amenissimi. irriguis et aqueduc- 
tibus artificiosis et naturalibus irrigati, omni génère vcl specie tam lignorum 
quam fructuuin ubcrrimi temporis « temperie,» avium lascivia, omnium 
colorum florum purpurea venustate. Totius autem nature in hoc loco voluit 
Creator 4 apparere, adeo ut locus iste vere dici possit altéra paradysus. Ibi 
enim audivi in fcsto Martini 1 philomenam, voce plena modulantem, alaudam, 
quisculam et alias volucres sollcmpniter can tantes, et violas vidi récentes, et 
propter rem ammirabilcm, modo emi. Sicut enim locus delectabilis est, sic 
et domines loci , pro lempore et loco. sunt delicati. Que enim dcleclamenta et 
varietates ciborum humana mens concipere potest, et eo amplius apud ilios 
sunt : viginti specics panis vcl plurcs ibi vidi et parti m gustavi. Karo autem 
aliquis domi eibos préparât, quia consuctudo babetur quod in foro, loco 
ronimuni. preparaiitur liuiusmodi, et prépara ta ad vendendum deferuntur. 
iNullus enim, quod sub pena gravissima prohibilum est, audet cibaria 
hesterna . sine signo quod hesterna die parata sunt, ad vendendum deportare. 
Cibaria enim que non sunt ita récent ia ad spacium unius noctis, soient emere 
pauperiores. In Damasco fui octo diebus et quedam intellexi de vila et lege 
Sarraeenorum. Vita eorum est immunda et lex corrupla. Sarraccni, enim 
minus quam possuut, licite et illicite sibi deleclantur. « Quia Iupiter esse 
» piiim statuit quodeumque iuvaret. » Mulieres habent quo quis plures ha- 
bere potest : « iuxta illud , fortior est plures si quis haberc potest. >• Tcm- 
poribus ieiuniorum iciunant usquè ad crepusculem, et ex tune tota nocte 
vel quoeienseumque possunl, comedunt. Sunt autem quidam precones in 
lurribus suis conslituti qui noctibus proclamant in hune modum : Surgi te 
qui ieiunastis, eomedite lautè, et reficitc vos. Item iidem etiam precones 
proclainationibus suis incitant ' populum ad commiscendum uxoribus suis 

' Tam divitikut quam pauptribu.. ' Agro tan, contito quam >aciouali. | 5 Vel. \ ' (iralia. | » Ajoutez : 
liyemaliMH nov.). \ * Excitant. 
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ad procreationem p roi i s, et hoc ad cautelam factum est, quia jam non gignunl 
liberos; abutuntur cnim masculis, unde etiam, ut crcditur, deus eis abstulit 
gratin m gcnerandi. Quamobrem speratur quod Dcus noiit cos diù suslinerc ' 
super terrain! Monastcrium cnim pulchcrrimum et magnum quod Greci 
quondam construxcrunt in honore sancli Pauli, Sarraccni in suam mane- 
riem * converterunt , in qua habent piscinam, ut si quis peccaverit, in ea se 
ablual et ita reconciliatur l)eo suo, cl in quo membro « peccat, » in codent 
abluitur. El bec est eorum confessio. Qualer s in die orant et semel in noclc; 
loco campanarum, precone utuntur. ad cuius vocationcm soient ad ccclesiam 
solcmpniter convenire. Religiosi vero Sarraceni ad quamlibel horam soient 
se lavareaqua, vcl sabulo, si defueril aqua. Incipientcs a capile. faciem la- 
vant 4 , deindè brachia, inanus, crura, pedes, pudibunda « et aniun. >» Posleà 
vadunl orarc, et numquam orant sine venia; mullas venias faciunt, versus 
méridien» orant. Tuuduiit pectora sua « et in publico » et altis vocibus. « Super 
» pannos quadralos quos seinper sub ringulo suo secum portant . venias que- 
» runt » et in veniis suis lerram fronlibus puisant. Mortuos suos in dextris 
lateribus, magno cantu', in monumenlis deponunt, ita ut versus meridiem 
ad tcmplum Mammot 6 respicerc videantur. Mulieres vero Sarracenorum lin- 
teaminibus velale' et coorpertc incedunt. « Nubiles >ero femiiie in mavirna 
*» euslodia eiinuc horum habentur et numquam » templa * corum ingrediun- 
tur. nisi ex precepto maritorum suorum. « ÎNullus eliam a Domino propinquus 
» viri seu mulieris ad mulierem suam consensu viri ingredi audet. Cum 
» fuisscm in palatio Soldani quod » ex ingenli structura et nobili construc- 
tum est. volui videre Chrislianos captivos in carccrc * Soldani; sed ductori 
mco visum est non consultum. Cum tamen non auderem, accepi li lieras 
corum « et ipsi meas » per internuncios Vidi eliam pluies per civilatem 
Chrislianos captivos « et (cutonicos " » quibus lamen timoré vite loqui non 
audebam. Et vidi ibi unum mililcm caplivum de \Vernigerode' , et unum mili- 
tem de Quedclinchburch qui vocabatur lohannes ; ille misit michi bursam. 
Item nolandum eliam quod in Damasco et apud Damascum quelibel natio 
libéré legem suam colit. In ea eliam plures sunt ecclcsie Chrîstianorum. 

« Est autem Damascus in Ydumea, sed est metropolis Syrie. Ab hac 
» autem civitatc ad unum jugeruin est alia quedam eivilas sila , pulchra et 

' l'aeert. | * Maumeriam , c'csl-à-dirc Mosquée. | * QHaliltr. J 1 Lavantes. \ ' Campo. \ * Maumet , 
c'est-à-dire Mahomet. | ' lie botrttn, étoffe ainsi nommée. | * Domicilia. | » In fovea quod ett carter. \ 
'* On lit ici dans le US. de Hambourg : El quidam mile* de Scoria mùit mUii burtam propria manu faclam 
de fovea Soldait». | 11 Le manuscrit de Brcslau ajoute aussi et leutonicos, variante importante qui confirme 
l'opinion que Tbetmar était allemand, ou au moins qu'il parlait la langue allemande. I " Weringerolht. 

Tome XXVI. 4 
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» nobilis que vocalur Salnelh. Item in Ydumea est terra Hus undè fuit bealus 
» lob cuius quidam pars Suetha dicitur. in qun est Theman inctropolis. 
» Eliphat 1 Themanites . in qua eliam iNaaman oppidum a quo Sopbar îNaa- 
» nia ti tes qui fuerunt amici lob. Cum fuisscm in Damasco sex dies. abii et 
» transivi duos fluvios Syrie et DamascL Habana et Pharphar, et ivi versus 
• montem Seyr. ubi yeona Béate Virginis Marie est incarna ta. Modus incar- 
<> nationis hic est. 

» Tempore illo cum Greci terram inhabitabant. fuit apud Daniascum. 
» metropolim civitatem Syrie, quedam vencrabilis ma trôna sanctimonialis 
» habiluin suscipiens. Domino servire studebat ut divinis liberiùs vacare 
•» poluisset orationibus. civilem declinans tumultum. sexto miiiare ab urbe 
» predicta recessit ad locum Surdanaim nominatum. ibique sibi domum et 
>• oratorium in honore sanete Dei Genetrieis iMaric edificuns, hospitalitatis 
•> oftlcium pauperibus peregrinis minislravil. Gontigit autem quod quidam 
» mnnachus de Gonstantinopolitann urbe cum orationum devotione, sucra 
» loca visitando, Iherosolymam veniret, receptus est a sanctimoniali in hos- 
» picium. que cum audiret eum ail sanctam civitatem tendere, humiliter et 
■ cum magna prece rogavit eum ut alTerret ei de sancla civitate quamdam 
» \coniam. sciliccl tabulam pictam quam in oratorium suum poneret. ut 
> yinaginem Dei genitricis sibi oranli representarel : et promisit se delatu- 
>• rum yconiam sanctimoniali. Qui cum venisset Iherosolymam. expletis 
» orationibus suis et salis locis visilatis, sui promissi immeinor. redire vo- 
» luit et aggrediens iter, egressus est a civitate. Et ecce vox de cclo einissa 
» ad eum dixit : « Quonmlo sic redit rwcua manu ! l>bi est yconia quam te 
» mnctimoniali dehtnrum promitisti? 

>» Tune rei memor, mnnachus civitatem regressus interrogavit ubi vcnim- 
» darenlur ycones. Inter ceteras vero que venundarentur yconias quam- 
» dam sibi placuit emere, et egressus est a civitate secitm deferens yconinm. 
» iter autem suum faciensad locum quemdam qui modo Gith nominatur. ubi 
» tune Ico férus absconditus omnes quos poterat. devorabat. qui veniens 
» obviam monacho. humiliter cepil lambere pedes eius et eum *, divina pro- 
» tegente gratia, evasit illesus. Deindè venit ad quamdam speluncain la- 
•> tronum ubi plures conveniebant latrones, qui videntes voluerunt manus 
» iniieere in cum, sed angelica voce eius exterriti sunt. nec movere se nec 
» loqui valebant. Monachus vero, Deo opilulanlc, suum securus tendebal 
•• iter. Tune considerans quod tenebat yconiam divine ulicuius virtutis. secum 

' Probablement califat. ' Lisez : itlc 
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» délibéra vit ut sanctimoniali non aiïcrrct yconiam. sed ad suam patriani 
» secum dcporlarel. Tune tcnicnsad Accon civilalcm. navim inlravil. volcns 
•> ad patriani rcmearc. Parantes vero velu, ceperunt nautc navigarc Constan- 
» tinopolim . cumque peraliquos dies mare fuissent ingrcssi. orta subita tcm- 
>' pestalc valida, in mari ceperunt naute periclitari et sua quequc singuli in 
•> mare proiicere. cumque predietus moiiachiis suum eiicere saccum vellet 
■> in quo erat yconin, di\it ad euni angélus : vide ne proiicias yconiam sed 
>» leva eam in manibus ad Deum. Mox itaquè cessante teinpestate, in mari 
» fit tranquillitas. ignorantes quo pergerenl. volentes nolentcsque rétro re- 
« dierunt ad Accon civitatem undé navigavcrunt. Tune monachus que cire* 
» se gesta fueranl videns et divinatn voluntatem intelligens suisque promis- 
>< sis volens satisfacere. venil ad sanclimonialcm secum deferens yconiam : 
>» que devota suscepil eum utpolè religiosum. Ignolus tamen ci fuerat prop- 
» ter frequentiam bospitum: cpiare promissam yconiam non requirebat ab 
» eo. Cum ergo monachus a se requiri non videret yconiam, sanctimoniali 
» non redderc sed secum inlrà se déferre cogitavit. Vole facto ad invicem. 
•> inlravil in oratorium ut oraret et postcà ad sua remearet. Facta orationc. 
» cum egredi vellet non inveniebat quà ab oratorio exire posse potuisset: 
>• ponens igitur yconiam quam ferebat et boslium videns oratorii apertum, 
>- iterùm exire volebat. Et iterùm assumpta yconia, nec ostium nec quà regre- 
» deretur videhat.et ita per totam dieu» cum yconiam deponeret, vidit: sumpla 
>< vero yconia. cum egredi vellet. non valcbat. Monaebus verô iustitiam divine 
» voluntalis intelligens, yconiam ponens in oratorio, ad sanclimonialcm re- 
» verlitur et ei omnia que fuerant dispositione divina, in rei verilate, per 
» ordinem narravit. Dixit ergo etiam quod divine voluntalis fuerat ut ibi 
» yconia remancret et a fidelihus vencrarelur. debito honore. Accepit ergo 
» sanctimonialis yconiam et cepit laudare et benedicere Doninum et glorio- 
» sain Virginem Mariam de omnibus q;;e facla fuerunt. Monachus vero in 
» eodem loco servire Domino proposuil per rcsiduum tempus vite sue, 
» propter virtutem quam Dominus fecisse noveral per imaginent sue sancte 
» genitricis. Cum autem in magiiam reverenliam baberetur yconia , cepil 
>» ipsa desudare et liquorem quemdam cmitlere. Sanctimonialis vero liquorem 
» subsindone munda delergebal. Fuit namque tante virtutis manans ab ima- 
» gine liquor ut infirmitatihus suppositus expelleret languores. quam virtu- 
» tem adbùc habere dinoscitur. Cepil ergo jam valdè honorari quod plurimi 
» variis languoribus infîrmantibus laborantes illùc veniebant et sanabanlur. 
» Sanctimonialis vero properans venerabilem locum ubi yconiam reponerel. 
» rogavil quemdam presbylerum . honestate morum preditum . lamquam dig- 
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.» niorcm ut eam sumcrcl et in préparait) loco reponeret: et inducns se sa- 
» cerdos sacris vestibus ad yconiam accessit, et eu m ymaginem tangeret. ares- 
» ce te sunt inanus eius, et toto corpore intirmatus post triduum migravil a 
>i seculo. Posteà verô nullus presumebat tangerc vel movere. Sanctimonialis 
ii verô subter yconiam vas preparavil in quo liquor manans ab ymagine re- 

ciperctur. Ccpît aiitem Dei genilricis ymago carnis maniillas paulatim emit- 
». tore, carne vesliri. Nam ymago eadem , ut a (Va tri bu s testantibus qui vide- 
» rantsciliect a fralreThoma qui ctiam eam digito palpavit etabaliis pluribus 
» qui eam viderunt, didicimus, a inainmilla deorsùin carne videlur induta. de 
>■ qua carnis liquor émanât, quem liquorem iidein fratres Templi ad doinos 
n suas deferunt, gralia onitionum illùc venientes. quum cum paganis treugas 
» liabent. Contigit autem quod quidam soldanus Damacenorum qui monocles 
» Tuerai, oculo cum quo videbat infirmabatur, et amidons visum, faclus est 
•» eecus. Audicns autem de yinagine Dei genilricis quanta Deus per eam ope- 
•> raretur miracula, venil ubi veuerabatur yeonia.et inlravit in oratorium, 
» (idem babens in Domino, quamvi* paganus esset. ut per ymaginem sue 
•< genilricis ei sanitatem reddere poluisset. et proiiecil se in terram et oravit. 
>» Surgens autem ab oralionc alque suspicions, vidit ignem ardenlem in lam- 
» pade qui anlè ymaginem posila eral. Deiudè cèlera omiiia vidons, glorifi- 
i. eavit Dominum ipse et omnes qui adorant, et quum primum viderai ignem 
» ardenlem in lampade. vovil Domino quod annuatim rodderet in redditi- 
ii bus ad luminaria eiusdem basiliee .lx. mensuras oloi quas usque ad lem- 
>i pus Moradini Damascene civitalis Soldani ecclesie illius habuerunt servi- 
>i lores. Habitant in eadem ecelesia sunctimonialcs. Sunt etiam inouaclii 
.. (ireci in quadam parle divinum agentes ministerium. Dignitas lamen et 
i> magistralus est sanctimonialium . pro révèrent ia supradicle inonialis que 
» locum illum primùm inhabitavil et in honorem sa note Dei genilricis Marie 
» ecclesiain fabricavit. 

» Anno M°CC 0 IIIJ° ab incarnalione Domini, feria iij* anlè Paseba. con- 
» tigil in carcerc militum in fovea Soldani de Damasco ul quidam miles 
» extraheret phialam unam de oleo sancte Marie da Sardania Armoila {sic) in 
» quo reposuerat ad videndum, et vidit quod oleum esset incarnalum. sci- 
>• licol in duas partes divisum, ita quod una pars oloi in inferiore parte 
» phiale et altéra in superiore esset; accipiens eulfellum. aeumine eullelli 
» voluit coniungere superiorem parlein inforiori, cl ul aicic eullelli tetigil. 
» oleum quod in superiore parte phiale pendebal . slatim indè guttesangui- 
» née oflluxcrunl coràm capellanis et mililibus qui adorant, et céleris captivis 
» universis. Sunt alia plura miracula que per ymaginem sue sancte genilricis 
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» Marie opcratur omnipolcns Deus. cui honor cl gloria cl potestas et im- 

« perium per inflnila secula seculorum, amen. 

» Scicndum autcm quod in oppido hoc ubi habctur yconia Domine noslrc. 

» Sarracenus slationarius esse vel non prcsumit pcrnuelare, quare. cum 

» Terra fuit perdila, Sarraeeni decreverunt tllum occupare cl munire. quia 

•• ad annum ibi vivere non poltierunt. Sunt aulem in illo loco episcopus cl 

» abbalissa et sanctimonialcs pro rcvcrentia Bealc Yirginis. Prineipatus loei 

» istius cedit abbatisse. Hoc in loco accidit talc miraculum tune in conlinenli. 

>• in festo Domine noslre. .Notandum cum multiludo copiosa ad iam diclum 

» locum gratia olei et orationum confluxisset et singuli jam oleum in vaseulis 

'< suis recepissent, accidit ut quedam matrona vasculum in quo reponeret 

» oleum , non haberet. L'ndè planclu maximo et eiulatu lolam rcplevit eccle- 

» siain quod pro carentia vasis. re preciosa caruisse debuissel. Mater ergo 

» misericordic. miserans lamentantem , non propter meritum quod Surra- 

<> cena fuit, sed propler affectus mulliludinem et credulitalcm salutis, de 

" ipso oleo provenienlis (sic) malronam desiderio suo non fraudavil , quod 

" ampuliam oleo plenam in manu eius miraculosè invenit. INolandum eliam 

» quod in loco illo vinum salis habundat. Qucrunt eliam Sarraeeni occasio- 

» nem veniendi illùc ut ibi bibant vinum occulté, quod eis vinum bibere. 

.> iuxtà riluin suum. non licebat.Cum vero inebriali fucrinl, recedunt in con- 

» linenli. Notandum eliam quod omnes porte Damasei sub arcla custodia 

» servantur ne aliquis inducat \inum. Item in conGnio huius provineie est 

» Chaldca et Mesopotamia. Notandum etiam (quod) longé a loco illo fluil 

» Eufrates qui apud illos vocalur purus et frigidus. qui transit Babilonem 

.. deserlam undè propheta : Cecidit Babylon magna mater fornieationum. etc.: 

» ubi regnabal Nabucodonosor, ubi turris Babel. Ibi eliam est manscolum ' 

» Daniclis prophète mirabili structura et artificiosc preparatum. » 

De Papa Sairacenorum. 

Deindè pertransivi diversa loca et declinavi versus orientem in conlinio 
Chaldce, Ydumce et Persye. et veni ad civitatem magnam et valdè munilain, 
nominc Baydach * mctropolim ubi régna vit papa Sarraccnorum . nomen ha- 
bens Galiphcl *, perdives et perpolens ; et condit Sarracenis leges et sub pena , 
sicut papa noster, precipit ab omnibus firmiter cas observari. Hic num- 
quam egreditur de die sed de nocte. quum sibi placet. Si aulem quisquam 

' Lisez : Motohum. \ « Bagdad. | » Ccat-i-dirr Calife. 
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cum vidcrit noctc euntem et nominaverit vel procliderit . peccat morlalitcr 
quoad vos. Die verô. cum residel in solîo suo. si qui veniunt viderc cum. 
querunt venias upud cum cl cundo super genua sua ad ipsum accedunt. 
dcosculantes pedes 1 suos; si aulem nobilcs fuerinl dcosculantes genua sua. 
Habet autem papa istc in thalamis suis et in domibus suis plurcs virgines 
quibus commiscetur ubi vult. quando vult, quantum vult et prout vult. Si 
quis autem nobilis illius terre unam suarum corruptarum duccre in legiti- 
mam potuerit . videtur ei régi nain celi , scilicet Dyanam vel Venerem acce- 
pissc. '< Vie huius pape longé sunt a viis nos! ri pape et longé faeiat Dominus 
» Deus omnipotens. immo nullas. » et papatum eius brevem super terram 
« Est propè Damascum quedam magna terra cuius medietas est propè Sar- 
» racenorum . altéra medietas est Soldani de Damasco. In bac terra crescil 
» lana que dieitur coctum 5 gallieè , hombacium latine , et colligitur de arbus- 
>. lis parvis. Transitis autem locis memoratis et visa yconia Domine nostre. » 
in nominc domini regressus sum ad Accon, desiderans desiderio desidera- 
lissimè corpus béate Katherine, sacro resudans oleo, visitarc, eoque ardentiùs 
quod in animo meo proposucram diulurniùs totum me. corpus etanimam, 
gratie Dei et béate Katherine sublimi auxilio (offerre). quelibet pericula « et 
rasuales» non abhorrens. Tanto desiderio inflammatus. vitamcnimvel mortem 
vel captivitatem perpetuam «alec fortune» vel fluctibus marinis exponebam. 
De Accon igitur iler arripiens, habitu tamquam Gregorius 4 monachus et long» 
barba simulavi quis « enim » cram , et ivi super ripam maris tria miliaria 
versus Carmelum et Saron; « undè propheta : Décor Carmeli et Saron. Distat 
» autem Carmelus ab Accon ad tria miliaria versus meridiem. Saron similiter 
» distat ab Accon ad tria miliaria versus septentrionem »> 



De monte Carmeli. 

In pede montis Carmeli sita est quedam civitas et vocatur Cayphas, «< nunc 
»> a Sarracenis dcslructa, que et Porfiria fuit »quam pertransivi. « Notandum 
» ctiam iuxtù Ptolomaiam urbem est fluvius qui vocatur Bel eu m , cui propè 
» est Memnonis annumerationc dignissimus. Fous autem istius fluvii vallem 
» habet rolundain. multam emittens arenam, quam cum homines exhau- 
» serint. locus istius rursùs impletur et statîm vitrum efflehur; quecumque 
>» pars arène que modo fuit vitrum super margines loci illius fuerit iactata . 

' Genua tua. — • On lit dans le manuscrit de Hambourg : Son gtnua ttd stopulai suai deotcvlante*. 
! 1 Sans doute : te coton. — • Mieux Greau dans le NS. de H. 
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»» in communeni arenam dcnuo mulatur. » Et vidi in pede niontis iuxlà ci- 
viUttem Cayphani, spcluncam ' Helye et Hclizci prophctarum ubi est qtiedam 
capella construcla. « In vertice niontis Carmcii est quoddam cenobium ubi 
» adhuc cohabitant cénobite Greci et Suriani. » In monte isto multa fecit 
Bel vas. Oravit enitn ad Dominuin ut non pluerel super terram: et non pluit 
annis tribus et mcnsibtis se\. Post hec rursùm oravit ad celum et dédit plu- 
viam.u Hic oceidit etiamBaal prophctas. » Postcà Helias fugiens lezabcl. re- 
ginam impiissiinam. vcnit in desertum ubi obdonnivit sub timbra iuniperi 
arboris. ubi excitatus (psI) ab angclo' qui portaverat ei subcinericium paiiem 
et vas aque. diccns ad eum : « Surge et conicde. grandis enim libi restât via » : 
et ainbulavit in forlitudiiie cibi illius .xl. dicbus usquè ad montcm dei Oreb. 
« qui est Synai. In fine niontis Carmeli est civitas Iczarahel ubi lezabel . im- 
» piissima regina que abstulit vineam Nabolhr de solio suo prccipitata est . 
» ubi adhùc exstilit pirainis eius. Item iuxtà Iezarahel sunt campi Macedo- 
» nu m in quibus oceubuit rex Ozias qui in monte Syon sepultus est. » Mons 
Carmelus precellit omnia montana 1 et extenditur « versus meridiem » super 
mareferè ad duas dictas in longitudinc. « in altum ad unum dictant. <> Mons 
enim pascuosus est et herbosus, visu delectabilis et perutilis animalibus 
Ibi morantur leones et leopardi. ursi magni, nigri et albi, «cervi, damine.» 
apri sylvestres et quoddam animal sevissimum (piod incole appellant loti za tu . 
quod etiam fonnidabile est leoni. papinioncs quos appellant canes silvestres: 
« sunt » lupiad modum vulpium magni: caprioli infîniti. « noslris majores. 
» habentcs caudas longas hic habundant, » et ceteris animalibus quorum loit- 
gum est enarrare gênera porsingula, hoc habundat. Ad montem isturu siw 
montanam, — quum sunt treuge, — Christiani templarii, hospitalarii domus 
Alamannorum annualim, scilicet in mense fcbruario. eu m equis et mulis. soient 
convenire et expandere tentoria sua in pratis.et ibidem vivere in multa delec- 
talione et iocunditate. « et e(]uos suos gramiuibus impinguare ». et voeatur illud 
festum apud eos llaraz*. Soient etiam Sarraceni et Boydovini ad locurn 
istum ipso tempore. treugis interpositis. accederc et ad altcrutrum iniliciain 
exerecre, quia iniiltiim militariler" et arlificiosè sciunt equitare « Boydcwini. 
» Exigunt autern cireuhun ad modum pugni. in hasta quadrata. quem iiu- 
» petu cursus nituntui- hasta transire. Quod si aliquis fefcllit et circuluni 
» hasta non transiverit. ludibrio habitus ab omnibus, a magistro mililum 
» Boidcwinorem magno fertur in vituperium ; ubi milites Christiani Boide- 

' Uaiu le MS. de Hambourg on lit : .Super hanc riritulrm Cayplutm ett sprlunca. | ' Siitnpfil lilium 
v liC-on seulement. | 1 In dirtrsa montana t*t divù«*. I « Pécari. | ' Hora:. ' Mirabihter. 
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» winos iuxtà curialitatcm seculi soient honorarc, ipsis etiain xenia sua con- 
•> A* rentes, iNotandum etiam quod est alius mons Carmelus in deserto Cadcs 
» uhi David lalilavit quuni fugeret a facie Saùl, ubi iuravit occidere viruni 
» slultum Nabab quum denegavit eiprandium. Ex huîus autein monliscquivo- 
» catione multi ducuntur in errorein. Item a monte Cartneli perveni Cesaream 
>. et transi vi per fluviuin qui (luit de Carmelo. in quo multi sunl crocodrilli. 
» Isla Cesarea est Palestina que quondam dicta est Dor. et non Philippi, de 
» qua supradictum est. Hic quondam fuit lurris Stratonis. Hanc civilatem 
>• ad honorem Augusti Cesaris Herodes, re\ ludee. Cesaream appellavit, ubi 
» incipil regio Palestina. In hac civitate vidi ecclesiam santi Pétri edificatam 
>• de domo Cornclii quem sanctus Petrus convertit , cl edes Philippi et cu- 
» bicula iiij or virginum prophclissariim. Posleà a Cesarea Palestina veni 
» Assur. quondam civilatem famosam, modo ferè desolatam. ubi aliquandô 
>> milites famosissimi et oplimi tolius terre cxstitcrunl. Indè veni Ioppen, 
» relinquens a sinistris Antipadriam desolatam quam Herodes sic ex patris 
» Domine nominavil. Ioppe aulem sepè etiam multas vidit bellorum tumul- 
» tus ab antiquis us<|uè ad hec tempora. Hcc civitas quondam magna fuit 
et populosa, modo desolata. Hic erat portus lone cum vellel fugere a facie 
>■ Dornini, et aiispicium vocatur. ut alludcrent rei, et dicilur Ioppen quasi lone 
>< fugieutis portus. Hic etiam apud Ioppen. secundum fabulas, Andromadc 
» tilia Cephei et Cessiopes. iussu Iovis, pro criminc matris, religata est ad 
» scopulos; exposila erat marine belluc devoranda, quam Perseus. occisa 
» bellua, liberavit et duxil in uxoram. Credat qui velit! » Posteà procedens 
et veni Rama « vel Ramula quod idem est, » ubi pertransivi campum spacio- 
sum valdè, ubi ab angelo raplus fuit Abacuc propheta , afferens Dauieli pran- 
dium ' in spelunca leonum in Babyloncm. Deindè pertransiens, « reliqui a 
>• sinistra parte » Ligdam « que Diospolis dicilur » ubi per beatum Petrum 
resuscitata fuit Dortas et sanatus Encas, sicut legitur in actibus Apostolorum. 
« et Lislum non procul ab Arimathia de quo fuit Ioseph qui Cliristum sepe- 
>• livit, etNobce, quondam urbem sacerdolum, nunc tumulum occisorum. 
» Perveni igitur Rama que quondam ingentissima fuit, ubi pes in ruinis 
» slruclurarum. que qualis fuerit anteà, fracte docent. Hanc edificavit He- 
» rodes, undè legitur : Vox in Rama audita est, etc. Indè movi iter versus 
» Bethléem, transiens per ludeam et relinquens a dextris Philistcanvquinquc 
» civitates Philistinorum , Gazam cuius porlam Samson f régit et in montem 
>» secum delulit. Ascalonem, ubi adhùc quedain lurris est que dicilur lurris 

• Cilntm. 
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» puellarum que dicitur esse cimentata de sanguine humano. Hec civilas 
» déserta est, et Accaron et omnia reliqua a dextris. )• Deîndè processi et 
transivi per montem 1 ludee. « ubi prospiciens versus sinistram, vidi > Sama- 
riam < que dicitur nunc > Sebasta, ubi scpultus erat sanctus Iohannes 
Baptista, inler Abdiam et Heliscum prophetam ». Non longé a Sebasta esl 
« Sichem que modo Mcapolis dicitur. ubi rapta fuit Dîna iilia sororis 
» Iacob » ubi in vicino est puteus laeob, ubi doininus aquuin a Sainaritana 
petebat quum dixit ei : « Qm'nquc viros habuisli et nunc quem habes, non 
est tuus vir. » luxtà quem put eu m leroboam fecil duos vitulos aureos quos 
adoraverunt filii Israliel, ubi David interfeeit Golyam. Deindè perveni usquè 1 
Ramatiia ubi fuit archa federis, ab introitu filiorum Israhel usquè ad tem- 
pora Samuelis. « et locus isle destructus est. » Deindè perveni Nicopolim que 
priùs Emaiis vocabatur,ubi Dominus priùs resurreetione se manifestavit duo- 
bus discipulis cuntibus in via, quum dixit : Qui sunt hii sennones quos 
confertis ad invicem ambulantes, et estis tristes et unus cui nomen Cleo- 
phas. dixit illi, etc. ; usquè ad illum locum ubi dixit : O slulti et tardi corde 
ad eredendum in hiis que locuti sunt prophète. Item processi et perveni "' 
Achylon et Gabaon, ubi Josue pugnavit contra quinque reges, ad cuius pre- 
eeplum sol tenuit ciirsum suum usquè ad victoriam populi sui '. Cum autem 
de montants ludee procederem versus Bethléem et venissem contra Iheru- 
salem. « ad tria miliaria » incidi in laqueum. Undè versus: 

• Incident in Scillam eupiens i-ilare Carilxlim. 

* Cum enim intersit Bethléem iuxtà Jherusalem, ut civitatem sanctam \ila- 

> rem et periculum, feci vie disperdiiim, sed frustra quum ibi, quod verebar. 
» accidit, et, captus a Sarracenis, ductus sum Jherusalem. Tune temporis vi- 
» vus videbar milii mortuus. Ille enim status inter présentes passiones et 

> limoreiu inortis vel captivilalis perpétue nichil distabat, immo morlis et 
» captivilalis timoré ventilatus. Hinc tamen singulis mihi videbar mori mo- 
» mentis. Sic captivus detinebar duobus diebus et una nocte, » extra portait) 
civitatis ubi sanctus Stephanus protomartyr lapidatus 5 : in quo loco quon- 
dam constructa est eeclesia. sed nunc a Sarracenis funditùs est eversa. 
« Cum ergo mihi caplivo et sic angustialo non esset spes nec via spei, Do- 

> minus qui propè est omnibus invocantibus cum. visitavit desperantem, 
» redintegravit et me miraculosè conservavil, scilicet habui comitem Hun- 

• Montana. \ 1 Retiqui tliam a dtxtrit Silo et ! ■■ .4 dcstrii nUy». | « Da. : 4 Fmt. 

Tome XXVI. 5 
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» garant nobilcm qui scivit quosdam conprovinctales suos Hungaros Sar- 
• racenos obtentu studii existere Ilierusalem, quos fecit vocari , quibus voca- 
> lis cl agnilus ab ipsis, amicissimc reeeptus est . qui dum intellexerat casum 
» captivilatis nostre, parles suas inlcrposuerunt et la bore non modieo fe- 
» cerunl nos cxpcdilos. » 

Civitas Iherusalem 

De civitate sancta Ilierusalem mulli mulla dixerunt. Quia vero multa 
de ea dici possunt « me aliquid dicere duco otiosuin , » tamen de multis 
dicam pauca. Civilas isla forlissima est suprà modum, mûris et turribus mu- 
nila. Templum Domini quod dicitur Salomonis, mirilicë adornatum, Sar- 
raceni in suam maneriem convcrterunt, quo numquam Cliristianus présumât 
intrare. Ecclesia dominici sepulchri et locus passionis sue sine luminari- 
bus, sine honore, sine rcverentia semper clausa existit, nisi forte gratià obla- 
tionum peregrinis aperiatur. 

De monte Syon. 

Item quod nions Syon est infrà civitateni Ilierusalem, in orienlali ' parte, 
in cuius summilale est ecclesia conslructa ubi Dominus lavit pedes discipu- 
lorum suorum. Ibi etiam cenavit cum discipulis suis. Ibi sanctus lohannes, 
evangclista super peclus domini in cena reiubuit. Ibi etiam in die sancte 
Penthecostes discipuli Spiritum sanctum receperunt. Ibi etiam beata virgo 
Maria in medio apostolorum Deo reddidit Spiritum. Ibi etiam Dominus pre- 
sentatus fuit Pilato iudici. Ibi etiam, clausis ianuis, post resurreetioncm dis- 
cipulis apparuit Dominus dicens : Pax vobis. Ibi etiam beatus Stephanus 
fuit sepultus inter INychodcmum et Abyam \ Item a sinistra parte montis. 
extra muros civitatis , est ager peregrinorum qui Acheldcmach . id est ager 
sanguinis nuncapatur: iuxlà quem agrum iacet mons Gyon ubi rex Salomon 
fuerat coronatus. 

De monte Oliveti. 

Item propè civilatem sanctam est mons Oliveti « contra Orientem » et locus 
de quo Salvator ascendit ad patrem,ubi adhùc optimè vidcntur vesligia Sal- 
vatoris. « In quo etiam monte per annos singulos vacca rufa sccundum legcm . 

1 In AuttraJi. \ 1 Abibam. | : C'est le champ aclicli avec les deniers de Judas donl parle l'Évangile. 
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» in holocauslcm Dumini oflerebatur igni, euius cinis expiahat populum 
» Israhcl. » Item in pede illius montis Oliveti contra Orientem. « trans Ce- 
> dron » . quasi jactu sagitle. Christus oravit ad pat rein et ibi etiam sudavil 
sudorcm sanguineum '. Ihi etiam dixit Petro : « Si non potuisti una hora 
» vigilare mecum. elc. » Indé regressus Ihcsus (ielsemani lentus est a ludeis 
et ductus in Syon, ad pretorium Pilati. Ibi eum Petrus ad vocem ancille 
negavit. Ibidem etiam reeognoscens rcatum suum , descendit in caméra ' 
quadam. ubi amarissime flevit, quod hodiè Gallicanlus voeatur. Item quasi 5 
iuxtà portam civitatis , tanien infrà, que respicil ad meridiein , est eavea que- 
dam in qua iussu Dei quidam leo sub caslroa 4 plurima corpora sanctoruni 
martyrum una nocte comporlavit. que adliùc carnerium leonis vocatur. Cum 
autem quatuor dies et noetes ' apud Iherusalem stelissem, arripui iter versus 
Bethléem. « In medio vie vidi sepulchrum Kacliel, uxoris lacob, ubi peperit 
• Beniamin et in parlu mortiia est, ubi pM-ainis eius apparct magnifiée 
» structa. locus qui arabicc vocatur Carbata. Inde perveni Bethléem. » 

De civitate Bethléem. 

Bethléem civitas Dei summi sita est in iugo montis in longum, et adhùc 
est intégra nec a Sarraccnis destructa. Quam quidem tenent Christiani Sarra- 
cenis subiugales, et creditur quod Sarraceni non possunt • ibi esse stationarii. 
Sunt lamen quidam Sarraceni custodes ad limina monasterii ' depulati, a 
peregrinis et introeuntibus pedagium accipientes, qui tamen residentîam 
ibi non faciunt *. Monasterium istud pulcherrimum est et totum plumbo 
tectum. Bases eius cum epistiliis et capitcllis de marmore nobilissimo. item 
pavimentum eodem marmore slralum, parie tes eius auro et argento, variis 
coloribus, sunt politi et omni opère vel arte pignilaria ad unguem venustati. 
Sarraceni sepè destruxissent hoc mouasterium , nisi solliciludo Christiano- 
rum multa pecunia precavisset. \n eodem monasterio, in capite ecclesie, est 
spelunca ubi Dominus noster Ihesus Christus natus fuit', in quo ego peccator 
deosculabar « presepe » ubi dominus parvulus vagivit, et adoravi in loco ubi 
Virgo puerpera Domini fudit infanlem. « Item in eodem monasterio versus 
» septemtrionem vidi cellam beali leronimi in qua idem Ieronimus pleros- 
» que libros sacre scripture de hebraico, greco et caldaico transtulit in 
»> latinum. ubi in proxima spelunca sepulti sunt Paula et Eustochius et 

' Sanguinem. , 1 Ad eaternam. | 1 Prelereà. ' Cosora. j J Dvtu die$ et noctem. | 4 Debent. j 
' Lumùut (empli. ' llabent. j » Ett. 
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> decem discipiili eius ibidem cnnsepulti. > Ibidem etiam vidi magnam spe- 
luncam ubi plurimu sanctorum innoccnlium corpora deposita fucrunt. Hinc, 
hoc est Bethléem; ad sex miliaria., perveni in Ebron « versus meridiem ». ubi 
quatuor patriarche Adam, Abraham, Ysaae et Iacob cum suis uxoribus in 
spelunca duplici sunt sepulti , ubi ecclesia pulchcrrima est constructa quam 
Sarraceni in multa habenl veneratione et maxime propter Abraham . et illa 
provincia adhùc vocatur terra Abraham. Et est quidam ager in Ebron qui in 
imilto habetur honore et pro specie preciosa. Soient enim Sarraceni effodere 
illam terram de ipso agro singulis annis et déferre in Egyptum ad venden- 
dum pro nobili specie, de qua terra dicunl quidam, et in eodem loco. Adam 
esse plasmatum '. « Alii autem dicunl Adam esse plasmatum in agro Damns- 

> ceno. » Terra illius agri mbra est. Et illa terra talis est nature quod quan- 
lumcumque ciïossum est, post circulum anni reperitur redintegratum. 



Mom Mambre. 

Item iuxtà Ebron situs est mons Mambre in ctiius montis radiée stat illa 
thercbinlus sub qua « quidem » vidit Abraham illos 1res angelos ' undè di- 
citur : Très vidit et unum adoravit. « Item a Bethléem, ad tria miliaria. est 
» monasterium sancli Karioth. qui cum essel abbas in cadem ecclesia et 

► tandem instaret dies résolut ionis eius, monachi ipsius videntes ipsum ago- 
» nizantem, dixerunt ad invieem: post patrem nostrum superstites nolumus 
» esse super terram. et omnes in presenti, cum abbate agonizante, et monu- 
» chi agnnizabant, et adhùc eo modo carnaliler apparent quo in agonia tune 
» temporis exstiterunt. Sarraceni autem propter invidiam. ut ipsos incinéra- 
» rent, ignem super eos proiieerunt, sed ardor ignis ipsos non teligit. Qui 
» in cripla ciusdem monasterii repositi sunt. Item a Bethléem, ad tria milia- 
» n'a. est oppidum Thecua ubi Amos propheta sepultus est. » Item a Bethléem, 
ad miliare unum, versus Sodoinam et Gomorram. habetur locus amenus qui 
dicitur Gloria in excelsis, ubi angeli pastoribus annunciaverunt Dominum 
nostrum Ihesum Christum fuisse natum. « Dicitur etiam turris Ader ubi 
Iacob pavit greges suos. < Item inter Iherusalem et Bethléem est cenobiuin 
» ubi erant sanctimoniales quum terra sancta perdita fuit , pulchrum valdè. 
» de quarum pulchritudine dum intellexit Soldanus. voluit eis commiscere 

> et precepit ut se pulchrè induerent et ornarent , ncquitie sue incentivum 
» facientes. Abbatissa autem carum ne sic ludibria essenl carnis et diaboli, 

I * 
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» et ne caslilatis sue lilium luxuric mergercnt in cloaca, sui laboris annul- 

> lans meritum , se suasquc maluit mutilare quam corporc, in regno. faeie 
» sydereâ, immundissimo cani scortum existere. Igitur tamquàm ilivinilùs 
» edocta. cum iam pre foribus esset lirannus. premissa exortatione et eon- 
» fortatione. usa est hoc consilio : 0 sorores vcncrahiles tcmpus rctrihu- 
» tionis nostrc est. Saladimis notre virginalis pudoris inimicus in promplu 
» est ; rnanus eius evadere non poteslis. Utamini ergo concilio meo et quod 
» fecero. et vos faciatis. Quod dùm rat uni singulc accepissenl. ipsa abbatissa 

> primilùs naso se niutilavit. et singulc postinodùm, voluntale spontanea. sunl 

> niulilate. Quo audito, Saladinus vehementer obstupuit. ammirans illaruin 
» constantiam et prudentiain, et inultùm hoc faclum et sue fidei Icnacein 
» constantiam approbavit. > Item progressus a civitate sancta Bethléem, veni 
ad Bethaniam, « rclinquens a sinistra civitatam sanclam ». ad campum ubi 
Lazarus a Domino fuit resuscitatus. Est autem Belhanie mons offensionis 
contiguus in quo posuit Salomon rcx ydolum Moloch. Indè descendons versus 
Ihericho, vidi 1 locum ubi Samaritanus incidit in la troncs, undè in Evange- 
lio : Homo quidam descendebat ab Iherusalem in Ihericho., et incidit in la- 
troncs, etc. El dicilur locus ille Adonim *. Ibi enim fréquenter a latronibus 
ciïundebatur sanguis hutnanus. Item pertransivi illum locum non longe ab 
Ihericho ubi Doininus uoster Ihesus Christus cecum illuminavit, Item per- 
transivi rivulum quem Heliseus de ainaro fecit potabilcm, undè legitur : 
Dcus qui te per Heliseum prophetam in aquam mitti iussit. Item perveni 
ad ' montem Querentium ubi dominus nosler Ihesus Christus ieiunavit et a 
dial>olo temptatus est dicens : Si procidens adoraveris me, omnia que videris. 
dabo tibi. « Est etiam alius mons in Galilea ubi a dyabolo etiam temptatus 
» est, » Hinc perveni Ihericho, « undè Raab merctrix oriunda fuit, undè 
» etiam Sacheus dives et stature pusillus fuit: cuius muros Dominu sel iam 
» iniraculosè destruxit. > Civitas ista pana est. Hinc etiam multi pueri 
de civitate egressi illuserunl Ilelizeo prophète dicentes : Calve. calve. as- 
cende: quos in vindictam prophète duo ursi veniebant et pueros omnes de- 
vorabanl. 

De flu mine lardants. 

Hinc transiens versus lordanem , vidi castra Galilée ubi fréquenter esse 
solebanl prophète Helias et Hclizeus. Vidi ibi etiam acervum prepuciomm 
et sedem circumeisionis t et locum flcntium, duodecim lapides quos tule- 

1 TramUt. J Adomin. • Hic a tinùlra vidi. 
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» runl iilii Israhei de lonlanc in leslinionium , de quihus lohanncs Baptisla 
« predicavit : Polens es Domine , etc. » Transivi etiam locum illum ubi ttlii 
Israhei pcde siceo transierunt lordancm qui adhùc dicitur vada lordanis, 
ubi dnminus nosler Ihesus Christus a Iohanne baptiszatus est, in quo loco 
pulchra ecclcsia in bonore sancte lobannis Baptiste constructa est. In quo 
loco annuatiin in cpiphania soient de longinquis partibus Greci et Suriani 
ru m maxima multitudine convenire, et in eodem loco, ubi Dominus noster 
Ihesus Christus baptizatus est. pueros suos baptizarc. < Ibi etiam ad precep- 
» tum Helye et Elizci. aqua se ad modum parietum divisit et îterprebuil. » 
Hic etiam in loco a Domino per currum igneum raptus est Helyas in celum. 
Hic etiam est vallis ' que dicitur vallis lordanis sive vallis Achor qui. pro 
aurea régula < subtracta ». lapidatus fuit Ihericho. « Nolandum » est quod 
etiam vallis ista speciosa est et pulcherrima et quondam valdè fructifera, 
ad«*o ut poina grava ta ad modum urne. « non audero diccre, line. » ibi cres- 
cerent : et ductor meus dixit mihi veracissime quod botrus etiam tam magnus 
ibi cresceret quod vix aliquis manu posset toi 1ère. Sed vallis ista nobilissima 
a felore viciorum Sodome 1 sua fecunditate penitùs emarcuit « et non est in 
» fructibus nisi canna mellis undè zucarum conlicitur. » Arbores quidem 
« pulchre > sunt ibi, de pulchcrrimis foliis sed fructus non habentes, quo- 
rum adhùc succus vitia sapit Sodomorum ; quare, si quis ramusculuin de hiis 
fregerit arboribus, manus habebit tota die fetidissimas , nec felor per ali- 
quas cuiuscumque liquoris ablutiones poterit aboleri. Item non longé hinc 
est locus Bethel, ubi « pauper > lacob super humum. dum f rat rem suum 
Esaù fugerel , obdormivit et scalam ad celos erectam et per eam angelos ad 
celos ascendentes « et dcsccndcnles » vidit. « Item non longe hinc est locus 
» qui dicitur ad tumulos lordanis ubi filii Ruben et Gad et dimidia tribus 
» Manasse, dum rediret ad possessiones suas, altare mire magnitudines con- 
» striixerunt. » 



De subversione Sodomorum. 

Item igitur partransiens vadum lordanis * et veni postea ad campum et ad 
locum ubi Dominus subvertit Sodomam et Gomorram qui locus * ab incolis 
dicitur Affalée*. Evomit auto m lacus istc « quoddam genus bituminis perutile 
» medecinis quod aspalta dicitur » mare. Dicitur t etiam » mare mortuum. 

' hta aecederunt in mile. | ' Sodomorum. ■ ' Trantivi igitur per vada lordanit ad campum. | ' Latiu. 
! s A/faUc tel affalta ; cesl-à-dire asphalte. 
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qui» nichîl vivum recipit; « in eu etiam homo mcrgi non potcsl nec avis nec 
» piscis ibi vivcre ncc mcrgi polesl. Titus enim quundam homines dampiiatos 
► in ipsium mare, ligatis inanihus et pcdibus, proiicere precepit, qui. pvr qua- 
» tuor dics fluctuantes, ncc mergi nec mûri potuerunt. qui vivi erepti sunt; 
» proptcreâ si luccrna cum lumine impouerctur, mergi non posset; extincto 
» vero lumine, luccrna stalîm mergcrctur. Lacus istc etiam » dicitur mare 
diaboli c quod instinct u diaboli » proptcr peccata eorum, quatuor civilalcs 
scilicet Sodoma, Gomorra, Seboym ' et Adama sunt subverse. Super ripam 
istius maledicti maris crcscunt poma forinsecùs pulchra* et rubicunda. in- 
trinsecùs autcin, cum rumpuntur, est cinis et favilla, et fêtent. Notandum 
etiam et certum est quod de isto mari, scmel in anno vel bis. exil vcntus peri- 
culosus magno impetu, siccus, urcns, nocuus frugibus et corporibus, ita ut. 
» scmel infrà duos annos », multos intcrficiat, nominc Assur. et protendit 
vires suas ultra Accon super marc ad decem miliaria et ibi perdit vires suas. 
Quantumcumque autem egredilur non ampliùs quant ad dimidium diem 
durât. Si enim diutiùs duraret, terra cum sustinere non posset. Lacus istt- 
etiam dicitur lacus salinarum quia multi de partibus {Mis) ibi salem colli- 
gunt. In lacum istum (luit lordanis et ampliùs non egrcditur sicut a quibus- 
dam intcllcxi. In ripa huiusmodi lacus, a loco ubi Dominus nostcr lhesus 
Chrislus baplizatus fuit , ad unum miliare , est statua salis in quam uvor 
Loth versa fuit , undc versus : 1 

In salis eftlgieni statuam animalia larobant. 

Hinc a lacu Sodome et Gomorre veni et processi Segor, ubi Loth post ever- 
sionem Sodome et Gomorre se rccepit, quod modo.Syra lingua. dicitur 
Zoram; latine Segor dicitur oppidum palme, ubi « iuxtà in monte » Lotli 
inebriatus cum filiabus suis peccavit. 

Hic nota de Basalmo. 

Post hoc processi vincam Beniamin et Engaddi que quondam dicta fuit 
vinea balsami quod ibi antiquitùs crevit balsamus, sed Egiplii furtivé arbusta 
sustulerunl et iuxtà Babilonem et Hare civitatcm quondam transplantave- 
runt. Habet autem hortus balsami in quanti ta te circà dimidium mansum. El 
est lignum balsami. ut lignum vitis. duorum annorum . folium vero sicut trifo- 

' Veôatm. | * Pukherrima. \ ' Undt Theodoru* : Lot h ptrfida tuor vertitw in saUm, etc. 
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lium formatum. Tempore verô maturitatis in merise malo' rumpitur cortex 
ligni balsami et guttatim guinnii distillât qui in vasis vitreis colligitur. sicut 
notum est operariis. et per aliquos merises in stercore columbarum reponitur 
et réservât ur: sic tandem piirum 1 a fece sépara lu r. Notandum quod balsamus 
formatus est in colore et in liquore sicuti pururn oximcl. Item hortus bal- 
sami specialem habet fontem unde irrigatur, quia ab alia aqua non potest 
irrigari. Ad istum fontem beata virgo Maria, Herodis persecutione (fuyata). 
pan nos parvi sui Salvatoris noslri. ut natura hominis requirebat, personna- 
liter rnundabat. Quapropter adbùc liodiè fons ille a Sarracenis in veneratione 
« hahelur. Postmodùm veni in terrant Moab et processi in montem in quo 

> fuit spelunca in qua David latitavil quum precidit boram vestimenli Saùl. 
» dùm ventrem purgaret, relinquens ad manu m sinistram Selbini ubi 
» manserunt (ilii Israhel quurn dereliquit eus dux iteneris, una columpna 
» nubis, (juain habuerunt ducem itineris per. \l. annos. Tandem veni ad 

> eampeslria Moab que babundant peeore et frumento. Incole quidem defor- 

> mes. miscri et rniserrimè induti in magna parte babitant in t'avérais pe- 

> Irarum. Terra plana, delectabilis et berbosa est. silvis et arboribus vacua: 

> virgulla vilia vix Itabent et arbusta. Item a sinistra reliqui Amarream. 
» Basan et Galaad quas obtinuerunt due tribus et dimidia filii Kuben et Gad 

et dimidia Manasse. 

» Posleà veni ad torrentem Yabad. vallem borribilem et profundam valdè 
» euius profu ndi las plurimum me turbavit. In descensu enim et aseensu ferè 
» dietam consumavi. » Deindè longé veni ad montem Abbarim excclsuni 
valdè in quo Moyscs moriturus 1 est et a Domino scpultus, cuius sepulchruni 
nullus hominum scire potuit. « l'ndè tamen nec euiquam hominum dédit uni 
» indagare sepulcrum ubi Dominus dixit ei : Ascende et contemplarc, terram 

• videbis eam et non intrabis. Hic mons excelsus est et in piano posilus. 

> In summitate istius mon lis est pulcbrum cenobtuiu a Christianis et Grecis 
» inbabitalum. ubi etiam pernoctavi. Circà hune montem (ilii Israhel multam 

• moram fccerunl. Hinc in vieino est mons ISebo, mons Phasga, mons Phegar 
» et surit in terra Moabilarum et Madian , in quibus Baalam propheta . ro- 

• gain Balaeh régis debuil maledicere filios Israhel , sed in conlrarium bene- 
» dixit. lbi etiam filii Israhel Bcelphegor cruciati sunt. Ibi Pliinees celavit 
» legein Domini sui et perforavit viruin et mulierem per genitalia sua. lbi 

• etiam precepit dominus Mo) si ut siispeuderet principes populi contra solern. 
» De monte Abarim Iransivi per terram planant et opulentam valdè, ler- 

' Lisez : Ma*. • Potlea pnmùn. - Lcgc Mortuut. 
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» ram Seon et Eselwn usquè ad lorrentem Arnon. quam terram filii Israhel 
» anliquitùs oecupaverunt, reges illius terri' et popiilum occidentes. Ibi etiam 
» Balanm occiderunt. Indè veni ad civïtatem magnam quondam famosam 
» que dicitur Rohda modo destructam. Hinc perveni ad aliant eivilatein mag- 
» num in alto monte sitam. mûris et turribus munilain, que dicilur Erach. 
> Post veni ad cavernam quamdam ubi a muliercula quadam greca hospitio 
» sum receptus, ubi in tempesto noclis venit de vitinis locis episcopus 

* grecus, canus, pater venerabilis. facie reverendus, qui altulit mihi xenia, 

* panem et caseum et benedixit mihi suo idyomatc. 

» Indè veni ad torrentem Arnon. vallem mirabilem, horrendam et pro- 
? fundam valdc, ubi filii Israhel Ainorreos occiderunt, undè legitur : Scopuli 
•> Arnon inclinati sont et corruerunt super Amorreos et filiis Israhel mi- 
» raculosè transitum prebuerunt. Mumquam eniin vidi tanta precipitia et 
» tanta horrenda. > Abindè transîens de longe, veni ad maximum montent in 
cuius summitalc tantum frigus erat ut etiam mihi vicinus morti viderer: ubi 
unum sociorum meorum . nimietate frigoris eiusdem corruptum , tandem 
perdidi. Item monte isto transito. veni ad rupem ubi Ihercmias propheta 
archam federis scpelivit, super quem locum adhùe sepè noetibus videtur 
nubes ignea. Hinc transiens per solitudinem quamdam . < dimisi ad dextram 
» prerupta ingentia montana, ad manum sinisliam, » perveni ad montera 
qui dicitur « Petra latine. » gallicè Monreal, « sarracenicè » Scobach. In sum- 
mitate illius montis est silum castrum peroptimum. tribus mûris gradatim 
cinctum et tam firmum quod numquam vidi firmius, et est soldani Baby- 
lonis '. Suburbana eius inhabitant Sarraceni et Christiani, ubi exceptus sum 
hospicio a quadam vidua gallica que me informavil de itinere et de modo 
tlincris per deserlum usquè ad mon te m Synai , et fecit me habere viaticum , 
scilicet panem biscoctum , caseos et unam passam ficus et vinum. Conduxit 
mihi etiam Boydewynos cum camelis usquè ad montein Synai, quia aliis via 
non est nota per desertum; quos quidem iuratos fide et sua lege astrictos. 
convenit hoc pacto ut me reducerent vivuin vel ' mortuum. Ivi ergo cum 
ductoribus meis Boydewinis. cum camelis, per terram Edon , terram bonam 
et feracem. Dimisi ad dextram Archim quondam metropolim Arabum, civi- 
tatem magnum , sed modo desertam J . Pertransivi etiam petram 1 undè Moyses 
eduxit aquam contradietionis: que aqua dividitur in duos rivulos per quos 
terra illa irrigatur, preteriens etiam locum ubi (ilii Israhel lesi fuerunt a 
serpenlibus ignitis, conlià quorum lesiones Moyses iussu Domini serpen- 
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(cm magnum posuit in pratica ut in conspectu HHus lesi curarentur. Poste» 
transivi per rupes allissimas, via arcla et horribili: erant cnim scopuli hinc 
indè super me, ad instar murorum vel parictum , crccti et quicumque desuper 
clausi ad modum tcstudinis arcuatc; via quidem profunda in altum tendens, 
tenebrosa, quia sepè propter clausuras et convcnienoias scopulorum hinc 
indè aerem videre non potui. In rupibus istis invcni excisas, in petra, man- 
siones hominum pulchras valde et ornatas, palatia et caminatas, oratoria 
et caméras et omnia commoda que valent ad usus hominum. Omnes habi- 
tationes 1 iste déserte erant et a nullo inhabilabantur. Item* veni ad montem 
Or ubi mortuus fuit Aaron, in cuius summitatc est ecclesia constructa in 
quo habitant duo monachi greci christiani ; qui locus dicitur Muscera. 

De mont Or. 

Mons Or altus est valdù et difflcîlis ascensus eius, et supereminel omnes 
montes istius provincie. In pede illius montis primùm incepi intrare dcserlum 
et descendi, per prerupta ingentia et precipilia maxima, gradus excisos in pe- 
tra. Intravi desertum Babylonic qui decitur Birrie, terram înviam et inaquo- 
sam, solitudincm vastam et heremum quam filii Israhel quondam, mirabili 
providentia Dei, transiverunt. Ibi Dominus multa miracula ostendit: sed quia 
malicie sue nimietas bonitatein Dei neglexerit, « multi » propter maliciam 
suam perierunt. < Ad manum dextram relinquens Cades Barne ubi mortua 
> fuit Maria , soror Moysi et Aaron. » Processi itaque per desertum Pharan 
et ad vallcm quamdam, inter montes sitain. arenosam, cuius natura talis est 
quod ventus spargit arenamde montibus hinc indè positis, quia montes ibi 
toti arenosi sunt. Spargit enim adeo densè * ut etiam iter agenlibus illic ire 
sit periculosum, quod arena ad modum nivis vel grandinis spargitur a vento. 
Fossas replet, obducit vias et involvit transeuntes. Nullus enim posset inve- 
nire viam prêter Boydewinos, quibus nota est via et provincia, et per viam 
iliam incedere consueverunt. In valle ista tempore hyemis, me iter agente. 
lantus erat estus ut vix sustinere possem. Nullus cnim per eam , propter estum 
nimium, potest incedere per estatera. Item iuxtà vallem istam « a de \ tris » est 
locus ubi Dathan et Abyron et Chore contendentes contra Aaron de sacer- 
dotio et principatu, cum dissenlioncm in populo faccre conati sunt, a terra 
vivi absorpti sunt cum suis omnibus, cum tabernaculis suis et universis bonis 

1 Jlaijittidinet. Il a'agil dans ce passage des ruine* de Pclni. I * Tandem. \ ' Ajoutex 
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descenderunt. quasi viventes in înfernum Item ibi in vicino floruit virga 
Aaron; a sinistro verô sunt montes altissimi, montes « Ethiopie per quos 
* Moyses, pcr corn pend i uni. duxit > Egiptiorum exercitum, ybicibus et cy- 
coniis antecedenti bus et mundantibus vîam a vermibus importunis: « qui 
» Saba civitatcm Ethiopie obsedit et tandem cepit. » 

De mari Rubro. 

Indè veni ad mare rubrum « et est continens pro contento. » Aqua 
quidem rubra non est, ymmô fundus huius maris et terra circumiacens 
rubra est. Invcni « etiam » in littore huius maris mirabilcs et delcctabiles 
« cochleas », lapides simililcr diversos , pulcherrimos, quosdam albissimos 
« ad modum eornuum cervoruin » et quosdam aurei coloris, quosdam etiam 
quasi sculptos, sed naturalitcr ac si artificialiter. in quibus omnibus multum 
delectabar et ammirabar. Verùm quum nimietas mater sacietatis est, hoc 
omnia, licet dclectabilia, tolerare et deportare niiniùm fastidivi. « Hic etiam 
» optimum minium invenitur. » Super mpem qucmdam a littore, ad dimi- 
dium campum, in isto mari quoddam castrum vidi cuius castellani partim 
erant Christiani et partim Sarraceni. Christiani quidem captivi : Gallici, An- 
glici et Latini. Sed omnes. et isti et illi. piscatores soldani de Babilonia, non 
agriculturam , non bellum , non aliam militiam *, pretcrquam piscationem 
exercentes , ncc aliundè viventes. Panem verô rarô habent; ab omni habitabili 
plusquam ad quinque dietas sunt sequestrati. Hîc in loco defuit mihi aqua 
quam mecum in camelis deportaveram , et inveni aquam amarissimam, sal- 
sam, « croeeam » et plenam vermibus quam tamen, licet invitus, bibi et statim 
indè infirmatus fui. Inveni autem alium fontem in vicino liquidissimum 1 qui 
talis est nature de quo qui biberit, perdit omnes crines. Non longé distat hinc 
India ubi quiescit sanctus Thomas apostolus, et veniunt fréquenter Indi cum 
navibus suis per mare rubrum in Babylonem vel Egiptum « et per Geon, flu- 
■ vium paradisi. in INiluni ».sua mercimonia transportando '. Notandum quod 
marc Rubrum tangit* Ethiopiam, Numidiam * et Egiptum. Item notandum 
quod mare Rubrum habet pisces peroptimos; quosdam etiam comedi crudes. 
Super ripam huius maris, ivi per très dies. ex una parte habens marc, ex 
altéra parte montes altissimos. Quandoquidem in magno periculo ruinas tran- 
sivi montium et petrarum qui, ex coilisione aquarum et proccllarum, cor- 

' Ce fait est raconté dans le MS. de Hambourg en d'autres termes, mais sans variantes essentielles. 
| » Malitiam. \ » LimpidUsimum. | • Transportante. | ' Dividil. | ' Arabiam, Indiam. 
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ruera nt et semitam obslruxcranl. Relinquens igitur mare Rubrum ivi inter 
montana altissima perviam ubi soletaqua defluerc de monlibus, dum pluvia 
est. Girans montes per varios circuitus, tribus diebus veni ad montent Synai 
« qui Sarracenic'è dicitur ïbursin. » Habui autem duos « corvos » comités, 
per très dies, a mari Rubro usquè ad montent Synai, non longiùs quam ad 
iaclum sagillc, sequentes vel eliam précédentes. Observabant autem horam 
prandii et cenc, tanquam elemosinam exspectantes, et in reditu similiter hoc 
fecerunt. Notandum autem quod plurima sunt pericula illius deserli : leones 
fréquentes quorum vestigia sunt recentia, vidi, serpentes, et multos alios 
vernies nocivos; — pluvia quoque, quia dum pluit, aqua collecta per montes, 
replet desertum tanta inundatione, ut nullus hoc periculum possit dcclinare; 
— calor eliam cuius itimictas cogit « homines » transcunlcs ad defeclum; — et 
aque penuria que non habelur nisi de quinto in quintum vel de sexto in 
sextum *. Latrunculi quoque, Arabes agrestes et Boydewini quorum latroci- 
nia timentur. Tempore eslivo, nullus hoc desertum transirc potest. Pauci 
eliam aves sunt in eo. Est anlem pulchra planicics et spaciosa antè montent 
.Synai ubi Moyses pavit grèges* soccri sui letro, sacerdotis Madyan, quum 
vidit rubum ardentem , et non coinburebatur. Ibi eliam Hebrei pugnabant 
contra Amalech quum Moyses orabat 1 in Monte Synai , et Aaron et Ur sus- 
tentabant bracltia cius. Ibi eliam fdii Israhcl fecerunt vitulum conflatilem et 
adoraverunl. Ibi eliam Nadab et labin 4 ignis consumpsit. 



De monte Synai. 

Est autem in pede montis Synai in loco ubi rubus stabat, quem Moyses 
ardere putans incombuslum obstupuil, pulchra ecclcsia in honore béate Marie 
virginis construcla, extrinsecùs polito marmore et plumbo tecta, intrinsccùs 
conlinens plures Iampades. Isia ecclesia habet episcopum et monachos, viros 
religiosos, per omnia, grecos et surianos, quibus preest episcopus etiam in 
temporalibus et spiritualibus. Notandum autem quod hii omnes habent unara 
curiam que muro forti et alto cincta est. Illa curia tan lu m unam habet por- 
tant, et ferream 8 , sed habitacula infrà muros habent subdivisa, ita quod 
« duo, scilicel » unus senex et aller iuvenis < commaneant, ut senem > possit 
« juvenis » sublevare; singula habent cubicula, singula altaria, singula ora- 
toria, sed communem habent ecclcsiam, magnam et principalem, ad quant 

' Ajoute» : diem. | ' (Jnycm. \ 1 Oravit. | 4 .16m. | 5 / irmaa. 
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noctibus, signo dato, ad matutinas simul convcniunt, quum campanam non 
habcnt. Solempniùs cnim agunt oflkium nocturnum quùm diurnum; unum 
omnes et commmune habcnt refectorium, magnum et pulchrum, unam tan- 
tum mensam (ongam, in medio refectorii positam, ad quam sedet episcopus 
c eorum » in fine, in circuitu reliqui, bini et bini, sine mcnsali , super 
nudani tabulam comedentes; alternis verô diebus comedunt « in refecto- 
> rio et, festivis aliis diebus, in domiciliis », pane m et aquam. In refeclorio 
eorum cuin ipsis comedi. Sine lectione comedunt, ta mon disciplinatè. Aquam 
semper bibunl, preterquam in paucis solempnitatibus quibus utuntur viuo 
modicè. Pisces vivos 1 habcnt et satis de mari Rubro; panem competentern 
habcnt ; râpas et olei satis et dallilos. Mumquain utuntur carnibus. Misère 
induuntur, misère cubant quasi super nudam terram,sine plumis,ct aliqui, 
magis devotè, sine slraminibus. Olcra que * habent , apportant ur eis de Babi- 
lonia. 

De rubo Moysi. 

Est etiam in capitcllo ciusdem monasterii iocus ubi rubus stabat, ab om- 
nibus tain Sarracenis quam christianis vencratus, honorificè preparatus, in 
ipso monasterio subdivisus. Hune locum nullus nec episcopus nec monachus 
nec christianus nec Sarracenus ingredi audet, nisi discalciatus. Ipse etiam 
Soldanus magnus, rex Babylonie, tune temporis exstiterat ibi, et reverens 
locum illum humiliter et nudis pedibus, introivit, ubi ego vilis etiam discal- 
ciatus adoravi. Nota : rubus quidem quem vidit et adoravit Moyses, sublatus 
est et inter christianos. pro rcliquiis. distractus. Ad instar aulem illius rubi 
factus est aureus rubus ex laminis aurcis et ymago Domini aurca super ru- 
bum , et ymago Moysi stans aurea ad dexteram rubi discalcians se. Stat alia 
ymago Moysi aurea in sinistra parte rubi tamquam discalciata et nudis pedi- 
bus, ubi Dominus dédit ci legationem ad Pharaonem, regem Egipti, de 
educendo populum suum. In quo loco adhùc eflbdiuntur lapides nobiles. 
habentes in se tamquam pictam similitudincm rubi, qui oplimè valent contra 
diverses imfirmitates. 

De tumba Katherine. 

Notandum etiam : iuxtà chorum Dominorum, in eminenti, versus meri- 
dicm , tumba bcatc virginis Katherine est locata. Tumba quidem brevis de 
marmore albissimo, nobiliter preparata, cuius coopertulum elevatum est, 

1 lionot. | ' Pleraquc. 
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quemadmodum arche, et aperilur et clauditur. Cum episcopus igîtur intelli- 
gerct meum desiderium cl causant mei adventus, preparavit se cum oratione 
et cantu et devotione, et cum processione, « accensis luminaribus et thuri- 
» bulis », accessit ad sareophagum béate Katherine virginis et aperuit. « et 
» mihi introspicere precepit, et vidi perspicuè, facie ad faciem, sine ambiguo. 
* corpus béate Katcrinc, et caput eius, testante Deo, nudum deosculabar; 
membra quidem et ossa, nervis cohcrentia,adhùc in ipso oleo natant, quod 
ipsum oleum de singulis resudat articulis, non de lumba, tamquam de hu- 
mano corpore in balnco; sudor de poris guttatîm erumpit. Motandum etiam , 
quod secundum quod narrât passio eiusdem virginis, corpus eius a sanclis 
angelis statim post martyrium in supercilium cuiusdam collis Synaî est trans- 
latum et collatum. Cum autem « quererem » de translatione de monte in 
ecclesiam predictam, dixit mihi ductor meus qui me duxit super ipsum mon- 
tent, quod quidam heremita sedens in codem parte montis Synai, in alio colle, 
ab ipso loco ubi corpus sancte < virginis > Katherine ab angelis collatum est. 
vidit fréquenter, tain die quam nocte, quasi flammam ignis ardentem, et mul- 
tam luminis claritatem habentem, in loco et circà locum ubi sanctum corpus 
iacebat. Admirans igitur de die in diem, magis ac magis quod hoc esset, et 
penitùs ignorans, descendit et laboravit venire ad claustrum ', in pede mon- 
tis situm , et episcopo loci illius et monachis visionem quam fréquenter vidit 
et locum ubi viderat, indicavit. Qui *, indicto iciunio et multis orationibus 
completis, humiliter, cum processione, montem cum heremita < indice » con- 
scendit. Quô, dùm cum magna diillcultate pervenissent, corpus quidem inve- 
nerunt, sed cuius vel undè « ablatum » vcl quare vel per quos vel quando 
vel quomodo ibi depositum sit, ammirantes quod penitus ignorabant. « Cum 
» autem universi sic s tarent ammirantes » « et ignorantes », statim quidam 

< heremita » venerabilis persona « de Alexandria » et etatis mature ipsis affuit 

< quemadmodum de Abacuc propheta ad Danielcm in lacum leonum : et si 
» non per capillos ad montem Sinai »; et ex Dei gratia transmissus est, et fuit 
angélus qui dubia 5 ccrtiGcavit et hoc corpus esse béate Katherine, clara 
voce, edocuit et per manus sanctorum angelorum illo loco collocavit 4 . Ad 
cuius « etiam > persuasionem viri venerabiles et devoti , episcopus et eius mo- 
nachi iam dictum corpus in suam ecclesiam transtulerunt; qui scilicet locus 
in quo ab angelis corpus positum erat, quasi inaccessibilis et inhabitabilis 
est omnibus. Est autem sanctum corpus collocatum super chorum versus me- 
ridicm ; tumba quidem brevis est quia corpus admodùm parvum est. Ubi per 

1 Ecttetiam. j > Ajoutes : epuco/nu. | > Dubiot. j ' l.ocatvm. 
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Dei gratiam et per mérita sancte Katherine magna et innumera contingunt 
miracula; quorum unum est : « Tune autem in continenti, cum ego essem ibi 
» contîngit illic hoc insigne miraculum. Quidam monachus illius claustri ad 

• opus conventus, in camelis, adducens olcuin, fecit iter pedeslrium et incidit 
» in latrones qui unum camelorum cum intégra sarcina depredati sunt. Cum 
» autem a monacho ad aliquod spatium elongati essent, solverunt utrem ut 
» partem olei ad opus comedendi acciperent, et eccè sanguis purissimus 
» cmanavit. Quo conspecto, predones utrem religantes, predam et camelum 
» ad monachum reduxerunt, rogantes ut ipsis daret olei aliquam portionem. 
» Monachus annuens solvit utrem quam et illi solverunt , de quo sanguine 
» anteâ effunderant , et eccè oleum verissimum et purissimum per manus 
> monachi vice sanguinis quem anteà veraciter de eodem utre emiserant, ac- 
» ceperunt , et ipsi slupidi recesserunt et confusi. » Quidam nobilis de Petra 
vel Scobach, « de quo loco supra dictum est, » suggestionecuiusdam monachi , 
cupiens corpus béate Katherine ab illo claustro auferre et secum transferre, 
postquam preparatus ad auferendum , ferè usquè ad camdem ecclesiam cum 
multo pervenisset comitatu, ex provisione Domini, ille mirabililer ad se est 
repercussus. Turbo enim validus et tenebrosus, ne opus quod in mente con- 
ceperat, perficerct, ipsum tenebris palpabilibus occupavit, tam mente quant 
corpore, et involvit. Terre motus etiam adeô magnus factus est ut montes 
ruèrent, ipsum auctorcm seeleris ferè trahentes in periculum et ruinam. 
Ruine autem montium et petra ru m adhuc manifeste ibi sunt, usquè in ho- 
diernum diem; ipse vero « malesuasus » predo confusus et quasi amens, 
« gressu titubante >, ad ecclesiam béate Marie et virginis Katherine vix per- 
venit, ubi, dùm se recepisset, in mentem plurimum ipsum penituit, peccata 
condoluit, deum omnipotentem, verum judieem ac defensorcm ecclcsie re- 
verens, in signum reconsiliationis, tam Dei quam sue matris Marie, et ad 
honorem sancte virginis ac matris 1 Katherine, eidem ecclesie contulit larga 
predia quibus adhùc ipsi monachi predicti, urbi deservientes , libéré per- 
fruuntur. Ibi claruit cuius meriti beala virgo Kathcrina apud suum sit crea- 
torem s . « Quidam claustrensis sancte Kalerine, dùm de quadam civilate 

• deberet ducere pannos fratribus ad induendum, quidam Sarraceni latrones, 
» ipsum insequentes, pannos abstulerunt quibus ablatis, claustrensis rediit 
» ad iudicem civitatis, significans ei quid acciderat. Latrones verô mentali ce- 
» citate percussi et accisia(«('c) effugere non potuerunl usquè in propria palria 

' Martyri*. | » Ces »cpt dernièrr5 lignes ont une autre rédaction dans le MS. de Hambourg, mais sant 
vsriontes notublui. 
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» pannos iudici rehilcrunt. » Cum apud pied ici uni monaslerium ' per qua- 
tuor dics mansisscm et îsta omnia perspexissern , rogavi dominum cpiscopum 
ut, propter Dcum , darct mihi duclorem qui me duccret in summitate montis 
Synai, ubi Moyses accepil legem a Domino. Ivi crgo cum ductore, nh episcopo 
mihi concesso, et per Dei gratiam ascendi in montein. Mons iste altus est 
nimis et excellit omnes montes in altitudine illius provincie. Adhùc dicunt 
Deum habitarc in co. Scmita autcm per quam ascenditur. per gradus facta 
est, et adeô tamen arcla « et preceps, » ut nisi per gradus, ibi ab heremilis 
et aliis sanctis viris laboriosè exslructos. quispiam aseendere non posset. Sepè 
enim isti gradus per scopulos et in altum super modum, hinc indè cxistentes' 
ad modum turrium altissimarum « non sine laborc excisi sunt. » Ascendi au- 
tem per gradus istos cum magna difDcultatc ad summitatem montis Synai. 
Cum autem ascendissem quasi ad lerciam partcm montis, invcni capcllulani 
munilissimam, ubi beata virgo Maria visibiliter apparuit claustralibus infrà 
montem positis. « Hoc modo iam sepedicli monachi mirabili plaga, permis- 
» sione divina Dei, ut eius eo ampliùs palam (ierct bonitas, potenlia sunt 
> percussi. Quodam enim lempore pulices taies ae tante in loco succreverant 
» ut nullus posset (m) illo pcrmanere. Communi igitur consilio et voluntale 

* universités claustralium parabat abire et pulices et plagam intollerabilcni 
» declinarc. Est autem consuctudo eorum . ut cum , necessitate aliqua cogente. 

* mu tare disponunt, monaslcrio suo et curia clausis et clavibus firmiter se- 
i- ratis, claves ipsius in summitate montis Synai in monasterio Moysi rcpo- 
» nunt et absccdunt. Iuxtà quam consuetudinem propter instantem noctem, 
» monasterio clauso et curia, claves in predicto monaslcrio, ut abirenl, repo- 
» nere festinabant. Cum verô ad terciam partem montis pervenissent, ubi 
» capclla constructa est, ibi apparuit cis beata virgo Maria corporaliler. que- 
« rens quô iter pararent, et accepta causa itineris, dixit eis : redite, plaga 
» enim sublata est non ampliùs residua. Illi ergo redierunt, nec pulex ain- 
» pliùs camparuit in illo loco. • Item in summitate montis vidî monasle- 
rium sancti % Moysi, ubi legem a Domino recepit et commisit ci de tabernaculo 
faciendo et archa, et ibi iciunavit .xl. diebus, et ibi loquebatur cum Domino et 
Domînus cum co , sicuti amicus cum amico. In foribus illius ecclesîe est lapis 
et caverna petre, ubi Moyses abscondit se quum volcbat Dominum videre. 
dicens: Domine, ostendc mihi faciem tuam. Cui Dominus: Ego ostendam 
libi omnebonum, sed faciem meam non poteris videre, sed sta in Toramine 

1 Prtdklo» monacho* feci enim quatuor die* apud ipso*. | * Distante* ad timilitudintm. | * Ab nlto 

loco ascendi usqui ad vertieem montis Synai ubi constructa est ecclesia. 
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» petre, et cum transiero, videbis posteriora mea. » Moyses autem stans iuxtà 
petram quam Dominus pertransivit,rcsoluta est petra velut cera <jue ad ignem 
laxata est. Ex timoré autem quem contraxit Moyses a gloria Domini quem 
vidit, impressit se petre, in qua adhuc vestigia < lincamentorum > cius vidi 
impressa. Petra tumen durissima est, ità quod nullo ferro secari possit. Vidi 
etiam ibi locum, ubi positum crat corpus béate Katherine ab angelis '. Item 
in eodem loco huius montis bcata virgo Maria monachis corporaliter appa- 
ruit. Vidi (ibi) ecclesiam constructam et monachos de ordinc Grecorum inha- 
bitantes qui mihi ydriam magnam, numquam de oleo vacantem, oslendebant: 
qua li ter et quomudo hoc accidit, ibidem mihi a quibusdam viris rcligiosis 
innotuit. Ecce quodam tempore, cum olcum ad illuminationem sui monasterii 
non haberent et causa paupertatis diutiùs persolvere nequiverint, a predicto 
monasterio abcedere et vacuum dimittere disposucrunt, quia mos est Gre- 
corum ut in ccclcsiis suis plurima habeant luminaria, immô intitula, quia 
videtur cis quod sine multis luminaribus deo digne non valeanl deservire. 
Cum igitur luminaria sua deficerc viderentur, discederc proponebant: < et 
» dum eodem modo quo priùs. ad locum ubi Dominum nostrum viderant et 
» audicrant, pervenissent, » beata virgo Maria itcrùm cis conspecta est cor- 
poraliter, et que esset causa recessus ab eis requisivit. Cum autem causa m 
tum intellexisscl, dixit eis : Nolite Irislari et inanetc, quia ydriam in quam 
oleum deponere consuevistis, iuvenietis oleo indeficiente repletam; num- 
quam enim ampliùs videbitis ydriam illam ab oleo defecissc. « Kcdierunt 
» ergô et iuxtà verbum Domine nostre, ydriam oleo fecundam iugiter in- 
» venerunt. » Hanc ydriam vidi et in magna habetur veneratione; de eius 
oleo habui. 

De monte dei Oreb. 

« Cum igitur Domina nostra semel et iterùm prediclis monachis appa- 
» ruisset, in honore eius capellam contruxerunt. » Deindè perveni ad alium 
locum , in vertice montis Synai * et transivi per duas portas lapideas et veni 
ad cappellam Helye prophète, qui scilicet locus dicitur Oreb, ubi Helyas 
ieiunavit .xl. diebus et ubi stetit in foramine « petre » ad videndum Domi- 
num, et vidit ventum transeuntem qui fregit montes et petras, sicuti adhùc 
in ruinis ibidem apparet, et non in eo Dominus, sed post spatium com- 
motionis et terre motus, c et non in eo Dominus. Post ignem et non igné Do- 

1 Tout ce passage, à partir des mots : i« mmmilale montis vidi, est transposé dans le MS. de Hambourg; 
il s'y trouve dans le ebapitre suivant, où e est réellement sa place, j * Hinc aiccndi per yrudu* teptdictos. 

Tome XXVI. 7 



Digitized by Google 



VOYAGES FAITS PAR 



» minus. Post vcnit sibilus aure tenuis et » sibi Dominus in igne apparuit, et 
tune loquebatur cum eo et ipse cum Domino. A cacumioc huius monlis, vidi 
totam provinciam, in longitudinc et latitudine et circuitu. « et ostenditmihi 
» ductor meus, de eodem loco, Elim ubi sunt .xii. fontes et .Ixx. palme »,et 
vidi in eodem loco campum speciosum Helye ubi primo usi sunt manna filii 
Israhel, et dixit mihi ductor meus numquam ibi pluere,sed locum illum 
irrigari cclcsti rore. « Sciendum quod cum essem ibi, modicapluvia descendit. 
9 cum in quinque annis non pluisset. » INotandum etiam quod mons isle in 
maiori parte sui dicitur Synai. In aliqua tamen parle contra Egiptum dicitur 
mons Orcb, quia 1 petram Orcb Moyses virga percussit et dedit aquain toli 
multitudini filiorum Israhel, que aqua tam largissimè de pclra est egressa, 
ità ut populus biberet et iumenta. Et dixit mihi episcopus quod tilii lsrahel 
partem illius petre secum deportaverant ad aquas contradictions . et illa pars 
pro toto eis aquam ministravit habundanter. Nolandum etiam quod Marc 
rubrum citrà montem Synai versus meridicm se extendit et protendilur usquè 
in Babyloniam et ibi habet fincm; item notandum quod Marc rubrum dislat 
a Meditcrraneo, id est Magno mari, ad quinque dictas: protendilur tamen 
unurn brachium ab uno mari ad modum parvi fluminis. Per medium autem 
huius fluminis, ab oriente, transit Geon, qui est fluvius paradisi « ctcstlNilus ». 
et descendit per Egyptum iuxtà muros Babylonis et preterfluens Damiatam 
civitatem, in Alcxandria, decurrit in Mcditerraneum mare. Istc fluvius iNylus 
etiam exuberationcs facit tempore mensis lulii , per quadraginla dies cl toti- 
dem diebus refluil « quibus deducunl Egiplii aquas INili per alveos et meatus 
terraneos per agros suos », et in refluxione Nyli statim agricole circumquaque 
habitantes miltunt semina par agros suos in limum adhùc recentem de aqua: 
que semina, vix obducta limo, infrà unam noctem crescunt in herbam ad lon- 
gitudineni digiti. Habenl autem Egiptii in porta civitalis Babilunic quoddam 
mirabile signum in quo preconsiderant fcrlilitatcm vcl carisliani futuri tem- 
poris, hoc modo : si aqua excedit signum, sequilur maxima copia frugum. Si 
aqua Nyli infrà signum manserit, caritas magna cri l . Si aqua Nyli inundantis 
langit signum, bonum tempos erit et fertile. Sciendum etiam quod Egiplus 
continet très civitates principales : Novam Babylonem, Alexandriam , Damia- 
tam. Babylon civitas non est muro munita nec turribus nec habet murum, 
supra « modum dives (est). » Sciendum est très esse Babylonias, unam seilieet 
super fluvium Thabar ubi regnabat Nabugodonosor rcx, in qua fuit lurris 
Babel, et hec déserta dicitur et antiqua distans a Babilo nia Nova triginta dictas. 



1 LU. 
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« Relique duc m uni te. » * Fuit et alia Babilonia in Egipto super Nylum si ta 
in pede montis. iuxtà desertum, in qua regnabat rex Pharao, distans ab ista 
Nova Babilonia ad .vi. miliaria , et hec quoque deslructa est et déserta. 

De IS'ova Babilonia. 

Nova vero Babilonia que nunc super Nylum est posita. est in piano et 
fuit aliquandô maxima civitas et adhùc salis egregia et populosa, sed nullo 
muro est munita, oinni bono terre fcrtilissima, a solis mercatoribus inhabi- 
tata, ad quam naves, onerate speciebus, de India veniunt per Nylum et in 
Alcxandriam ducunt. Item iuxtà islam ISovam Babyloniam , ad terciam par- 
tem niiliaris. est alia civitas egregia Harc nuncupala, in qua nunc est sed es 
regalis, palatia régis et principum et militum cobabitatio. Hec civitas propè 
Nylum sita, ita militaris est quod non est modus, cuius cdificia non minus am- 
miranda quam sumptuosa, muro clausa, pulcherrimis pomeriis circumsepta, 
in qua habitant Sarraceni , Iudci et Christiani. Quolibet natio legem suam 
colit. In ea plures sunt ecclesîc Christianorum. Ab hac ci vi ta te ad unum mi- 
liare est hortus balsami de quo predictum est suprà. Scicndum est veraciter 
quod nusquam orbis terrarum nisi in hoc loco balsamum crescit. Hic hortus 
habet fontem undè irrigatur, quia ab alia aqua non potest irrigari. Ad hune 
fontem beata virgo Maria cum Salvatore nostro Hcrodis perscecutione fugaba- 
tur, et ibi per aliquot tempus latitabal, lavans ad fontem illum pannos parvi 
sui,ut natura hominis requirebat. Quapropter fons iste usquè in hodiernum 
diem a Sarracenis in veneratione habetur, ut suprà dictum est. In Epiphania 
verô Domini maxima multitudo illùc conduit, de omni confinio, et lavant 
se cum aqua predicta. Credunt enim Sarraceni beatam virginem per angelum 
conccpissc, Ihcsum Christum peperisse et, post partum, virginem perman- 
sissc. Hune filium virginis, secundùm prophetam, fuisse dicunt et a Domino 
mirabiliter cum corpore et anima in cclum assumplum, célébrantes quidem 
et cius nativitatem, sed negant cum esse filium Dei et crucifixum et baptiza- ' 
tum, mortuum et sepultum, et cius resurrectionem. 

De arbore palmarum. 

Item apud Hare est quedam arbor palme antiquissima que se béate Virgini 
usquè ad terram inclina vit, quandocumque cum Salvatore nostro transivit, 

' Tout ce qui suit, jusqu'au chapitre De terra Bgypti, p. 52, manque dans le MS. de Hambourg. 
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et ab co dattila collegit, et itcrùm in altum crigebatur. Hoc tune temporîs 
ludei videntes, béate virgini invidebant -, et arborcm in duobus locis membra- 
tîm succidebant. Nocte vero proxima, arbor solidata fuît et erecta. et usquè 
in hodiernutn dicm, vulnera succisionis apparent, liane quoque arborem 
Sarraccni in veneratione babent, et candelis omni nocte illuminatur. Sunt 
ibidem et alia loca diversa ubi bcata virgo cum filio suo habitabat in Egipto. 
a Sarracenis simul quam chrislianis venerata, sed a ludeis non, quia ipsi 
semper virgini Marie sunt contrarii et adversarii. 

De terra Egipti et eius situ. 

Nota quod Egiptus lerra quidem plana est et fertilis valdè, et rarô habens 
pluviam toto anno, anni menscm prêter Auguslum. Crescunt ibi rose': oves 
et câpre bis in anno producunl ibi fetum. Multi cliam chrisliani et plurime 
ecclcsie cliristianoruni sunt in Egipto, qui unum habent patriarcham in 
Alcxandria. * Hein in Egipto vidi quamdain ccclcsiam cliristianoruni iuxtà 
quam est putcus magnus et profundus per tolum annum siccus, nisi in 
annuali festo illius ecclcsie; tune tribus diebus crescit aqua ad summum, ilà 
quod omnes chrisliani vel Sarraceni, ad festum venientes, aquam sutDcientem 
inveniunt. Finitovero festo, aqua, ut anteà, evanescit. ItemNyluset Eupbrates 
est aqua maior Reno, de paradiso exiens, cuius ortus ab omnibus hominibus 
ignoratur, nisi quantum scriptis didiseimus, planum habens decursum: 
aqua turbulenta aliquantulum, piscibus superbabundans, sed non multum 
valent. Item nulrilequos indomitos sub aqua latitantes, et sepè feras egre- 
dientes. Item etiam nutrit crocodillos infinitos, quod genus animalis ad mc- 
dum lacerte curve formatum est, quorum habentur pedes déformes et crura 
grossa. Caput eius quasi caput scrophe; et id animal crescit in longum et in 
latum, maximas habens dentés, et omnia animalia et etiam parvos, si quos 
haberc potest, interfîcit. Item plurimuin genus animalium in Egipto super- 
habundat. Item per totum Egiptum nequeaurum, ncque argcntuni, ncque 
aliquod genus mctalli colligitur, et tamen tota terra Egipti superhabundat. 
Item Egiptus optimos nutrit cquos. Item mous Synai distat a Babylonia Nova 
septem dietas in deserto. Item Egiptus diversis fruclibus terre habundat; sed 
parùm vini, propter legis sue religionem. Et natura terre multum produ- 
ceret , si coleretur. 

' Flore*, j * Tout ce qui suit manque presque en entier dans le MS. de Hambourg, jusqu'aux mot» : 
SoUnl ctrtum Iribubun . p. 51. 
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De civitate. Alexandria. 

Alexandria est civitas egregia edificiis, pomcriis et immensa multitudinc 
portaruin, a Sarracenis, Iudcis et a Christianis inhabitala, sub dominio régis 
Babilonie constituta. Huius civitalis prima conslilutio, sicut ex cius apparet 
vestigiis, maxima fuit. Extendcbatur enim in longum per .iiij. miliaria, in 
latum enimverô per unum miliarc. Hanc scilicet civitatem ex Eu ph rate De- 
ductum in uno laterc tangebat, et in alio laterc Magnum marc tirmabat. IVunc 
eadem civitas a mari contracta exslat, per maguum campum, a brachio pre- 
diclî Nj li- Sciendum etiam quod Euphrates et Nylus una eadem aqua est. 
Item in Alexandria omne genus hominuin legem suam colit. Hec civitas valdè 
sana est. Plurimos etiam senes in ea repperi. Civitas hec vili muro et absquè 
fossariis munila est. Sciendum est etiam quod predictus portus Alexandrie 
solvit annuatim de pedagio duo millia aurcorum , que faciunl plus quam 
seplem millia marcaruin puri argenti. Hanc civitatem diversum genus homi- 
num fréquentât cum suis mercimoniis. Aquam dulceni hec civitas non habet., 
nisi quam peraqueductum huius predieti Nyli,uno temporeanni, in cisternis, 
suis colligit. In eadem civitate plures ecclesie sunt Chiistianorum , inler quas 
est ecclesia Marci evangeliste, extra muros nove orbis, super marc sita. In qua 
etiam vidi .xvii. monumenta ossibus cl sanguine sanetorum martyrum plena, 
sed nomina eorum ignorata sunt. Vidi etiam ibi capellam in qua idem evan- 
gelista Marcus suum evangelium conscripsit, et ubi martyrium accepit, et 
locum sépulture sue. In illa ecclesia patriarcha cligitur, consecratur et mor- 
tuus ibidem sepelitur; habet enim illa christianitas specialem patriarcham 
obedientein Grccorum ecclesie. Erat in eadem civitate aliquando palalium 
Pharaonis, iuxtà murum, immensis columpnis marmoreis elevatum, cuius 
adhùc vestigia apparent. Item vidi iuxtà Alexandriam, ubi Nylus excrescere 
solet, et totam Egiptum irrigari et fecundari, quia rara ibi est pluvia. Incipit 
autem in mense lunio excrescere usquè ad festum Crucis et exindè decrescere 
usque ad Epiphaniam domini, et numquam cito aqua in descrescendo transit 
ubi est, tune terra apparet: ibi statim rusticus aratrum figit et semen suum 
mittil. Deindè in martio frumentum metunt. Terra illa non parit aliud fru- 
mentum, nisi triticum vel hordeum pulcherrimum. Omne genus Icgumi- 
num a festo sancti Martini usquè ad marlium, recens et maturum, colligitur. 
Similiter fructus horlorum cl herbarum. Item oves et animalia illius terre 
bis pariunt in anno et sepè ad minus geminum fetum proferunt. Et po- 
pulus christ ianus. sive in civitatibus vel villis habitans, régi Babilonie solvit 
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certum tributum Item vidi de monte Sy nai quamdam terram ultra Egyptum, 
cuius incole vocantur Yssini, que tota cliristiana est. Et habent singuli ho- 
mines illius provineic crucem in frontibus suis quia, cum parvi suntnati, 
cauterisantur in frontibus in signum crucis. Horum fides est quod in brevi 
in tanta multitudine debcant venire in Babyloncm , ut singuli singulos lapi- 
des tollant, ut non remaneat lapis in Babylonc. Et isti christiani semper im- 
pugnanl Egyptios et Sarracenos ubicuiiquc possunt. Inter istam provinciam 
et Egiptum est civitas quedam que vocalur Mec, egregia et maxima nimis et 
turribusmunila, inquu est tuinba Mahumel propbete Sarracenorum, ad quam 
civitatem peregre profîciscuntur de diversis partibus et longinquis regionibus 
peregrini Sarraecni, et tam celebriler ut ad sa net u m sepulchrum domini, 
sed nec dives nec pauper admiltuntur, nisi aureus ofleralur denarius. lbi 
• plus effectus placct quam affectus, » plus requiritur aurum quam cor con- 
tritum. Tumba ista Mahumel non pendet in acre.sicut multi asscrunt, immô 
super terram est, et non habetur ibi plus de corporc suo nisi dexter pes, quia 
reliquum corpus eius totum a porcis « christianorum > devoratum est. de 
cuius vita multas audivi turphas. Mahumel erat pauper, de génère Boyde- 
winorum et custos camelorum, et fuit epylenlicus *, adeô aliquandô per ni- 
gromanciam instructus ut heremita, sed totus hercticus \ Cuius doctrina cum 
adhùc viveret, talis erat: Predicavit Sarraccnis terrestrem esse paradisum, 
habentem quatuor flumina, scilicet vino, mellc, lacté et aqua manantia, in 
quo post hanc vitam se credunt tamen fuluros, et omnes Sarracenos in bello 
christianorum occisos in predicto recipi paradiso ; et omne genus fructuum 
credunt ibidem nasci et ibi pro vclle comederc et bibere, et ibi carnaliter ad 
libitum pluribus uti virginibus, ita quod unusquisque corum, omni die, 
pro voluptatis expletione, nove virgini commisceatur, et precepuè si quis 
eorum in prelio christianorum moritur, cotidiè in paradiso deeem virginibus 
abutitur. Item predicavit eis et docuit quod cuilibet Sarracenorum licebit 
ducerc septem uxores légitimas et ipsis in omnibus suis necessariis « tene- 
» buntur » providere. Insuper de ancillis, quod si mille essent, libéré potitur 
peccare cum eis, et non habetur magnum peccatum. Item autem quicumque 
filiorum suorum, sive de ancilla sive de légitima, heredem suum consti- 
tuere poterit, sine peccato. De ancillis verà slavis et paganorum si aliquem 
filium procreaverit, libéra erit a dominio domini sui. Hec et alias multas sirniles 

' Ce qursuit se trouve aussi dans le MS. de Hambourg. | 1 Lisez epileptiau. | * Hit animo htretko, 
tam corporaiibui et carnalibut quam spiritualibus corruptus, e*t ntquitiis iiuttvetui adeà ut per titgroman- 
iiam patentUsimiu etitt. \ « Même sens, mais autre rédactiou; plus : conpati invicem et auriliari paltenti 
doetbat. 
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stultilias predicavit. Scd quid de mulicribus istis contingal, que nunc apud 
eos sunt vel quid devcniant virgincs, que modo pcr cos corrumpuntur, mihi 
responderc ignorabant. Audivi quod aliqui sunt Sarraccni, quamvis pauci. 
qui non nisi unam hubent uxorem. Audivi etiam quod Sarraccni circumci- 
duntur et circumcisiones suas in maxima solempnitale et letitia peragunt. 
et diein natalium suum soient solempnitcr principes et magnâtes celebrarc, et 
vidi quod inccsserunl armati in multa pompa et equis falleratis (?), ornati pur- 
pura et cyndaro (?), tamquam persona in terra nostra, quibus utimur in ludis 
solcmpnibus. Kalendas similiter observant. Auguria captant et auspicia. 
Credulitas est eorum sanctam Mariant de flatu angeli concepisse et nihilho- 
minùs virginem permunsisse. Ipsum autem Chrislum dominum noslrum cre- 
dunt prophctam maximum postsuum Mahumet esse. Credunt eum super mare 
ambulasso, mortuos suscitasse et alia multa miracula fecissc et tandem mi- 
rabiliter in celum corporalitcr pcr aliquem raptum fuisse. Audivi veraciler 
quod, in magna parte, nostra habent evangelia, prophetias et aliquos Moysi 
libros. Item quosdam martyres et confessores et virgines habent in magna 
veneralione. Cum igilur, sieut predictum est, in summitate montis Synai per 
triduum mansissem et adiacentes diversas provincias respicerem quarum 
occasione in degressionem raptus sum , et cum de mollis et universis, inter- 
rogatis a litteratis et a ductoribus meis, edoctus essem, cum ductore mco de 
monte descendi et redii ad ecclesiam béate Marie cl béate virginis Katherine. 
Cum autem .nu or . dies fecissem apud eos, episcopus verô de voluntate disecs- 
sus mei intclligerct, cum multa devotione, me présente, accessit ad sarcopha- 
gium béate Katherine, « quo aperto », dédit mihi de oleo ciusdem virginis. 
Insuper xeniis suis me honoravit et, dato viatico, tam piscium quam « fruc- 
» tuum et » panis, et dicto vale, cum benediclione medimisil in pace. Accepto 
itaque itinere et vita comité, mediante Domino, Accon incolumis perveni et 
sum regressus. Notandum etiam quod civitas sa ne ta Ihcrusalem secundum 
quod veraciter intelligi , in umbilico mundi posita est, cui ab oriente adiacent 
Arabia, Ëthiopia, Persia. Item ab occidente Mcditcrraneum mare, Philistea, 
Egiptus, Mumidia, mons Synai, Galilea, Syria, Ydumea, Mcsopotamia, Chal- 
dea, Armenia, Damascus. Sciendum est quod in transmarinis partibus chris- 
tianorum lex in diversas sectas scissa est. Quidam enim sunt latini , quidam 
greci, quidam suriani lalinis conlrarii, et omnes habent unam legem et in 
sacramentis concordant spiritualibus. « Dicilur de Grecis quod credunt spi- 
» ritum sanclum non a patre et filio. scd a solo paire procedere, super quo 
> quidam episcopus grecus me expediens, dixit non esse ità, sed grecos eo 
» modo credere quo latinos, qui, nisi quod fermentatum afferunt. Altaria posl 
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> celcbrationcm Latinorum dicunt quidam quod abluant. Idem episcopus 
» hoc plane esse cJix.it. » Aliqui quidem lacobitc a quodam lacobo sectam 
suam trahentes qui Chaldaicam habent litteram, solo digito 1 se benedicunt 
et solain credunt unitatem Dei. Sacerdos et dyaconus simul in altari con- 
(iciunt. Isti descenderunt de Egipto et discunt se esse de génère Pharaonis. 
Alii quidem sunt Geurgiani sanclum Gregorium' vénérantes, slrenui in armis 
et Sarracenis multum infcsli et contrarii. Barbam et coronam multùm mit- 
tunt. Omnes habent coronas tam clerici quam layci : layci quadratas , clerici 
rotundas, propriain habent litteram, ferentes in capitibus pillea unius ulne 
longa. Alii quidem Armcnii qui, lempore nalivitalis Christi, suum célébrant 
ieiunium et in cpyphania Domini servant nalivitatem. Inler islos et grecos 
quomm contigui sunt. de lege corum semper est disputatio et odiunt se mi- 
rabililcr invicem. Alii quidem Nestoriani, in fide herelica depravali,chaldcam 
habent litteram. Pretereà sunt ibi enîm christiani in varias seclas divisi : pri- 
mum Iudei, alii Saducei, alii Samaritani linlheo caput circinatum habentes. 
Quinquc libros Moysi tantummodo servant. Hii resurrectionem Christi non 
credunt Hec secta cum cultoribus suis iam defecit. Alii Essei; istos populus 
Assessinos vocant. Isti de ludeis processerunt 4 , sed legem Iudeorum non ser- 
vant. Carnem comedunt porcivam et cum matre et sorore indiiïerenter pec- 
cant. Dominum suum pro deo suo colunt et ci usquè ad mortem obediunt. 
" Iste s cultcltis suis occidit nobiles quos vult. Modus autem interfectionis 
» omnibus satis patet. Istos pro magna parle deleverunl Tcmplarii, et terrain 
» eorum ampliùs quam ad ,x. dictas devastaverunt; » habent litteram chaldai- 
cam et hebream. Alii sunt Boydcwini déformes, miserrimè induti, sed milita- 
riter sciunt equitare, optimi predones et vocantur silvestres. « Turci nullam 
<> habent terrain. > Alii quidam Turci de terra barbarica vocantur, quod est 
genus hominum quod semper sub divo manct. L'bicunquè lerrarum habitat, 
sine domibus degit. Numquam domos cdifîcant, sed si pluvia est, in tenloriis 
cubant; plurima habent pecora. Isti de terra ad terram cum pecoribus suis 
alendis pergunt. Terram modicam colunt, sed de solo pecuali vivunt. Yiri et 
mulieres ferè nudi incedunt, nisi quam vili panno sola pudibunda cooperiunt; 
christianos sarracenis et sarracenos christianis vendunt. Pilleos rubcos in ca- 
pitibus, ad longitudinem cubiti, ferunt et péplum circa pilleum circinatum. 
Gens miserrima est inermis et nuda, deformis, et nigra et debilis et omni 
bono privata. Et plané dicunt quod tantum pro brevi spatio vite sue domos 

1 indice. | < Gtargium. | 1 Ce passage dans le MS. de Hambourg s'applique aux Sadiieti. | * Uti 
cendervnt. \ * Ajoutez : Populos. 
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ediGcarc vcl in eis habitare, divine remuncrationis intuitu, omittant. Talem 
vitam hii ducunt, qualem rotrarii * in Gallia soient exercere. 

Magistcr Thctmarus specifical hic de arboribus qne sunt in lhierusalem. 
que nrnnes ibi vocantur arbores paradisi. Quedam arbores portantes folia 
unius ulne longa et medii cubili lata, habentes poma longa ad mensuram 
longi digiti, et in uno ramo octoginta vel ainpliùs rolierentia , nielleum ha- 
bentes saporem et valent su m p ta preeordiis. Sunt ibi etiam arbores limones 
aquarum : fructus acer est et optimè valet ad salsani (?). Et ibi etiam arbores 
ferentes poma que vocantur poma Adam, et sunt valdé pulchra, in quibus 
adhùc morsus Adc et Eve evidentissimè videtur, sed a paueis sumunlur. 
quia modicùm valent. Est ibi eliam ficus Pharaonis qui non fert fructum 
inter folia sed in ipso trunco pluriès coherentia. Sunt etiam ibi palme que 
ferunt dattilos, et est nobilis fructus. Sunt ibi etiam cedri qui fructum ferunt 
grossuin veluli caput hominis, habentem très sapores : calidum, frigidum et 
mellicum *, et vocatur fruclus paradisi. Sunt etiam ibi cedri qui vocantur ce- 
dri Lvbani, qui .sunt longissime super modum, nullum ferentes fructum, sed 
est multum nobilc genus arborum. « j\on enim ibi ita habundant ut quon- 
» dam habundabant. » Item quidem verum est, antequàm terra sa ne ta, sci- 
licet Iherusalem. esset perdita. in ecclesia sancti sepulchri domini erant 
canonici regularcs, secundum regulam sancti Augustini viventes, qui priorcm 
habuerunt cum infula et baculo et annulo et stolaribus pontiiicalibus. In 
templo domini erant abbas et canonici regularcs. In ecclesia monlis Syon 
erant abbas et canonici regularcs. In ecclesia montis Thabor erant abbas et 
canonici nigri ordinis. In ecclesia latina ' abbas et monachi nigri ordinis. 
In ecclesia vallis losaphat erant abbas et monachi nigri ordinis. Isti omnes 
habuerunt infulas et baculos et annulos et stolares pontificales et sandalia. 
Cum episcopis terre huius omnes domino patriarche obedientiam promisc- 
runt. 

De Patriarcha Iherosolimifnno. 

Item dico quod patriarcha Iherosolimitanus quatuor sub se habet ar- 
chiepiscopos : unum in provincia Palestina Cesariensem , qui suprà modum 
pinguis oral, dum vidi cum. Iste archiepiscopus habet unum suffraganeurn 
Sebastiensem episcopum, ubi sepullus erat sa ne tus lohannes Baptista qui 
propter Herodiadem decollatus est. Alium archiepiscopum in Fcnicea tir— 

' Rortarii, roulicr*. vagabonds. | 1 Commanem H dkitur eedni, marina. | 1 De latinù. 

Tome XXVI. 8 
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rensium \ Islc archiepiscopus Tyrronensis habct quatuor suffraganeos sub se 
cpiscopos : Attcnensem , Sydonienscm , Beritcnsem el illum de Cesarea Phi- 
lippi. Tertium archiepiscopum in Galilea INazarenum. lste vcrô habet unum 
suffraganeum Tiberiensem episcopum. Quartum archiepiscopum in rcgione 
Mohabitarum Petraccnscm. Istc Pctracensis archiepiscopus habet très suf- 
fraganeos : Bcthleemilanum, Liddeuni et illum qui est de Ëbron. ilii omnes 
episcopi domino patriarche obsequium in divino offlcio et servi tium pres- 
titerunt. 



HÀG1STER BURCHÀRDUS, 

VICE-DOMPNUS CEXTlNEPiSIS ECCLES1E. 



Anno incarnationis Dominicc M 0 C°LXXV°, dominus Fredericus, glorio- 
sissimus Romanorum imperalor, misit me Burchardum, vice-dompnum 
Gcnlincnsem * in Egiptum ad Salahadinum, regem Babylonie. Quecumque 
igitur in commissa legationc vidi vel veraciter percepi , que in habitabili terra 
noslra rara vel extranea videbantur, per marc vel per terrain, scripto com- 
mendavi. Octavo idus Septembris, apud Ianuam, mare ascendi. Inde vero, 
navigans inter duas insulas, scilicel inter Corsicam et Sardiniam, pertransivi. 
Harum insularum una distat ab alia per quatuor miliaria, utraque verô satis 
pulchra per planum et montana benè disposita et superhabundans est terra 
omni dono. In Corsica verô homines sunt utriusquesexus compositi, curiales, 
habiles, hospitalares, viri militarcs et bellicosi. In Sardinia vcrô, e contrario, 
sunt homines incomposili, rusticani, silvani, tenaces, viri efleminali, défor- 
mes, et mérité quod mare Sardinic inter cetera inaria ferocissimum est, et 
magis periculosum. Tenet ctiam Sardinia in longum et in latum ex omni 
latere 1res dictas. Tenet etiam Corsica in longum et in latum très dietas, et 
est terra illa satis sana, nisi quod per eam fluit amnis infirmissimus quem, si 

1 Tintnum. \ * Le manuscrit de Bàlc, qui contenait un autre texte de cette description, dit Argenti- 
nentem. Il n'y a donc pas à douter que ce Burchard éUit vidame de Strasbourg (a). 
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anima viva gustavcrit, pro certo morientur, et aves, si propè transvolant cum . 
moricntur. Per has duas insulas transicns, veni Siciliam rcgioncm. Hec insu la 
est terra sanissima, omni terrena fertilitate opulenla, plena montanis, ulneis, 
pratis, pascuis, ri vis, flumioibus iucundissimis ; diversis generibus fructife- 
rum arborum et hcrbarum pcrornata, omnibus mcrcatoribus aptissima, 
sed paucis inhabitata hominibus. Tenet illa insula in longiludine et latitu- 
dine, ex omni la t ère, sex dictas et plures continet civitatcs. 

Iuxlà hanc verô insulam ex uno latere in opposito, est quedam insula 
nomine Maltha, distans a Sicilie regione per .xx. miliaria, a Sarracenis in- 
habitata et est sub dominio régis Sicilie, verùm non longé ab insula nomine 
Pantalcon quam Sarraccni inhabitant; nullius dominio subiiciuntur; ho- 
mitics enim terre inculti sunt et silvani, habitantes in cavernis terre in 
quibus, si forte magnus exercitus superveniret, cum omni supcllectili suo, 
intrant, ut pugnando defendere si non possint, saltem fugiendo évadant. 
Hoc genus hominum magîs vivit de pccuali quam de fructibus terre, quod 
granum non colligit, nisi paucum. Inde procédons per .vi. dictas veni ad 
terram barbaricam ab Arabicis inhabitatam , et per totam insulam illam, re- 
gionem barbaricam, genus hominum, sine domibus, sub divo degit. De illa 
regione et hominibus noagister Thetmarus loquitur et expertus est, sicut et 
ego, quod verum est. Indè procedens navigando sine differentia .xl. et .vu. 
diebus. Et vidi in mari hinc et indè diversa gênera piscium. Vidi enim piscem 
magnum ita ut concipere potui, habentem in longitudine .ccc. .xl. ulnas '. 

Depiscibus marinis. 

Vidi etiam pisces super mare volare , quasi ad trac lu m unius arcus vel 
baliste. Tandem portum Alexandrie intravi, in quo portu turris altissima 
nimis de lapidibus est erecta, ut naviganlibus portum indicet, quia Egiptus 
terra plana est; et singulis noctibus ignis ardet in ea ut appropiantibus in- 
dicet portum , ne perçant. 

De civitate Alexandrin. 

Alcxandria civitas est egregia, edificiis honestis plena. De illa civitate et 
de statu illius provincie magisler Thetmarus exponit. Et sicut per eundem 
predictum est, hoc ego testor verum esse. Item ego Burchardus cum de 

* On voit que le serpent de mer n'est pas une invention nouvelle ! 
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statu Alexandrie edoctus essem , procédons indè per très dictas, hinc et indè, 
veni ad INovam Babiloniam super JNylum positam; et est omni bono terra 
fertilissima et salis mercatoribus irdiabitata. Item iuxtà Rahvloniam civita- 
lem, quasi ad tertiam parlem miliaris, existit egregia civilas. Hare nuncupata. 
In qua nunc est sedes regalis, palatia regia, etc., omnia scilicet predicta ma- 
gistri Thctmari, et ego scio esse vera. Item, dum de statu illius terre ego 
Burcliardus benc edoctus essem, procedens navigando, veni in insulara 
que vocatur Nubia, que dislat a Babylonia ad .xx. dictas, et est terra chris- 
liana, lial>ens regem: sed populus illius provineie est incultus et terra sil- 
vestris. De bac terra nibil loquitur niagister Tbetinarus. Sed ista terra rali- 
dissima est, raro habens pluviam. Item deindè procedi per .vu. dietas in 
deserto, et dislul a Babilonia in Damascum, per desertum, .xx. dietas. et feci 
in deserto .xxvu. dielas quod non inveiii terrain cultam. Est autem terra 
Babilonia sabulata per planum et inonlana disposita, nil prorsùs germinans. 
nisi huuiillima arbusta, in paucis tamen locis, et terra illa est pluriinùm dis- 
temperata. In hyeme enim nitnîs est frigida et in estate niinis est calida. Tran- 
situs illius deserti difflcillimus et ignotus est, quod, flantibus ventis, strata 
sabulo ita perfunditur, ut vix a quoque sciatur, nisi a Boydewinis qui sepiùs 
illùe transcunt, et alios transeuntes, pro salario, ducunt. Notandum quod 
istud deserluin nutrit leones, strutiones, porcos et onagros silvestres, asinos 
et equos silvestres et univers» animalia que quidem vidi. Aqua rarissima 
ibi invenilur, nisi de quinto die in quintum vel de sexto in sextum. Item 
mare Indorum ex uno laterc tangit desertum et mare Rubrum , ex altero la- 
tere tangit desertum, iuxtà quod quinque noctihus fui. Item a monte Svnai 
circà très dietas affui, secundum quod intcllexi. Et numquam ampliludincm 
et terminos huius deserti nemo hominum unquam cognovit, quia admodùm 
maius in promptu est. Item postquam exivi desertum, inveni terram planam, 
olim a Cbristianis inhabitatam, sed modo a Sarraeenis devastatam. In qua 
terra antiquam inveni civitalem nom i ne Buseretinum, aliquandù a Cbristia- 
nis inhabitatam, magna edifîcia et honesta (habentem). in marmore excisa m 
et decoratam et plurimum deliciosam, ut in eius vestigiis apparet, sed nunc 
a Sarraeenis inhabitatur, sed per omnia destrucla, ilà quod quasi castrum 
solum remansit in ca. De islo Castro nihil loquitur magister Thetmarus. 
Indè tribus diebus usquè Damascum veni per terram cultam ex magna parte 
a Cbristianis inhabitatam et domino Damasci tributum solvcns. 
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De civilate Damascena. 

Damascena est civitas nobilissima duplici muro et turribus plurimis op- 
timèmunita, et sunt in ea plures ecclesie Christanorum et Ghristiani et 
multi ludei, et in confînio Daraasci optimum crescit vinum; et notandum 
quod Damascus est sanissima civitas et multos senes nutrit hommes, et in- 
super omnia que dici possunt de ea, quasi sit altéra paradisus, secundum 
quod magister Thetmarus déclarât, in suis scriptis predictis, sunt veraci- 
ter vera. Damascus distat ab lerusalem per quinque dietas parvas et ab 
A k coron civilate per quatuor dietas. Item a Damasco ad tria miliaria est 
locus quidam valdè amenus in montibus situs, qui Saydanea vocatur, et a 
christianis inhabitatus , et est ibi honesta ecclesia in honore gloriose virginis 
Marie dedicata, tamen in rure sita, in qua moniales virgines .xn. , et monachi 
octo assidue Deo et béate Marie serviunl. 



' Le manuscrit de Bèlc, qui parait avoir offert aussi des variantes, finit par les mots : Dictum m«/n 
est ceraeiter quod in trantmarinù partibu», in terra tancla, quidam nomme Joannes Buddtut qui interfuit 
pauioni D. S. J. C, adhùc rit ftvtu et ullrà vivert debeat ad novùrimum diem. (i. Eckhardus, loeo citato.) 
— Ccat évidemment une allusion au Juif Errant. 
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!i<m Cmm, lï 

L'accueil bienveillant qu'on a fait à notre Essai sur les noms des villes et 
communes de la Flandre orientale, accueil qu'il n'a pu mériter que par les 
soins qu'on a pris pour le rendre moins indigne de paraître sous les aus- 
pices de l'Académie, nous a imposé, en quelque sorte, l'obligation d'en- 
treprendre un travail semblable sur les noms des lieux de la Flandre 
occidentale. Embrasser dans un ouvrage de cette nature l'ensemble des 
villes et communes de la Belgique flamande ou tudesque, serait à coup 
sûr d'une plus baute portée; mais, quels que soient les progrès de la lin- 
guistique chez nous , nous pensons qu'une entreprise aussi importante 
serait encore prématurée. Nos essais, car, toute modestie à part, nous 
n'y voyons réellement rien de plus, contribueront peut-être à la faciliter. 

Notre premier Mémoire a produit deux rapports excellents Tout en 

' Ces rapports ne nous sont parvenus qi:e lorsqu'une bonne partie du Mémoire était imprimée, 
il est résulté de la que nous n'avons pu mettre à profit toutes les observations des rapporteurs et 
que ceux-ci ont conservé des critiques qui n'avaient leur source que dans une lecture trop rapide 
du manuscrit. Nous n'avions pas écrit que Malle signifie prairie et que Winchester a été bâtie par 
les Belges du continent. 



Digitized by Google 



SUR LES NOMS DES V ILLES ET COMMUNES 



rejetant, comme il avait été aisé de le prévoir % quelques-unes de nos inter- 
prétations, les savants commissaires n'ont fait aucune difficulté d'admettre 
le mode d'explication indiqué par le judicieux Raepsaet et déjà suivi , pour 
le Brabant hollandais, par le docteur Hermans, historien aussi instruit 
que sage critique. Aucune objection ne s'est présentée non plus contre les 
règles que nous avons cru devoir nous prescrire pour ne pas marcher en 
aveugle dans nos investigations étymologiques; mais on y a ajouté celle 
de ne pas y avoir recours aux langues classiques ou étrangères, puisque 
la presque totalité des racines des noms de lieux flamands appartient à 
la langue germanique et un nombre extrêmement borné à l'idiome cel- 
tique, ou keltique, comme écrivent les puristes. Nous n'avions pas for- 
mulé ce principe comme une règle, il est vrai, mais nous l'adoptons vo- 
lontiers comme telle, et nous ne croyons pas nous en être écarté dans nos 
recherches précédentes. Nous n'avons pas admis , pour ce motif, avec quel- 
ques archéologues que loo signifie lieu ou bois, parce qu'il est dérivé de 
iocus ou lucus, ni que materen emprunte ce nom à mater, mère. Sur le 
nombre considérable de noms expliqués, à peine en trouvera-t-on trois ou 
quatre pour lesquels on a recouru au vocabulaire celtique 2 . 

Peut-être même avons-nous exclu les racines celtiques avec trop de 
rigueur. 11 n'est aucunement prouvé, et il est même peu probable, que nos 
ancêtres germains, en chassant devant eux les Gaulois, aient détruit ab- 
solument les quelques centres de population établis par ceux-ci ou en 
aient changé le nom. Et quand le fait serait incontestable, ne faudrait-il 
pas démontrer encore que, sous les périodes romaine et franque, quand 
la Gaule belgique était de nouveau réunie sous une même autorité, il ne 
s'est pas trouvé bon nombre de propriétaires celtes qui ont fondé des 
établissements durables dans nos pays germaniques? Or, dans cette hypo- 

1 El y a loin, en effet, de l'admission d'un principe à son application dans tel cas donné. Nous- 
méme nous avons changé d'opinion dans quelques-unes de nos conjectures. De là les corrections 
qui se trouvent a la suite de ce Mémoire. 

* M. Hocnft (IS'aamsuitg. . bl. 62) et beaucoup d'autres savants croient que le mot laer est cel- 
tique. On l'écrit en effet lawr en gallois, dit-il, lar en erse et leur en bas breton; or, tous ces 
idiomes tiennent au celtique. A cette observation on peut ajouter que les langues germanique et 
celtique comptent plus d'un vocable commun à toutes deux. 
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ihèse, qui nous semble plus que vraisemblable, les villas ou hameaux 
qu'ils avaient fondés, auraient-ils entièrement disparu? Dans celles de nos 
provinces où le roman seul a été en usage de temps immémorial , comme 
l'a prouvé feu M. Raoux , on rencontre plus d'un nom d'origine évidem- 
ment germanique : cette anomalie vient, pensons-nous, de ce que les 
défrichements y ont été commencés par des propriétaires flamands. Ainsi 
dans l'Amérique fédérée se trouvent des noms de lieux espagnols, anglais, 
français, hollandais et allemands, selon la nation de leurs fondateurs. 

Des doutes se sont élevés sur le sens de quelques afïïxes ou suffixes : 

Donk signifie, dit-on, fumier; nous sommes fâché de ne pouvoir nous 
ralliera une explication, qui ne repose que sur la ressemblance d'un mot 
anglais, tandis que la nature des terrains y est contraire. Que signifierait 
Wachtendonck, si donk est fumier? 

Dries, que nous avons traduit par terre en friche, est, selon M. de 
Saint-Génois, une pâture communale, souvent plantée d'arbres; nous croyons 
en effet cette interprétation beaucoup plus exacte que la nôtre, mais le mot 
dries ne s'est point trouvé dans les noms de communes que nous avons 
analysés. 

Hoek. Voy. Houckb. 

Loo a été expliqué de quatre ou cinq manières ; Goropius , Sanderus , 
M. Hermans et d'autres plaident en faveur de celle que nous avons pré- 
férée. 

Quant aux noms propres des premiers propriétaires, nous ne voyons 
aucun motif de ne pas les emprunter au christianisme : la plupart ou, 
pour mieux dire, la presque totalité de nos communes ne remontent pas à 
des temps antérieurs à la prédication de l'Evangile en Belgique. Il existe 
toutefois beaucoup d'autres noms de propriétaires, comme on peut s'en 
convaincre en lisant les souscriptions des chartes anciennes. 

Nous avons cru que ces réflexions ne seraient pas déplacées en téle de 
notre Essai sur les noms de lieux de la Flandre occidentale et de la Flandre 
zélandaise. 
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Brugge , Bruges. 

Le savant Des Roches, que plus d'un écrivain en a cru sur parole, as- 
sure 1 que sainl Ouen est le premier auteur qui ait parlé de Bruges, dans 
sa Vie de saint Éloi, et, pour preuve de cette assertion, il cite ces paroles 
du Bienheureux: municipiorum Flandrensis , Gandenm et Corturiaccnsis custos 
consiitutus. La citation est sans doute exacte, et prouve que Gand ctCour- 
trai étaient chefs-lieux de cantons au VII e siècle, mais comment y voir 
l'existence de Bruges à cette époque? Il serait plus logique, ce semble, de 
conclure du texte de saint Ouen qu'en son temps , le pagus Flandrensis ne 
possédait aucune ville; d'autant plus que bien des raisons portent à croire 
que celle de Bruges ne date que du IX e siècle. 

Custis avance que Bruges se nommait d'abord Brugstok, mais il n'ap- 
puie cette opinion d'aucune preuve. Nous pensons que la capitale de la 
Flandre occidentale a toujours porté le même nom, peu ou point altéré par 
le temps : l'orthographe qui s'éloigne le plus de l'ordinaire est celle de 
Brudgias, employée par le comte Arnoul-le-Vieux , dans une lettre à l'ar- 
chevêque de Reims. Quelques auteurs y trouvent un lieu fortifié, burg, dont 
on aurait fait brttg, par transposition; mais cette conjecture a peu de pro- 
babilité. D'autres paraissent se rapprocher de la vérité en l'expliquant par 
brugge, pont ; car beaucoup de villes et de bourgades doivent à un pont le 
nom qu'elles portent : l'Italie nous présente ainsi Ponte-Corvo, la France 
Pontoise et Pont-à-Vendin, le Tyrol Innsbrfick, l'Angleterre Bed-bridge, et une 
foule d'autres. Il est vrai que tous ces noms ont un affixe ou suffixe qui 
en précise le sens ; mais il s'en rencontre aussi qui n'offrent pas cet avan- 
tage , comme ceux d'Alcantara en Espagne et de Brûck dans la basse Au- 

» Mém. cour, par ta Société littéraire de Bruxelles, en 1770, p. 9. 
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triche. Un seul motif nous empêche d'adopter cette interprétation, que 
quelques écrivains appliquent aussi à Bruxelles. Bruges ne possède ni 
fleuve ni rivière, et, dans les premières années de son existence, elle n'était 
baignée par aucun courant d'eau un peu considérable : comment peut-on 
supposer qu'on y ait bâti dès lors un pont assez magnifique pour donner, 
par antonomase, son nom à la ville? Le savant Camden remarque, à la vé- 
rité, dans sa Brilannia, que le mot bruck ou bridge, qui se trouve dans la 
langue des Celtes comme dans celle des Germains 1 , signifie proprement 
un gué ou passage d'eau : mais, dans ce sens aussi, notre raisonnement de- 
meure intact. 

La situation de Bruges dans une plaine longtemps inculte et en partie 
peu propre à la culture, nous porte à croire qu'elle doit son nom au mot 
germanique brugga, qui signifie un champ stérile et abandonné, et qu'on 
trouve, comme bien d'autres mots tudesques, latinisé dans nos diplômes 
du moyen âge 2 . 

Dixmude 3 . 

Le plus ancien diplôme connu qui fasse mention de cette place est daté 
de 961 *; mais ce n'est qu'en 1120 qu'une autre charte lui accorde le 
nom de ville, IHcasmuda oppidum 5 . Un chroniqueur que nous avons édité 
dans le Corpus chronicorum Flandriae 6 , s'est donné la peine de nous expli- 
quer à sa manière l'étyinologie de ce nom. L'endroit se nommait d'abord 
tout simplement Mude, nous dit-il ; mais un nommé Dixis y ayant établi 
une hôtellerie fréquentée par les marchands forains , beaucoup de maisons 
s'y réunirent peu à peu, et l'endroit, devenu commerçant, prit le nom de 

' Témoin les villes de Lacobriga et Durobriga, dont l'une était en Espagne et l'autre dans l'Ar- 
B)ori(|oc 

1 Fundum et Bruggam super roiam.juxta pontem Rollekini, ad aedificandam domum, etc., 
Fopp., Suppl. Miraei, 1. 1, p. 15t. 

3 Le diplôme d'Arnoul-le- Vieux désigne Dixmude comme une dépendance d'Kssen : eeclesia de 
Etna , dit-il , cum capetiis suis Dicasmutha et Clare. 

* Schayes, Les Pays-Bas avant et après la dom. rom. . t. Il, 4o3. 

s Diplôme cité. 

« Toni.l.p. 25. 
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Dixmude. Cette interprétation en vaut bien une autre, pensera-t-on peut- 
être; nous n'avons pas besoin de dire toutefois que nous ne saurions l'ac- 
cueillir non plus que celle de Gramaye, qui traduit Dixmude par élévation des 
digues. Pour les digues , soit ; la proximité de la mer et la position de la 
ville justiflent ce sens : mais mude ou muda est, dans un dialecte différent, 
la même chose que monde ou muide, et indique l'embouchure d'une rivière. 
Aussi une charte de 1127 appelle Dixmude, Porlum Dixmude f . 

Iseghem. 

Nommée Ysengem dans le Rcgistrum decimae bietmalis 2 et décorée d'un 
titre de principauté en faveur de la famille de Gand-Villain, cette petite 
ville est peut-être la demeure d'Isidore, car ce nom se contractait ancienne- 
ment en xjsc ou tse. Quelques écrivains y voient la demeure dlsis, et leur 
opinion ne manque pas de vraisemblance. Il est prouvé, d'une part, que 
des colonies de Suèves ont été établies dans les environs et, d'une autre, 
il est constant qu'une partie de cette nation adorait la déesse égyptienne : 
pars Suevorum, dit Tacite, et Isidi sacrificat 3 . 

KoRTRYK, COURTRAI. 

La Notice des dignités de t Empire, qu'on croit avoir été rédigée, au com- 
mencement du V» siècle de notre ère , fait mention d'un corps de cavalerie , 
désigné par le nom d'Equités Cortoriacenses, et fournit ainsi la preuve de l'exis- 
tence de Courtrai , comme place de quelque importance à cette époque. Ces 
troupes, en effet, ne prenaient jamais le nom d'un fort ou d'un simple vil- 
lage, mais se distinguaient par celui de la province ou de la ville qui les 
avait levées pour le service de l'empire. Quelques savants doutent à la vé- 
rité si le mot Cortoriacenses s'applique à Courtrai ; mais quelle autre ville 
pourrait-il désigner sans en dénaturer les lettres; tandis qu'il se rapporte 

4 Mirai, I. IV, p. 195. 

* MS. de 1531 . aux archives de la Flandre orientale. 
1 (Jerman., IX. 
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à la nôtre avec une précision si rigoureuse? Nous avons vu d'ailleurs que 
saint Ouen en parle comme d'un chef-lieu de pagus au VII e siècle. Plus 
lard, il est fail mention de Courtrai dans un capitulaire de 859, et l'on 
connaît des monnaies de Charles-le-Chauve qui portent la légende Cur- 
triaco. 

Varron appelle cors et Palladius corlis, une métairie avec les élables, les 
granges et les champs qui en dépendent, et le moyen âge en a fait curlis 
ou court. C'est là, sans doute, qu'on doit chercher une élymologie raison- 
nable de Courtrai : la terminaison acum, ai ou yk, synonyme d'eau, est bien 
justifiée par sa position sur la Lys. 



Mee.nek, Memn. 

Cette ville regarde avec raison comme son fondateur le comte Louis-de- 
Male, qui lui donna une charte de commune en 1351; mais elle ne fut 
entourée de murailles qu'au XVI e siècle. Son nom primitif est sans doute 
Men-liem ou Men-heim, et par conséquent identique avec celui de Manlteim 
au grand-duché de Bade. L'a, en flamand, se change fréquemment en e, 
comme on le voit dans les mots men et mensch, tous deux dérivés de man. 
Rien n'est plus commun que cette transformation dans le dialecte de ceux 
d'Audenarde, comme dans la langue de nos voisins d'outre-mer. 



NlElTOORT, NlEliPORT. 

Le hameau de Sandhove ou Zandishovc sut mettre à profit la ruine de 
Lombartzyde : il demanda et obtint pour lui-même les privilèges qu'avait 
possédés la malheureuse bourgade, et prit, avec le nom de Sicupoorl, le rang 
de ville. Le comte Philippe d'Alsace l'entoura de murailles et lui accorda 
de nouvelles franchises, en 1163, par une charte où le prince lui-même 
interprète son nom tille nouvelle, en appelant les habitants opidanos w novo 
opido. M. Schayes pense à tort que Nicupoorl veut dire nouveau jmrt; jamais 
le mol poort n'a eu le sens de have ou port , et le vocable hvbride neoportus, 
Tome XXVI. 2 
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inventé par quelque latiniste de l'endroit, ne saurait avoir aucune auto- 
rité. Philippe d'Alsace nomme aussi Nienport Novum burgum 

■ r 

OoSTENDE, OSTENDE. 

Le comte Robert-Ie-Frison fit construire une église dans le village de 
ce nom, et une charte française, émanée de la comtesse Marguerite et de 
son lils Gui-dc-Dampierre, lui octroya, en 1267, une halle et une foire. 
Ces princes y disent : à nos exhevins et au commun de nostre vite de Oostltende, 
ce qui semble prouver qu'elle avait rang de ville à cette époque. Elle ne 
fut c ependant dotée d'une keure qu'en lôôO et entourée de murs en 1445. 

L'étymologie d'Ostende est évidente ; c'est une extrémité orientale. 

Poperinguk. 

Une charte, donnée par Charles-le-Chauve en 877, confirme la dona- 
tion de la villa PojxringaJtem à l'abbaye de S'-Bertin. Plusieurs autres 
chartes de 1107, 1110 et 1170 2 , qualifient encore cet endroit de villa de 
Poperinglvem. L'industrie manufacturière y prit bientôt un grand essor et 
l'éleva, vers la fin du XIII e siècle, au rang des villes les plus importantes de 
la Flandre. Son nom , ingahem ou inghem , désigne une demeure dans les 
prêt, dont un nommé l'oppo fut le premier propriétaire. 

Hoi'SLAEHE , ROUI.ERS. 

Dans un diplôme que Louis-le-Débonnaire donna, en 822, en faveur 
de l'abbaye d'EInonne ou de S'-Amand, on lit ces mots : lu pago qui dicilur 
Mempiscus, in toco nuncupato Rostar, et, dans une charte de Charles-le-Chauve, 
il est fait mention de Roslar, in terra Menapiorum. Roulers n'était donc, au 
IX* siècle, qu'un hameau peu considérable. Suivant Meyer, le comte Bau- 

' Mira;i Dom. Belg., I. 548. 

* Warnkcenig, Ftandriêche StaaU- tnul Rechtgti , il" Band, 2" Al.t.. p. 100 ut sniv. 
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douin 111 l'entoura de murs, en 958. Le nom de Roslar indique un ter- 
rain communal, où paissent les chevaux. 

TuiELT 

portait encore, en 1105, l'humble nom de villa Tilelum 1 . Le comte 
Robert-le- Frison y fit bâtir, à cette époque, la première église paroissiale; 
mais ce ne fut qu'en 1172 que son enceinte murée lui donna le droit de 
se compter parmi les villes flamandes. Guillaume-le-Normand, Jeanne-de 
Constantinople et Gui-de-Dampierre lui accordèrent successivement de 
beaux privilèges. De tout temps cette ville excella dans la fabrication des 
toiles, et ses habitants méritèrent bien le surnom de lynwaders van Thielt, 
qu'ils ont porté dès le XV e siècle. 

Le nom de Thielt ne dérive pas, comme on l'a prétendu, de tilia ou 
tilleul; car ses premiers habitants ne parlaient assurément ni français ni 
latin. On doit en chercher l'étymologie dans le saxon tilian, qui signifie 
exploiter ou cultiver *. 

Tuocroct , 

dont l'orthographe officielle est viciée et qui devrait s'écrire Thorhout, 
est sans contestation un des endroits les plus anciens des Flandres; mais 
on ne doit pas en croire certains chroniqueurs, qui en font une ville riche 
et importante dès avant 1 ère chrétienne : leurs récits ne sont fondés que 
sur des traditions populaires. Thourout doit son origine à un monastère 
bâti par saint Amand et changé en séminaire, pour les missions du Nord, 
par saint Anschaire. Au XIII 0 siècle, on ne lui donnait encore que le nom 
de villa, mais Gui-de-Dampierre lui donne celui de ville dans un acte du 
même siècle (en 1272). Pour expliquer Thourout, on a imaginé un Thor- 
wald, roi des Cimbres, chose d'autant plus inutile que Thorhout et Thor- 
wald ont la même signification, et que l'étymologie se trouve ici très- 

' Mirai Optra dipl., t. 1, p. 80. 

* Schnyos, te* Pays-Bas, etc , t. Il, p. t2l. 
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facilement. Thorhoul signifie bois de Thor, et Ton sait que le terrain où 
l'on a bâti la petite ville faisait en effet partie d'une immense forêt con- 
sacré' à ce dieu Scandinave 

Veukne, Fi uses. 

On trouve dans quelques chroniques que Furnes fut détruite par les 
Normands en 879, d'où l'on pourrait conclure que l'endroit existait déjà 
sous le règne de Charleinagne; mais le fait même de cette destruction ne 
se trouve consigné dans aucun document contemporain. Il est mieux avéré 
que Baudouin-Bras-de-Fer fortitia le village naissant contre les incursions 
des pirates du Nord et qu'il recul le titre de ville en 1185. Son nom pri- 
mitif, que le temps n'a point altéré, est Ycurnc ou V'oome, le même que 
celui de l'île hollandaise dont la Brielle est le chef-lieu. Il veut dire amni 
et convient parfaitement à une place forte construite pour servir d'avant- 
poste et de boulevard contre les Normands. N'y voir qu'un sillon, c'est 
s'exposer, nous semble-t-il , à tomber dans le burlesque. 

Nous ne savons comment les habitants de Furnes ont mérité le sobri- 
quet de dormeurs, stajien van Veunw *. 

Waeste*, Waiusetom t \ 

Wocsten, qu'on retrouve souvent sous sa forme latine de Masiina dans 
nos anciennes chartes et chroniques, indique un lieu désert et sans habi- 
tants, bien qu'on ne doive pas en inférer que l'emplacement de Warnelon 
ait été d'abord un terrain stérile. La petite ville dut son agrandissement à 
l'abbaye de chanoines réguliers qui, en 1 157, y remplaça une ancienne 
collégiale. Le comte Robert-de-Bélhune en augmenta l'étendue et les for- 
tifications. 

1 .Mnlluancq, de ^fot■ivi*, lih. I. 
■ K. de l>ene, den l.angen Adieu. 

'■ Sandcms assure qu'on a proposé «l'inlerpr^ter Warnelon par Wovr vetlelt den hond? 
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Wervicq. 

Cette ville remplace l'ancienne station romaine de Y'iroviacum ', et son 
nom actuel rappelle assez exactement le premier. Wer, dans les langues 
du Nord, signifie homme, vir, et quoiqu'on en ait généralement restreint 
l'usage au règne animal, nous lavons retenu dans le mot weenrolf, loup- 
garou, qui vent dire littéralement homme-loup. Vicq est le viens des Romains 
et le wyk des Flamands. Wervicq a été plus d'une fois dévastée par l'in- 
cendie. 

Ypeken, Ypres. 

Encore au VII* siècle, une vaste forêt, appelée alors Thigabuscu, cou- 
vrait tout le territoire qui s'étend aujourd'hui de Poperinghe à Rou- 
lers; mais la partie qui ombrageait l'emplacement d'Ypres, entrecoupée 
de criques et de marais, portait le nom particulier de ïiumetra et don- 
nait asile à un grand nombre de pieux anachorètes, dont les retraites 
solitaires se changèrent plus tard en abbayes 2 . L'essence principale de ces 
bois était celte espèce d'ormeaux qu'on nomme aussi ypreaux* en flamand 
yepeitboomen : il n'est donc pas surprenant que la ville qu'on y construisit 
reçût le nom (ÏYperen; mais on a lieu, au contraire, de s'étonner qu'on 
ait recherché ailleurs des étymologies ridicules. LT/*?r/«\ dont les eaux 
baignent la ville, a évidemment une même origine. 

Des écrivains dignes de foi, tels que Meyer et Buzelin, nous appren- 
nent que la ville d'Ypres fut détruite par les Normands, en 881 ; mais 
comme ce fait n'est attesté par aucune autorité contemporaine, d'autres 
auteurs n'eu attribuent la fondation qu'à Baudouin Bras-dc-Fer, qui for- 
tifia l'endroit pour réprimer les incursions des barbares. Baudouin-le- 
Jeune répara et compléta les travaux de son aïeul, et fit d'Ypres une des 
places les plus fortes de ses Etats. La ville continua à s'agrandir jusqu'au 

1 On croit, dit M. Harliaville, dans son Mémorial historique du département du l'ax-de-Calai* 
M. 11. p 47). <jue l'ancien Viroviacum revit dans la commune de tt'irvirjnes, arrondissement de 
Itoulogne, canton de Desvrcs; mais il ne donne aucune preuve de cette assertion. 

» Malbrancq, de Moriuis, lih. I. 
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fameux siège quelle eul à soutenir, eu 1585, contre les Anglais et les 
Gantois. Quelques auteurs portent môme sa population, au XIV e siècle, à 
plus de 200,000 habitants, mais ce chiffre est évidemment exagéré, puis- 
qu à l'époque du siège on ne compta que 81,295 âmes, dans la ville et ses 
faubourgs 1 . 

NOMS DES COMMUNES RURALES. 

Arrondissement de liruges. 

Aertrycke, l'ancien Artrika, dérive ÛAert ou Erl, abréviation d'Arnoul. 

Ai* dries (S 1 -) doit ce nom à une abbaye célèbre, fondée par le comte 
Robert-de-Jérusalem, à son retour de la première croisade. Une partie de 
la paroisse, où se trouvait la seigneurie de Stralen, se nommait aupara- 
vant Belferkerke *, ce qu'il faut sans doute expliquer par bedevaerlskerke 
ou église du pèlerinage. 

Assebrouck a été bâti dans un terrain bas et sujet à l'inondation; on sait 
m que veut dire broek, et ass est synonyme d'eau; mais le temps et l'in- 
dustrie des habitants ont donné au village un aspect bien différent, 

Beernem, en 1107 lierneham, doit ce nom au sanglier mâle, beer. 

Rlankknrerge , qui s'appelait, dit-on, Scarphout au XIV e siècle, doit son 
nom à l'écume blanchissante des flots de la mer qui la baignent. De là ce 
distique de Max. de Vriendt : 

Quo tilulo Atbionii priteum tulii Anglia nomen. 
Non alto nomen crcdor adcpla meum. 

Berg n'est pas ici une montagne, mais, comme l'explique Ten-Katc, 
un havre ou port; porlus, slatio navium. 

Coolkerke a été fondée, si l'on en croit la tradition, par un seigneur 
du nom de Nicolas, dont cool serait ici le diminutif; effectivement c'est 

' Ixiuibin, Belrg mn l'pre, bladi. 9t. 
4 Chron. de tabbaye de &-Andri, p. 13. 
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de la même abréviation que nous viennent les noms de famille Cool, Cools 
et Coolcns. Mais au XIII* siècle , ce village se nommait encore Coelkerke et 
signifie église froide; elle est synonyme de Caudekerk dans les Pays-lias. 

Damme, dont l'existence ne remonte qua l'an 1179, doit son nom aux 
digues que le comte Philippe-d'Alsace y fit construire par des ouvriers 
hollandais, plus entendus que les flamands dans ce genre d'ouvrages. Elle 
fut érigée en commune, et, grâce à son vaste port, elle devint bientôt opu- 
lente et populeuse; mais ce port, longtemps célèbre, s'étant ensablé, vers 
le milieu du XV' siècle, son commerce disparut et presque toute sa popu- 
lation avec lui. Elle ne conserve de son ancienne prospérité que des mo- 
numents à moitié détruits. 

Didzeele, en 901 Dudzcla, est le Manoir de Dudon ou Ihtda, noms com- 
muns au moyen âge. 

Hkyst, abréviation de Heystede, est une habitation dans la bruyère. 

IIoicke a ce nom de hœk, coin ou angle. M. le baron de S'-Genois 
pense que cet endroit existe depuis le X" siècle, et nous l'en croyons volon- 
tiers; mais en écrivant que les communes qui empruntent leur nom à 
hock ne paraissent pas 6tre les plus anciennes, nous avions en vue une 
plus haute antiquité. 

Houtiiave, anciennement UoUaim, n'a pas emprunté son nom, comme 
se l'est imaginé Gramaye, à un port garni de pilotis : elle le doit à une 
propriété boisée. 

Jaimieke, autrefois Jatbeka, et en 961 Jabeca, est apparemment le ruis- 
seau d'Ida ou Iduberge, dont le nom, dit le rituel, se contractait en Jad. 

Jooitts (S 1 -), nommée autrefois S'-Jooris-teu-Distclc , et, dans le Rctfistrttm 
decimae hicmuilis , Dissele S 1 ' Georgii, doit ce nom au patron de son église et 
à sa situation dans un terrain peu fertile. 

Knocke doit probablement ce nom à un retranchement ou petit lort. 

Krvys (S"-) n'était pas encore érigée en paroisse au XIV' siècle; son nom 
lui vient do titre de son église. 

Lapschuere , anciennement Cumbigascura et Lambescura, qui doit sa re- 
nommée aux facéties qu'on attribue à un de ses curés, a son nom d'une 
grange, schuer, de l'abbaye de S'-Pierre, et sans doute d'un Lambert, qui 
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peul en avoir été l'un des premiers régisseurs. C'est par un défaut de 
dialecte qu'on écrit Lapselwure *. 

Lissewegme , en 901 Leswega, où noire bon conseiller de Grave a vu 
passer Ulysse, est le chemin de Lys ou Elisabeth; à moins qu'on ue préfère 
y trouver ut» chemin aux glaïeuls. 

Lophem, comme l'expliquait 01. de Wree, est la demeure de Loup ou 
Lupus. On disait jadis Loup-ou Loufhem, ce qui conûrme la pensée de 
do Wree, car Loof ou Loef est aussi une abréviation de Loup : un Ijoefde 
Clèves figure dans l'histoire de Hollande , après le meurtre de Florent Y. 

Meetkerke, anciennement Madkcrka, est une enlise dans la prairie; Made, 
encore en anglais mcad ou meadow, est une prairie. Nous avons conservé 
le mol dans madeJicven, nom flamand des marguerites. 

Micuiels (S 1 -) doit ce nom à son église, dédiée à Dieu sous l'invocation 
de l'archange saint Michel. Elle n'était pas érigée en paroisse au X1V« 
siècle, el anciennement on l'appelait Weinabrigga , ponl des chasseurs 2 . 

MoEHKEUKE est une église dans le marais. 

NiKiiWML'SS'f eii , dont le nom n'a pas besoin d'explication, le doit à un 
monastère entièrement détruit depuis des siècles. 

Oedelem, que les chartes désignent tantôt par le nom d'Udelhem et tantôt 
par celui d'Odelhem, est la demeure d'Odon ou Eudes. 11 peut siguifier aussi 
demeure solitaire, d'Or/e, désert abandonné. 

Oostcamp, jadis ilorscamp, est un champ aux chevaux, du vieux saxon 
ors, dont nous avons fait ros; ainsi nous lisons chez Goldast : 

An stfijvrvif geriiigr 
Er in den tattel tprang, 
Sin Ors lot vunfzehn tprunge, 
leglichrr zwo klafler tang 5 . 

Oostkerke n'a pas besoin d'explication. 

Pieteks-op-den-Dyk (S 1 -) doit ce nom au patron de son église et à sa 
position près d'une digue. 

1 Dan» le Cartulaire de Saint- Havou, p. i 18, ce village m- nomme Scuren 

* De l'ancien anglo-smon wridtr, chasseur. 

• Panrn. 40. 
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Ramscappelle est la chapelle au bélier, ou peut-être la chapelle de Rembcrt, 
dont le diminutif était Hem. 

Rlddervoorde est, selon quelques écrivains, passage des chevaliers; la tra- 
ditiou populaire, la situation de la commune sur la route qui conduit à 
Thourout et à la résidence princière de Winendale 1 , et l'orthographe de 
Riddervoorde ou Ridarvorda que portent d'anciens documents, justifient cette 
opinion, et ne permettent pas d'y voir liulgcrsvoorde ou passage de Roger. 

SnELLEGnEM, en 937 Sncllinghem, est évidemment demeure de Snel, qui 
est probablement un diminutif de Sncllardus, nom propre qu'on lit au 
bas d'anciens diplômes; ou bien Snel est un surnom que le premier pro- 
priétaire de l'endroit dut à la rapidité de son action : on sait que, pour 
faire contraster plaisamment le nom du père avec l'infirmité du lils, l'au- 
teur d'Ivanhoé appelle le messager boiteux de Rebecca Hugues, fils de Snel. 

Staluille est une habitation sur la colline. 

Sysseele, anciennement Liezele, pourrait èlre le manoir de Siagrius, car 
sie était au moyen âge le diminutif flamand de ce nom, si le nom primitif 
n'était pas à préférer : Liezele est la résidence d' Elisabeth. 

Uytkerke signifie église extérieure; vers 11Ô0, Vtkerca. 

Varssenaere doit ce nom, que le temps a un peu altéré, à une génisse, 
en flamand vacrs ou veerse. On écrivait autrefois virsnere, qui se prêle à la 
même interprétation. 

Waerdamue, anciennement Wara, est une digue fortifiée. 

Wendlyse doit ce nom à ses tourbières, t'en ou tien, qui ont fourni 
quelques restes d'antiquités 3 , et à sa position dans les dunes. 

Westc appelle, d'après son orthographe moderne, serait une chapelle au 
couchant ; mais une pierre tombale qu'on y conserve et le Hcgistrum decimœ 
biennalis, document officiel, la nomment Waes- ou WacstcapeUc, ce qui indi- 
querait une chapelle bâtie dans un terrain longtemps laissé sans culture. 

Zedelcdem doit ce nom à Zcdcl ou Zetcl , résidence seigneuriale. 

Zerkeghem se nommait anciennement Zcrkenghem. Comme zerk ne signifie 
pas seulement pierre tombale, mais aussi pierre carrée, quelle qu'en soit 

' Vallée agréable, de Poncien vin, aimable, riant 
4 Ite Ifcisl. Recueil danliq., p. 302. 

To-e XXVI. 3 
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la dimension, il faut probablement chercher letymologie du nom de ce 
village dans un steen ou château d'une solidité peu commune. On aurait dû 
conserver le pluriel. 

Zcyemkerke est une église située au midi 

Arrondissement de Dixmude. 
Bcerst est la demeure du sanglier. 

Bovekerke, c'est-à-dire église supérieure, doit ce nom à sa situation éle- 
vée, relativement aux communes voisines. 
Caeskerke est l 'église de Mcaise. 

Clerckex n'était pas érigée en paroisse au commencement du XIV' siè- 
cle el n'avait qu'une chapelle dépendante d'Eessen; de là son nom, qui 
signifie habitation d'un clerc. C'est à coup sûr l'ancien Clarc (voy. p. 7) et 
elle signilierait, dans cette hypothèse, habitation de Claire. 

Cortemarck a ce nom d'une limite ou murck; l'épithète corte la distingue 
de Langemarck. 

Couckelaere, dont le nom a peu changé depuis des siècles, est peut- 
être koeykelaerc , terrain vague altandonné aux vaches. 

Eessem, jadis Esne, a emprunté ce nom à Ee, eau. 

Iïasdzaeme est une commune belle et riante; l'adjectif handsaem en lla- 
mand, comme handsome en anglais, présente cette double signification *. 
C'est là sans doute un nom digne d'envie et qui égale ceux des îles For- 
mosa et Graciosa. 

Kevem, qu'on écrirait mieux Keyhem, devrait avoir été primitivement 
fondé dans un terrain semé de cailloux, keyen. Cependant l'ancienne ortho- 
graphe de Clahiham nous porte à croire que son nom vient de klei, argile. 

Lampernisse semble tenir ce nom de Iximper, ou Lambert, et nisse, ter- 
rain humide et bas. 

Lekk, qui se trouve aussi dans les chartes sous le nom de teeke, est une 
demeure humide, de lekcn, suinter. 

Lekem a la même signification. 

Loo n'a pas besoin d'explication. 

' Lebrocquy, Analogie» ling., p. 2i»o. 
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Merckem a son nom de merck ou marck, limile. 
Nieuwcapelle signifie chapelle neuve. 
Noohdschote esl une 
Oostkerke est une é<//we au /evant. 
Oddecapelle veut dire vieille chapelle. 

Pollikckhove doit ce nom à une métairie ou ferme (hof, hoeve), dont le 
premier propriétaire se nommait apparemment Paulin. Une commune du 
même nom existe dans le déparlement du Pas-de-Calais, arrondissement 
de Saint-Omcr, canton d'Audruick. 

Reotkghe, anciennement tiiningc, doit son nom à mi, borne ou extré- 
mité, et inghe, prairie. 

Sikt-Jacobs-Capeli.e a ce nom d'une chapelle dédiée à saint Jacques- 
le-Majeur et érigée en église paroissiale. 

Vi.adsi.oo est ainsi nommé de loo et de v/ad, qu'on écrit aujourd'hui en 
flamand vlak, mais qui conserve en anglais et en suédois son orthographe 
de fiai; en danois de flad. C'est un loo exposé aux vente. On le trouve appelé 
anciennement Flordeslo et Flardeslo, ce qui semble difficile à expliquer. 

Wercken a reçu probablement ce nom de «er, bélier ou taureau. 

Wolmen est apparemment dérivé de wouwer, que Kilian traduit par 
vivier; car la commune est voisine du lac appelé le Blankaert. 

Zarren doit ce nom, paraît-il, à une petite rivière qui l'arrose et qui se 
nomme la Sarre; comme plusieurs autres courants d'eau, celui-ci a sans 
doute sa racine dans aar ou aa, qui indique de l'eau en général. 

Arrondissement de Courtrai. 
Aelbeke est le ruisseau d'Ael, diminutif d'Aline. 

Aksechem, ou, comme on écrivait autrefois, Hanseghem, est la demeure 
de Jean. C'est par plaisanterie sans doute qu'on a voulu en faire une ville 
hanséatique. 

Autrive, près de l'Escaut, se nomme, dans l'ancien registre de dîmes 
que nous avons cité souvent, Alla ripa, et se trouverait ainsi synonyme de 
la commune française de Hauterive. Ce nom, dérivé du latin, serait unique 
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dans la Flandre flamengaïUe et ne pourrait s'expliquer qu'en supposant 
que le premier noyau de sa population était étranger au pays. 

Avelt.iiem se nommait anciennement Aulcghem^d'uue^ eau, ou terre culti- 
vée; le nom convient à cette commune importante dans l'un et l'autre sens. 

Baviciiove est la métairie de Baron. Les communes, aujourd'hui françaises, 
de Bavinchove et de Bavincourl ont la même étyniologie; mais ces vil- 
lages, ou l'un d'eux au moins, ont-ils eu saint Bavon pour propriétaire? 
Ce qui nous oblige d'en douter, c'est, d'une part, que leur nom ne pré- 
sente pas le mot saint, qui devrait le précéder, et que, de l'autre, il nous 
paraît Irès-invraiseinblable qu'un seigneur de la Ilesbaye ail possédé des 
domaines dans ce pays encore inculte, couvert de marais et de bois. Ba- 
vichove peut avoir appartenu à l'abbaye de S'-Bavon : son nom, à la vé- 
rité, ne se lit pas dans les chartes anciennes qui font le dénombrement 
des possessions de cet opulent monastère; mais, dans une note des revenus 
de l'aumôncrie, vers 1220, on lit : In villa S" Bavonis, Joannes Vlaminc 
IX sol i . A inoins qu'il ne s'agisse lù de Bavegem. 

Bixlecem peut avoir emprunté ce nom à Bel, fort, ou à une dame nom- 
mée Isabelle. 

Bevere* doit ce nom au bièvre ou castor. 

Bissegem est appelé Biescnghcm dans quelques diplômes et doit appa- 
remment ce nom aux joncs qui croissent dans la Lys, dont les eaux bai- 
gnent son territoire. M. Lansens dit que d'anciennes chartes la nomment 
aussi Sisseghem , mais ce ne peut être là qu'une faute de copiste : la lettre 
b ne se change point en s. 

Bossuyt n'est pas une contraction de bosehkuttc; si l'on consulte l'or- 
thographe et la prononciation de son nom, il sera plus facile d'y voir 
bosch uit, village à C issue d'un bois, comme l'a expliqué M. Schayes *. 

Casteh doit son nom, à en croire quelques écrivains, à un camp, 
castra, de Jules-César; mais cette hypothèse n'a pas la moindre probabi- 
lité. Casier pourrait dériver de castrttm, qui signifiait au moyen âge une 
petilc ville ou un fort. 

« Carlulaire de S'-Bavon, p. I U. 

* Bullet. de t Académie, an. t850, 1" pari , p. ICI. 
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Coeyghem; anciennement Coyenghem , doit probablement ce nom au 
grand nombre de vaches qu'on y élevait. 

Cierhe, ou, comme on écrivait autrefois , Cuernem et Curnes, parait dé- 
river de keuren, choisir, et désigne une habitation de choix. 

Deeklyk porte un nom dont 1 etymologie est difficile à saisir. Dern, en 
anglais, signiûe sauvage et isolé, et il est probable qu'autrefois il a eu 
le même sens en flamand 1 : deerlyk ne serait- il pas un hameau bâti dans un 
site sauvage? L'adjectif deerlyk, qui vient de deren, nuire, a aujourd'hui le 
sens de triste, misîrable; ces épithèles conviendraient également à un lieu 
agreste et solitaire. 

Denis (Saist-) doit ce nom à l'apôtre de Paris, dont quelques reliques 
ont été données anciennement à l'église du lieu. C'est par une raison sem- 
blable qu'on lui donne aussi le nom de Sainl-Genois, et le Ftcgislrum de- 
cimae biennalis ne l'appelle que Sanctus Genesius. Ce ne peut être fe même 
nom , car d ne se change pas en y. 

Le nom de cette commune semble avoir porté malheur à M. Lansens , qui 
la confond d'abord avec S''Denis~\Vesirem , près de Gand, et qui, en voulant 
corriger cette erreur, tombe dans une autre, et confond S'-Dcnis-Westrem 
avec Lede-S'-Denis, petite commune près d'Audenarde, qu'on appelle, quoi- 
que bien rarement, Lede-S'-Denis, pour la distinguer de Lede prèsd'AJost. 

Desselgem , anciennement Thraslinyim ou Thrcslegcm, peut dériver de 
dras ou drassig, terrain humide, si le village a commencé près de la Lys. 

DoTicsiES , forme romane de Dotitighem, doit peut-être ce nom à un pro- 
priétaire nommé l)oed ou Dodcn, diminutif de Dodon. 

Espiekres , autrefois l > ont-<CEspierres, doit ce nom à un pont en pierre 
très-ancien qu'on y traversait. La commune touche au pays roman. 

GuvsELBREcnTEGiiEM est la demeure de Gislebert. 

GuLLEcnEM dérive de ghulie, ancien mol saxon que Kilian traduit par palus, 
votutabrum, gurges; le premier sens paraît le mieux convenir à l'endroit. 

Harelbeke, que plusieurs chroniques célèbrent comme la ville la plus 
ancienne de la Flandre, n'est nommée dans aucun document antérieur 

• Lebrooquv . Anal. Hng. , p. 506. 
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au XI* siècle; la première mention qu'on en trouve est dans une charte 
de 1065, encore n'y est-elle appelée que lieu : In loco qui Harlebeca voca- 
tur '. Quinze ans plus lard, une autre charte la nomme Herlebecca*, ce 
qui nous met sur la voie pour découvrir la racine ou l'étymologie de son 
nom, qu'on retrouve dans Harlem, Harlingen et Herlaar, endroits connus 
des Pays-Bas, et dans Erlach, Erlebach et Erlangen, en Allemagne. Dans 
son dictionnaire anglo-saxon et gothique, dont on connaît la sage érudi- 
tion, Ed. Lye observe que air ou c/r, en saxon, est l'arbre qu'on nomme 
en flamand essefte ou e/«e, en latin alnus. Uarlebeke est donc un ruisseau 
ombragé d'aunes*. 

Heestert est le manoir d'Heslrudc : villa Hestrudis, dit \e Regislrum decimae 
biennalis. On pourrait l'expliquer aussi par manoir situé dans un bois de 
basse futaie. 

llELcmi* s'écrivait anciennement Hclchmghem, ce qui prouve une origine 
germanique et une étroite parenté avec ÏElchingen, érigé en duché en faveur 
du maréchal Ney. Ne serait-ce pas HeilcJdngcm, demeure d'Hélène , dont Heilcke 
était le diminutif flamand? 11 serait plus simple cependant d'y voir Else inge 
hem , demeure dans un champ planté d'aunes. 

Herseacx, commune wallonne, dérive peut-être de her, seigneur. 

Il elle, autrefois Heulte, s'explique avec probabilité dans l'une et l'autre 
orthographe. Heulte, selon Ten-Kate, est un fossé; heule un pont : or la 
commune est arrosée par un courant d'eau. 

IIllste est une résidence dans un bois de houx. 

Incoyciiem se nommait jadis Ingodeghem, ce qui signiûe littéralement 
demeure en Dieu. La commune doit sans doute ce nom à la piété de son 
fondateur. 

Kercjuiove a ce nom d'une ferme (hove) appartenant à l'église. 
Lauwe paraît être la prairie de Laurent ou Lau. 

Lendelede est un passage aisé, car lent ou litnd avait anciennement le 
sens de facile. Le Regislrum decimae biennatis appelle la commune siinple- 

1 Mirsri Opéra diplom., t. I, p. 59. 
' Ibidem, t. Il, p. 918 et 950. 

* Voir Magatin eneyetop. de MUtin, t. VI, sec. an., p. 180. 
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ment Laie. Peut-être doit-on lire Linde-Ledc, passage aux tilleuls; le nom 
flamand du tilleul dérive aussi de Lint, lisse et glabre f . 

Liingce se trouve écrit en d'anciens documents Lowingke ou Luuvujhe. 
Elle a donc emprunté son nom d'une prairie bien abritée, de itighe, 
prairie, et Imw, tiède. 

Marche est, comme on sait, une bonté ou limite. 

Moeji semble ne se prêter à aucune interprétation raisonnable, quoi- 
qu'une île du Danemark porte le même nom. Nous pensons qu'il dérive 
de Mun, ancien cimetière germanique. 

Moorseele est le manoir de Maur. 

Mouscron, commune wallonne, se nommait jadis en flamand Mosgruen, 
ce qui vaudrait vert de mousse. Quelques auteurs ont voulu y trouver Mon* 
Centronum. 

C'est avoir de bons jeux que de voir tout cela. 

Ooteguem , autrefois Otinghem est la demeure d'Othon. 

Reckem dérive , d'après un auteur moderne, de Rexhem ; te qui prouve 
que celle commune a été la résidence d'un roi des Suèves, des Quades ou 
des Cattes, au choix du lecteur. C'est là encore une merveilleuse décou- 
verte et qui assure à son auteur les bonnes grâces des Reckemmois. Nous 
sommes fâché de ne voir dans Reckem que la demeure de Rick, ancien 
diminutif de Rigoberl. 

Rollegem est Yliabitation de Rollon ou Roland. 

Swevegheji, si nous eu croyons le P. Boucher 5 et le chanoine De Bast "', 
est la demeure des Suèves, et comme nous ne sommes pas systématique , 
il nous paraît que celte élymologie ne manque pas de vraisemblance. Van 
Loon , Vande Spiegel , Van Wyn et d'autres savants prouvent que les 
Suèves ont habité les îles de Zélande et les côtes de Flandre, et leur 
opinion est confirmée par cet endroit de la Vie de saint Éloi, que nous de- 
vons à son ami, saint Ouen : « Flaïutrenses atque Andoverpenscs, Frisiones et 

' J.-C. Wachler, Glott. German., voce Lind. 

1 Belgium rom., p. 49. 

1 Recueil des aniiq. , p. IG8, IG9. 
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Sucri, el barlxiri quique circa mari» litlera degenies.... primo eum hostili animo 
et aversa mente susceperunt • 

Tieghem, anciennement Tietbodeghem et Tiedeghem, est la demeure de Tiède 
ou Thiebaud. 

YicnTE, jadis Vichlem, doit ce nom au pourceau, vig ou big, ou peut-être 
à Wichbert, dont Vich est le diminutif. Le ruisseau voisin a pris le nom de 
la commune. 

Vive-S'-Éloi a ce nom de saint Éloi, patron de son église, et de vyver, 
vivier, ou de vivia qu'on rencontre pour villa, dans la basse latinité. 
Waereciiem est une demeure dans une enceinte fortifiée. 
Waermaerde offre la même étymologie. 

Wevelchem se nommait jadis Wcvcrgltem, el wever ou werver est l'ancien 
diminutif de Wcrenfrid ; le nom de la commune s'explique donc aisément. 

Arrondissement d'Oslende. 
Bekeghem est la demeure près du ruisseau. 

Breedeke se nommait anciennement liredenee, sans doute d'après une 
large pièce d'eau qu'on y remarquait. 

Clemskerke est une contraction de Clemenskerke , église de Clément, 
d'après le patron du lieu. 

EERREcnEM, en 1180 Erneghem, indique une demeure établie dans un 
champ inculte, de l'ancien saxon erne ou arne, qui porte cette signification. 
Cependant on pourrait y voir aussi la demeure <¥Eer ou Honorius. 

Ettelghem , jadis Hcltingem, n'est point l'habitation d'Attila, comme on 
l'a supposé, mais probablement la demeure d'Ette ou Iditha. Les martyro- 
loges font mention d'une sainte de ce nom, au 16 septembre. 

GmsTEL semble au premier coup d'œil peu susceptible d'interprétation. 
L'analyse du mot présente toutefois deux manières assez probables de 
l'expliquer : stel ou stal 3 est, comme on sait, un établissement; Ghi-stel 

• Uoro Bouquet, Recueil drs Ai*/, de» Gaule*, t. III. p. 557. 

• Ce ttei. dans Gltistel, se prononce aujourd'hui comme une syllabe brève; mais on écrivait autre- 
fois Ghistella. 
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paraît donc signifier établissement de Gui ou Ghys ». D'une autre part, l'an- 
cien verbe gisen signifie être fort et puissant, valere; on en a fait Gisenburg, 
château fort , ce qui offre aussi , pour Ghistel , une élyinologie très-raison- 
nable. 

Ichteguem est peut-être la demeure d'Iyge, diminutif ancien de Gilles i . 

Lefiingiie, en 117 ! tepiinga, pourrait bien être la prairie de Lebvin. 

Lombardzyde, que le fiegistrum derimae biennaiis appelle Lombardie , s'ex- 
plique d'ordinaire par Lombards-yde , ce qui signifie, dil-ou, terrain vague 
près de la mer, fréquenté parles Lombards. Il serait beaucoup plus simple de 
lire Lombards-zyde , côte fréquentée par les lombards. Est-il cependant aisé de 
croire que les Lombards fréquentaient cette côte avant le XII* siècle? 
M. H. Van de Velde retrouve dans cet endroit Lombardus, nom du cha- 
meau dans la fable du Renard. 

Mansekensvere est un fMssage d'eau (veer) pour les hommes. Le diminutif 
mannekens semble avoir été cher à nos ancêtres; l'endroit de Gand où l'on 
admire le grand canon, se nomme aussi d'ancienne date Mannekens aerde. 

Le village est nommé dans d'anciens diplômes Mannechin-Overvam , ce 
qu'on peut expliquer de la même manière. 

Mariakerke doit ce nom à la sainte Vierge, patronne de son église. 

MmDELKERKE signifie église du milieu, et a reçu ce nom de sa position 
entre Ostende et Nieuporl. 

Moere emprunte ce nom à un marais. 

Oldexburg était autrefois, comme son nom l'indique, une place ou petite 
ville fortifiée; saint Ursmar y bâtit une église en 690, et saint Arnoulun 
monastère en 1087. Il est difficile de concevoir comment M. Lansens a 
découvert que burgum est un mot latin et indique une origine romaine. 
M. Alting est d'une opinion toute contraire, et son opinion est partagée 
par tous les savants. L'explication du docte Hollandais ne sera pas de 
trop ici : o burg et borg, dit-il 3 , putum est Germanicum, a verbo Bergen 

' Gui-dc-Dampierre écrit quelquefois ainsi son nom en flamand : nous lisons ainsi dans un vidi- 
mu, cilé dans les Annales de ta Société d'iimdatinn (11' série, I, 209) : Wg Guis, grave van Viaendrt. 
* UucUtni signifie aussi remplacer, renouveler. Voy. Schayes, Datjb. der gentsche col. , p. 317. 
5 Mot. Balav. Voce Burginatium. 

Tome XXVI. 4 
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ejusdemque participio geburgen et geborgen, de Uiclum, quod sit receptacu- 
/«m, custodia, tutamen. » 

Roxem , si I on en croit 01. de Wree, est la demeure de Roch, mais ce 
nom propre était-il connu en Flandre au VIII e siècle, quand celle com- 
mune existait sous le nom de Rocashem? Plus tard, on l'appelait Richards- 
liem, ce qui s'explique sans peine. 

Sciioore est une terre d'alluvion. 

Sint-Pieters-Capelle s'explique elle-même. 

Slype s'est probablement écrite d'abord Slyke, car il existe d'autres 
exemples de ce changement de lettre dans le même vocable. Ce serait, dans 
cette supposition, à une tourbière ou terre marécageuse que la commune 
devrait son nom. 

Snaeskerke, anciennement Snelgerkcrkc. a sans doute emprunté ce nom à 
celui de son fondateur. 

Steene est un manoir fortifié. 
Vlissegiiem. Voy. Lisscweghe, p. 10. 

Westejïde est une extrémité occidentale r en opposition d'Oostende. 
Westkerke signiGc église située au couchant ; c'est un nom ancien. 
Wilskerke est Y église de Wil ou Guillaume. 
Zande doit ce nom au sable. 
Zandvoorde est une route sablonneuse. 

Zeyecote, ou les sept cabanes, doit son origine à quelques huttes de 
serfs. 

Arrondissement de Roulers. 

Ardoye signifie terre forte et dure; car, d'après Kilian et M. Iloeuft, outve 
passe aisément en oye. Peut-être estee une terre montagneuse, de hart ou 
harz, hauteur. 

Beveren. Voy. p. 20. 

Caciitem, jadis Catthem, peut devoir ce nom au chat. 
Dadizeele, que d'anciens documents appellent Dudinzele, doit peut-être 
ce nom à un ancien cimetière germanique : dad est la même chose que 
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dood, d'après une conjecture de M. P. Blommaert 1 , et le nom de la com- 
mune signifie à la lettre séjour des morts. On pourrait y voir aussi cepen- 
dant la résidence de Tadt ou Thadée. 

Emeluuex est la demeure d'Ëmeric ou d'Émebert. 

Cuits, en 1088 Ghydts, est apparemment la demeure de Gisbcrl ou de Gui. 
Hooglede est un passage sur la hauteur. 

Ix.tLMi NSTKtt, qui s'écrivait autrefois aussi ïnghelmonstre et Inyhelmoutier, 
lient sans aucun doute son nom d'un couvent ou munster; mais faut-il, avec 
Cramaye, appeler cette maison Anglomonastcrium, et croire avec d'autres que 
saint Amand y rendit visite aux missionnaires anglais? Nous pensons que 
sur l'un et l'autre point, le doute est très-permis. Il ne paraît pas que des 
missionnaires anglais soient venus en Flandre avant saint Liévin, qui était 
Irlandais, et qui ne vint à Gand que vers 650 : la chose est même peu 
vraisemblable. Saint Augustin de Cantorbcry ne parut à la cour du roi de 
Kent qu'en 597 ; peut-on admettre facilement que quarante ans plus tard 
les sept royaumes de l'île étaient chrétiens et en état d'envoyer des apôtres 
en pays étranger? Ensuite, le mol anglais ou cngclsch était-il usité à cette 
époque? Ces insulaires se nommèrent, bien longtemps encore après, An- 
glo-Saxotis ou même simplement Saxons. Comme le nom de ce beau village 
s'est presque invariablement écrit Ingelmunster , nous sommes fort tenté 
d'y chercher le monastère d'Ingel ou d'Englemond. 

Ledrgiiem signifie demeure près (f un passage. 

Licdtervelde semble devoir ce nom à des terres légères et sablon- 
neuses. Mais une charte de 1198 porte Listrcvclde; c'est donc un champ 
aux grives, qui se nomment en flamand lysters. 

MoonsLEDE est un passage près du marais, ou le passage de Maur. 

Oostmeuwkerke est une église nouvelle au levant. 

Olcke>e a emprunté ce nom à hoek , angle ou coin. 

Rolleguemcvpelle. Voy. Rolleghem , p. 23. 

Rumbeke doit ce nom à un ruisseau considérable qui se perd dans la 
Mandele et qui s'appelait sans doute ainsi du bruit de ses eaux, de l'an- 
glo-saxon hryman, crier. 

1 Aioude geschied. (ter Bclgen, p. 115. 
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Stades esl la même chose que steden, comme hofstade est identique avec 
hofstede, et signifie simplement résidence. 

Westhoosebekë doit ce nom à un ruisseau auquel la couleur de ses 
eaux a valu 1 epitbèle de rougeâlre. 

Wikckel-S'-Êloi doit ce nom au patron de son église et à sa situation. 
Winckel, comme on sait, esl aussi un coin ou angle. 

Arrotulisscmcnl de Thielt. 

Aehzeele esl la résidence d'Arnoul, dont l'ancien nom vulgaire était 
Aert. 

Cameghem, que le Regislrum decimae biennalis appelle Canengliem et une 
charte de 1121 Caninchem, emprunte apparemment ce nom à kaen, creux 
et profond. 

Coolscamp parait être le champ de ÎS'icolus. 

Demtekghem emprunte sans doute ce nom au den ou pin. 

Eegiiem est une demeure près de C eau. 

Marckegem est l'habitation de Marc ou une demeure près de la limite. 
Meulebekk doit ce nom, facile à expliquer, au ruisseau qui l'arrose. 
Oesselghem, anciennement Oselghem, est sans doute Oedselgem, demeure 
d'Odilnn. 

OosTnoosBEKE. Voy. \Veslroosl)ekc. 

Oygiiem, jadis Odcgem, est lillcralcuient demeure d'Oda, ou bergerie. 

Pithem, anciennement Puthem, tient ce nom d'un puils. 

KuYssELEDE , en 1119 lluslcllie, est un passage près d'un courant d'eau. 

Vivk-S'-Bavos. Voy. Vive-S'-Étoi, p. 21. 

Wacken a dû emprunter ce nom à un terrain humide. 

Wielsbeke, en 1075 Witcsbeche, est ainsi nommé d'après un ruis- 
seau qui la traverse et qui s'appelle ainsi à cause de ses nombreux tour- 
nants. 

NVvngiiene doit apparemment ce nom à un bois sacre qui occupait au- 
trefois son territoire! 

Zwevezeele. Voy. Sweveghem, p. 25. 
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Arrondissement de l'unies. 
Adinkerke signilie église d'Ada. 

Alveringhem doit ce dodi aux Alven , génies de la théogonie germanique. 

Avecapelle, selon iM. II. Van de Yelde, serait la chapelle de la pie, qui 
se nomme ave dans la fable du Renard; mais est-il vraisemblable qu'on ait 
doté uti bâtiment religieux d'un pareil surnom? Avecapelle s'écrivait au- 
trefois AdeeapeUe, ce qui nous porte à l'expliquer par chapelle d'Ada. 

Beveren. Voy. p. 20. 

Boitsuoixke, jadis liatsltoucke , est un hameau dans wi terrain fertile. 
Bilscamp présente une étymologie qui n'a rien d'obscur; c'est le champ 
du taureau. 

Coxyde s'est peut-être nommée primitivement Cog syde, côte où se réunis- 
saient les vaisseaux appelés assez généralement coggen ou koggen. 

Eor.EWAERTSCAPEixE est la chapelle d'Edgar, dont Eggewaert est exactement 
la forme flamande. 

Giiyvkrinchovk est nommée Gheverdinchove dans un diplôme de 1 i lô . 
et Ghiverdinchore dans un autre de 1 147. Elle doit évidemment son origine 
à une villa ou métairie, hove, qui a pris le nom de son propriétaire. Dans 
les vocables patronymiques, la syllabe inc ou inck, indique un (ils, 
comme dans les noms de famille Ghysclinek, Alberdinghk, etc.; Ghcvert est 
la forme flamande de Gevardus ou Gevehardus, qu'on lit au bas d'un acte 
de donation de l'an 1067 et d'un second de 1108, et qu'on retrouve en 
d'autres localités 1 . Gheverdinchove est donc la villa du fils de Gevardus. 

Hoor.sTADE désigne un bourg situé sur une hauteur. 

Iloi tiif.m est une demeure au bois. 

IsEiNRKnc.HE :i peut-être la même étymologie qu'Iseghem (voy. ce nom. 
p. 8), mais elle pourrait aussi devoir ce nom à Iduberge ou Itisberguc, fille 
de Pepin-le-Brcf, qui mourut dans la résidence royale d'Aire en 77 i, et 
dont Maîbrancq raconte la vie. 

Jooris (S'-) doit ce nom à saint George, patron du lieu. 

1 Un alleu voisin Je Mooncle, urës d'Alosl. se nommait Gheverghem. (Voy. Mir.. />«».,!. 585.) 
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Leysele est une résidctice près du chemin public. 

Moere est ainsi nommé des terres marécageuses qui en occupent une 
étendue considérable. 

Oerem est une ancienne liabilalion, d'ur ou oor, primitif. 
Oostdlixkerke est une église dans les dunes, au levant. 
Pervysr, peut-être anciennement Pertiieze, aurait ce nom d'une prairie. 
Ramscapelle. Voy. p. 17. 

Ricqliers (S 1 -) emprunte ce nom au patron de la commune. 
Stayele est la même chose que Stavclo, une élable sur la hauteur. 
Steenkehke indique une église bâtie en pierre. 
Vinckem emprunte celle dénomination au pinson. 
Wclpen est littéralement repaire de louveteaux. 

WcLVERirccHEM , en 1 128 Wulfrighcm, est une demeure dans la prairie que 
hantent des loups. 

Zoctesaye tient ce nom d'une eau saumàlre. 

Arrondissement d'Ypres. 

Becelaere semble au premier coup d'oeil homonyme deBekeluere, terrain 
vague près du ruisseau; mais l'oreille, qui est beaucoup plus compétente ici 
que les yeux, n'en juge pas de même : dans les nombreuses communes qui 
doivent leur nom au vocable bekc, ruisseau, il n'en existe aucune où il s'é- 
crive liece. Becelaere se nommait autrefois Besselaere; c'est un terrain vague 
aux baies. Une charte de 1 110 porle Bevcnslacre, ce qui rappelle le bièvre 
ou castor. 

Bixschote, anciennement Bigschote, est le lieu de défense de Biggc ou Beggue. 
Une ancienne chronique nomme cette commune Bekescotium, ce qu'il fau- 
drait traduire par lieu fortifié prés d'un ruisseau. 

BoEsincnE s'écrivait peut-être autrefois Bœlsingfie, ce qui désignerait la 
prairie, inghe, de l'espace de terrain qu'une ancienne famille belge desti- 
nait à la culture et qui s'appelait boel ou bool 4 . On lit cependant dans 
une charte de 1 107 Bosinga. ce qui serait prairie au bois. 

' Moke, Mœurs et usages (kt Belges, 1. 1, p. 19. 
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Brielen est une habitation dans un lieu sauvage et boisé, en vieux français 
Breuil 

Couine signifie hospice ou tiùtellerk et dérive du mol saxon cuma. Ainsi, 
dans l'Evangile saxon, le mot diversorium (Luc, II, v. 7) est rendu par 
Cumena-hus, et dans les écrits du vénérable Bède, un hôpital se nomme 
Cumena-bur. Le verbe cuman a produit aussi le flamand komen. 

Crombeke doit ce nom au ruisseau tortueux qui l'arrose. 

DicKRBiscn, jadis Thikebusc, signifie bois touffu, et a conservé évidem- 
ment ce nom de l'antique forêt Thigabusca, dont nous avons parlé. 

Dratsoitre doit probablement ce nom à un autel, outre ou outer, et a 
drang, qui signifiait autrefois douleur et affliction. 

ELvenuiNGnE a ce nom des alven ou elven et de dbujhen, lieu aux plaids. 

Gheluvelt est la plaine de Gheluwe. 

Gheu we, selon M. Lansens, est une terre très-fertile, geil et ouwe, et 
nous adopterions volontiers cette explication, si le terrain de cette com- 
mune était aussi fertile qu'il le dit; mais quand Gheluwe reçut ce nom, 
Gheluvelt en faisait partie intégrante, et Gheluvelt, d'après M. Lansens 
lui-même, n'était qu'une vaste bruyère : où donc a-t-il pu voir l'admirable 
fertilité dont il parle? Nous préférerions y voir tout simplement la terre 
de Michel, parce que Gheel est le diminutif du nom de l'archange; mais, 
dans une charte de 877, celle commune se nomme (ieluvasdastorp , ce 
qui signifie village dans un terrain inculte et jaunâtre. 

Haringe est la prairie aux lièvres : hare en irlandais et en flamand ancien 
est le nom de cet animal. 

IIollebeke, anciennement Holtbeke, a ce nom d'un ruisseau coulant danslebois. 

HoiiTHEM. Voy. p. 29. 

Kemmel, autrefois Chembla et Kemlis, se trouve au pied de la montagne 
du même nom, dérivé de kem ou kam, racine propre à tous les mots qui 
désignent une chose quelconque, élevée au-dessus de ce qui l'entoure. 

Langemarck 2 est une limite étendue , en opposition avec Cortemarck. 

' Le Grotiienbriel et Houtbvirl, à €and, ont la mémo origine. 

1 En parlant de Mrrck-S'-I.itvi» . M. Ilarbaville dit que marca a signifié camp , ce qu'à son ordi- 
naire, il oublie de prouver, niais il Tait, dans le même article, des bévues beaucoup plus singulières. 
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Locke, dérivé de l'ancien Loken, aujourd'hui Luyketi, est une enceinte fermée. 
Meessek est la demeure de Mees ou Barthélémy. 
Nederwaesten ou Wahnetos inférieur. Voy. p. 12. 
Nieikerke est une église nouvelle. 

Oostvleteken doit ce nom à la petite rivière qui la baigne et qu'on ap- 
pelle la Vletere; mais celle dénomination elle-même, signifie courant d'eau , 
de l'ancien saxon flethe. La commune se nomme Oostvleleren, ou Vleleren 
à l'orient, en opposition avec Wesivleteren dans le même district. 

Passchendaele est la vallée de Paschen ou Pasdiase, nom de baptême assez 
commun autrefois. 

Pioegsteert, récemment démembrée de Warneton, doit son nom à la 
charrue. 

Provrji signifie prébende; mais comment appliquer ce nom à un village? 
La terminaison ven semble indiquer une tourbière. 

Remsgiielst doit ce nom à un arbre, elst, planté à l'extrémité d'une 
prairie. V oy. ftcninghc, p. 19. 

Sint-Jak doit ce nom à son patron , saint Jcan-Bapiisle. 

Vumertixuhe a ce nom d'un champ ou d'une prairie, inghe; mais la pre- 
mière partie, Vlamert, a donné lieu à des conjectures peu satisfaisantes, 
("est apparemment le champ du nommé Vlamert. 

Yormezeele s'écrivait jadis Formisetc ou Formosetla, et primitivement peut- 
être, Vroonesele ou Vromesele, par une transposition de lettres assez com- 
mune. Dans la première hypothèse, ce serait une résidence domaniale, dite 
encore Fron-llof en Allemagne *, et, dans l'autre, une résidence d'hommes 
pieux. Comme il est assez probable que, dans ce lieu, se trouvait une de ces 
retraites de solitaires dont nous avons parlé, p. 15, nous préférons la 
seconde de ces conjectures. 

Watou est une terre humide; de Wade, gué, ou de Wate, qui signifie eau 
dans la langue gothique. 

On y lit avec élonnement que saint Liéciu . Écossais, fut massacre en 635, « Ecques, près de Cassel, 
lorsqu'il se rendait à Garni pour visiter le tombeau de saint Baron 11 sérail, certes, bien difficile 
d'accumuler plus d'erreurs en si peu de lignes. 
« Voy. le Gloss. jerm de Wachter, v. Fron. 
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Westoutre est un autel au coucftant. 
Westvleteren. Voy. Oostvleleren , p. 51. 

Woesten est la môme chose que Waaten , habitation dans un lieu inculte 
et sauvage. 

Wi lvergiiem emprunte ce nom au loup, comme Wolverthem , en Bra- 
bant ». 

Wytsciiaete est l'endos fortifié de Gui, en flamand Wyt. On écrivait en 
1066, Widcschal. 

Zam)vooude, anciennement Santvort, est un ciiemin sablonneux. 

Zillebeke, anciennement Selebeke, signifie simplement ruisseau, waterbeke. 

Zonsebeke, en 1072 Sinnebeka, doit ce nom à Sunna, divinité germani- 
que qu'on confondait avec la déesse du soleil. 

Zuydschote est un cmIos fortifié au midi. 

* M. H. Vande Velde pense que le pays de Furnes est le théâtre du roman du Renard , parce que 
les noms des lieux y rappellent les héros du poème : Wulveringlmn et hetiberghe , le loup, Hondscote. 
le chien, Katsberg . le chat, Kemmelberg et Lombaertzyde , le chameau, Lampernùse, le lapin. 
Hazebrouk, le lièvre, Beveren , le castor, Avecoptlle et Ramteapetle , la pie et le bélier. Cette thèse 
ne manque pas de probabilité , mais on pourrait y faire plus d'une objection. Il est d'abord bien 
douteux si l'on peut interpréter dans ce sens Isenberghe, Kemmelberg, Lamperuisse et Avecapelle; 
nous ne le croyons pas. Ensuite les autres noms se retrouvent dans tout le pays : Wolvenlioek, au 
pys d'Alost, et Wolverthem , en Brabant ; hbergue, au département du Pas-de-Calais; Hontenisse, 
dans la Flandre zélandaise; Caltlum et Cattebeek, en Brabant; H attendries , en Brabant; Haes-m- 
hotU et NaUenhaetdonck, dans la province d'Anvers; Beveren, presque eu tous les districts des deux 
Flandres, en Hainaul et en Brabant; Beverloo et Beverst, dans le Limbourg; Ramtbergh et 
Ramtdonck, en Brabant. Ce qui semble surtout contraire au système de M. H. Vande Velde , c'est 
que les lieux connus qu'on cite dans la Table du Henard , sont presque tous éloignés du Veurner 
Ambacht: le pays de Waes, Ellemacre, Hyfle il Uusierloo. Bilderdyk place la résidence du 
Renard a Dordrecht. 
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Nous ne savons sur quoi se fondent les écrivains français qui réclament 
de temps en temps, avec une gravité qui étonne, les rives du Rhin comme 
les limites naturelles de leur territoire. Ce ne sont pas tant les rivières et 
les montagnes qui séparent les peuples que leur origine, leur histoire, 
leur langue et leurs mœurs; or, sous tous ces rapports, qu'ont de com- 
mun avec la France les peuples de la Belgique et de la Prusse rhénane? 
Los littérateurs de la grande nation ne se font pas faute de soutenir que 
nous ne ressemblons pas plus aux. Français que les Nègres et les Bédouins. 
Pourquoi donc, d'une autre part, prétendre que nous devons naturelle- 
ment faire avec eux un même peuple? Nous aurions, nous, meilleure grâce, 
ce semble , à revendiquer ces parties des départements du Nord et du 
Pas-de-Calais, où la langue et les mœurs flamandes ont conservé tant de 
vigueur. 

Mais si les limites réellement naturelles constituaient un droit, à coup 
sûr aurait-on dû nous céder cette lisière de la Flandre qui forme la rive 
gauche de l'Escaut et qu'on ne sait comment appeler, puisqu'on lui a 
donné successivement les noms de Flandre des États, de Flandre hollandaise et 
finalement de Flandre zt-landaise. La faiblesse des gouvernements qui, pen- 
dant deux siècles, ont pesé sur la Belgique, a pu seule permettre qu'on 
nous enlevât cette partie de notre territoire, dont la possession, laissée au 
royaume des Pays-Bas, nous semble rendre assez problématique, en cas 
de guerre, la liberté de l'Escaut. Là tout est flamand : civilisation, langue 
et mœurs. Partie importante de ces cantons de la Flandre impériale, qu'on 
distinguait par le nom de Quutre-Métiers ou Vier-Ambachten, cette contrée 
eut pendant une longue suite de siècles la même histoire que nous, et 
partagea nos malheurs comme notre gloire : il nous est donc permis de 

1 Les noms propres de la Flandre française ont la plupart été expliqués avec sagacité par M. L. de 
Itaeker. V. Messager des sciences hist., 1830, pag. -492 et suiv. 
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regretter que la politique nous l'ait enlevée et de l'associer encore à notre 
Flandre, dans un travail qui n'est pas dénature à donner de l'ombrage à 
la diplomatie. 

La plus grande partie de ces terres est composée de polders; il ne 
paraîtra pas surprenant que beaucoup de noms y rappellent les eaux et 
les travaux exécutés pour se garantir des inondations. 

NOMS DES PETITES VILLES OU PLACES FOUTES. 



Anna (s"-) ter Muiden. 

Cet endroit, que le comte Louis de Crécy dota de beaux privilèges et 
d'une loi communale semblable à celle de Bruges, pour se venger des 
habitants de l'Écluse, dut son ancienne prospérité à la pêche. Son nom lui 
vient de sa position près d'un courant d'eau et de son église, ancienne- 
ment consacrée sous l'invocation de sainte Anne et très-fréquentée par les 
pèlerins. 

Ardenbdrc , 

que Buzelin 1 nomme la mère des villes de ce canton, s'appelait autrefois 
Hodenburg et donnait son nom au Pagus liodanensis, que l'on a cherché mal 
à propos dans le pays d'Alost. Saint Éloi y avait bâti une église en l'hon- 
neur de la sainte Vierge, saint Ursmar et saint Amand des monastères; 
mais elle fut entièrement détruite par les Normands. La ville ne se releva 
que bien lentement de ses ruines. Au XIII* siècle, elle reçut le nom qu'elle 
porte aujourd'hui de ses remparts de terre, avec un marché libre et un 
collège de chanoines. Elle a beaucoup souffert depuis les guerres religieuses 

' AmaU* GaUo-Flmidr.Jib. 1. 
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du XVI* siècle, et tous ses établissements catholiques ont disparu ou ap- 
partiennent aux Calvinistes. 

Maximilien De Vriendt croit que son nom de Rodenburg lui venait des 
tuiles rouges qui en couvraient les maisons Nous laissons au poêle gantois 
la responsabilité de cette explication. On a écrit qu'Ardcnburg était la 
patrie de Matbias Lainbrecht, troisième éveque de Bruges, mais cela n'est 
pas exact : la commune de S'-Laurenl est le lieu natal de ce prélat. 

Axel *. 

Connu dès le IX' siècle, comme chef-lieu du second des Quatre-Mé- 
tiers, cet endroit était environné de champs fertiles et avait un marché 
considérable de céréales, quand les inondations, surtout celle de 1577, 
le placèrent dans une île. Le poêle que nous venons de citer et qui se montre 
toujours hostile aux villes qui obéissent aux Provinces-Unies, fait dire à 
celle d'Axel : 

Ergo met» mérita perrupiis molibus agros 
DUuvio involvit vindicii ira Dri. 

Place forte de quelque importance autrefois, et entrepôt du poisson 
salé, Axel doit ce nom à a/ce, eau, et sdc, manoir ou résidence. 

BlEllYMET. 

Patrie de Guillaume Beuckels, qui inventa l'art d'encaquer le hareng, 
et célèbre par la bravoure de ses habitants dans les croisades, cette petite 
ville a souflert, comme Axel, de l'inondation de 1577 , et paraît assez misé- 
rable aujourd'hui. Son nom ne vient pas d'une compagnie de brasseurs 
saxons, comme l'a révé Gramaye, mais de la petite rivière nommée Iie- 
verc, qui l'arrosait. Ou a écrit d'abord Beervliet. 

• i'rbes Ftantlr. rt Brob.. p. 2*. 

* Le ministre J. Sharp a écrit l'histoire d'Axel, dans un discours, entremêlé de la manière la 
plus bizarre de psaumes! et de poésies; mais les pièces justificatives sont très-importantes. 
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HCLST. 

Parce que dos latinistes du moyen âge ont changé Hulst en Hulustum, 
comme Aelst en Alostum , apparemment pour éviter le choc désagréable 
des trois consonnes, quelques élymologisies ont imaginé que la ville se 
nommait d'abord Hun-lust et devait son existence à ce peuple des Huns, 
grand fondateur de villes, comme chacun sait. Le grave historien d'Hulst 
fait bonne justice de cette supposition bizarre a , et prouve facilement que 
c'est au houx, qui s'appelle en flamand Hulst ou Stce/qxilm que la ville doit 
ce nom. Souvent prise et reprise pendant la guerre de quatre-vingts ans. 
elle a été finalement cédée aux Provinces-Unies. Sa gloire est d'avoir 
donné naissance au savant théologien, Corn. Jansenins, premier évêque 
de Gand. 

Nevsrn ou Ter Necsen. 

Cet endroit, que la nature et l'art ont fortifié, doit son nom à sa figure, 
qui ressemble à un nez : A nasi figura nomen liabet, dit Sanderus. Sheerness 
et d'autres villes anglaises sur les bords de la mer ont leur nom de la 
même forme, due à leur position sur un promontoire. 

Oostbirg. 

Peu de villes flamandes, si l'on en croit les chroniques, sont aussi an- 
ciennes que celle-ci. Max de Vriendt la fait parler ainsi 5 : 

Urbtt vêtus Oostburgum quondam cerealibus arvis, 

Moenibus et populo, et nterce fréquente poten» ; 
Credere quit possit? Brugù quoque clarior ipsis. 

Cum flaret velis mitior aura met» : 
Heu quale» experta vices! quot passa furores. 

Et eircumfusi praelia longa maris ! » 

Des diplômes du XP et du XII e siècle la nomment Osbrouck et Osthborre, 

1 Délices des Huns. 

3 Beschryvinghe van de stadt Hulst, door Jac. Van Lansberge, p. 4. 
5 Urbes Ftandriae, etc., p. 28. 
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ce qui la placerait près d'un marais ou près d'une source au levant; mais 
l'orthographe actuelle est beaucoup plus commune et désigne un fort ou 
fminj oriental. 

Philippine 

doit ce nom au roi Philippe II, dont les généraux la firent construire 
pendant les troubles des Pays-Bas; mais les Hollandais s'en rendirent 
maîtres, en 1655, et en augmentèrent beaucoup les fortifications. 

Sas-de-Gand. 

Celte ville, dont le nom s'explique assez lui-même, demeura plus long- 
temps que les précédentes sous l'autorité des rois d'Espagne. Elle leur 
obéissait encore quand on creusa le canal qui la réunit à la grande cité 
dont elle porte le nom. 

Sluis ou L'Écluse, 

dont le nom est aussi facile à expliquer, porta celui de Lammensvliet , 
ou courant d'eau de Lambert, jusqu'en 1551. Buzelin nous apprend qu'elle 
eut primitivement, d'après sa position sans doute, celui de Port du Zwyn 
ou de Porlus Zuvinus 1 , ce que Sanderus a métamorphosé en Port méridio- 
nal. L'Ecluse lutta longtemps et avec des succès divers contre la jalousie 
des Brugcois, cl fut forcée par la famine, en 1604, pendant le siège si fa- 
meux d'Oslcnde, de se rendre au prince Maurice. Une bataille navale, dont 
l'issue fut des plus funestes aux armes françaises, eut lieu à la hauteur 
de l'Ecluse, en 15-iO, et conserve dans l'histoire le nom de cette ville. 

Ysekdyke. 

Sanderus croit avec raison que cette place n'a pas été appelée ainsi 
d'après la déesse lsis; car, si le culte de cette divinité égyptienne a été 

• Annales Gallo-Flandr., lib. i. 



Digitized by Google 



DE LA FLANDRE ZÉLANDAISE. 



39 



connu en Flandre, il y était à coup sûr oublié depuis des siècles quand 
on bâtit Ysendyke. Ce nom paraît dériver dT.se/». trembler d'effroi, et 
signifier une digue d'une hauteur effrayante. 

NOMS DES VILLAGES. 

Cadzand, en 1 107 Cadesanda, est ainsi appelé d'après l'île où il se trouve 
et qui fut sans doute, dans l'origine, un banc de sable dangereux , kwaed zand. 
Eede est une habitation près de l'eau. 

(iroede , anciennement Grouda y dérive de groeyen, croître. 
Heile ou Ucilo, lient aussi ce nom de l'eau, ey ou ei. 
I1em;sdyk signifie, comme chacun voit, digue du chcwl entier. 
IIostesisse est un lieu humide hanté par les chiens. 
Hoofdplaat indique un banc de sable principal. 

Ja>s Steene (S*-) doit ce nom à un manoir fortifié, steen, et au palronde 
son église. La famille de Gand-V illain en posséda longtemps la seigneurie. 
Koeiwacht est un endroit où paissent des vaches. 
Kiuis (S"-) tient cette dénomination de son ancienne chapelle. 
Lamzweerde est un enclos (u ert ou waert) qui sert de pâturage aux moutons. 
Niei vliet est un nouveau canal. 

Ossemsse, jadis llosnesce, est un lieu humide hanté par les bœufs. 
Overslac, lieu près de la frontière, où l'on transbordait les marchandises. 
Sciioondyk, qu'on nomme aussi Willemsdorp ou bourg de Guillaume, dé- 
signe une digue bien faite. 

Stoppeldyk est une digue au chaume. 

YYaterland indique une terre sujette à l'inondation. 

Westdokp est un bourg au couchant. 

Zaamsi.ag, si l'on en croit Sanderus, doit ce nom au saumon, zalm; nous 
pensons qu'il dérive de zamen, ensemble. 
ZtTionoRPK est un bourg au midi. 
Zuidzande indique un terrain sablonneux au midi. 
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CORRECTIONS 

POIR LE MÉMOIRE SUR l'ÉTYMOLOGIE DES SOMS DE LIEUX DE LA FLANDRE 

ORIENTALE. 



An-ondissement de Gand. 

Aeltrk pourrait mieux s'expliquer par ait ire, vieil arbre. 

Asper, jadis llaspera, est peut-être demeure de Gaspar, car l'aspiration h 
se change naturellement en g et le g à son tour en h. On sait d'ailleurs 
que les noms des rois mages étaient anciennement très-populaires en Flan- 
dre. Peut-être aussi le nom A'Asper dérive-t-il du mot as)ie, qui désignait 
autrefois un lieu de pâturage pour les moutons. Cependant nous préférons 
la première interprétation, parce qu'on trouve un lieu nommé de même 
Haspres, au pays roman, à mi-chemin entre Cambrai et Valenciennes. 

Lemberge a ce nom de leem, argile ; c'est une colline argileuse. 

Meygem signifie peut-être lieu de plaisance, Maeigem; de marfe, prairie, 
d'où viennent les mots ziclt vermeyen, spelaneyen, se divertir à la campagne. 

Semmersaeke s'expliquerait bien par chêne de Cymbcrt. 

Sleyimm;e est peut-être un champ battu, de slacn, que les Anglais écri- 
vent slay et dont le participe slein est encore en usage chez les Frisons. Si 
c'est l'ancienne Sloderinga du Pagvs Gandavensis, ce serait une prairie fermée. 

Arrondissement dAlost. 

Asi>elaere est probablement une plaine inculte, destinée à faire paître des 
moutons, du mot ancien aspe *. 

Erpe doit peut-être ce nom au canard mâle, herpel. 

Impe dérive plutôt de l'anglo-saxon impan , implanter. 

Ophasselt et Nederbasselt, comme la ville de Hasselt dans le Lim- 

« V. Bormans, Uwn van S'-Chrittina de Wond., p. 80. 
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bourg, ont sans doute emprunté leur nom au coudrier ou ha&taer, dont 
la terminaison se supprime dans les composes, comme dans hazehwot . 
hazelhoen , etc. 

Overboelaere et Nederboelaere tiennent plus probablement leur nom 
de boel, terrain destiné à la culture, chez nos ancêtres. Voy. Boesinghe . 
p. 50. 

Sap»tbergen , autrefois Sambcrghem, doit ce nom, selon la remarque de 
M. Snellaert , à quelques collines qui s'élèvent sur une partie de son terri- 
toire; de samen, ensemble. 

Rooborst tient ce nom du ruisseau qui l'arrose et qui s'appelle de Itoose. 
mais ce ruisseau est ainsi nommé par le motif que nous avons indiqué 
dans notre premier Mémoire, p. 51. Il en est de même pour les villages 
nommés Roosbeke et autres de la même forme dans les deux Flandres. 

Arrondissement d'hectuo. 

Caprycke a sans doute emprunté ce nom au câprier, qu'une culture mieux 
entendue a probablement fait disparaître. 

Lembeke est ainsi appelée, comme l'a bien vu M. de Saint-Genois , d'a- 
près le ruisseau qui la traverse et coule dans un lit argileux: de hem. 
argile. 

Arrondissement de S'-îSicolas. 

Dacknam est très-probablement lieu de refuge, de l'anglo-saxon Thccatn , 
mettre à l'abri, cacher. 

Arrondissement de Termonde. 
Calcke* doit peut-être son nom à des gisements de pierre calcaire. 

FIN. 

Tome XXVI. 0 
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NOTICE 

set 

LES SCEAUX DES COMTES DE LOUVAIN 

« 

- ■ 

DES DUCS DE BRABANT. 



Lambert le [forint, 976-1015; et Henri l, dit le Vieux, 1015-1041. 

Les seigneurs qui portaient les titres de duc , de marquis ou de comte, 
ne commencèrent généralement à avoir des sceaux, différents des anneaux 
sigillaires, que lorsqu'ils s'approprièrent les fiefs qu'ils n'avaient aupara- 
vant que par commission. Les grands et les petits feudataires s'arrogèrent 
alors, peu à peu, tous les attributs de la souveraineté 

Leurs premiers sceaux furent fort simples. Le plus ancien qui existe 
en Belgique est un sceau plaqué au bas d'une charte, par laquelle Arnoul 
le Vieux, troisième comte ou marquis de Flandre, restitue en 959 à l'ab- 
baye de S*- Pierre à Gand quelques biens dont on l'avait dépouillée *. 
L'original de cette pièce se trouve encore aux archives de la Flandre orien- 



1 Dom de Vaines, Dictionnaire raisonné de diplomatique, t. II, p. 285. 
* \a charte a été publiée par Miraus, Op. diploni.. t. I, p. 39. Voyez aussi Kluit, Hitt. cril., 
t. H , part. I, p. 18, et De Hast, Suppl. au Rte. d'antiquités romaines , p. 184. 
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taie ; notre savant confrère, M. le baron de Saint-Genois s'en est servi pour 
nous faire connaître, avec une rigoureuse exactitude, le sceau qui est altéré 
dans le dessin publié par Vredius 4 . Dans ce sceau , en cire blanche jau- 
nâtre, le comte Arnoul est représenté assis, tenant de la main droite une 
épéc nue. Natalis de Wailly 3 et plusieurs autres diplomalistes, se fiant 
à Vredius, ajoutent que le comte porte suspendu à son cou, sur l'épaule 
droite, un bouclier ou écu avec des marques qu'on serait tenté de pren- 
dre pour des signes héraldiques; mais, comme l'observent MM. de Saint- 
(ienois 4 et Van der Meersch a , l'inspection de l'original prouve qu'il n'y 
a dans ce sceau aucune trace d'armoiries, entièrement inconnues à cette 
époque, et que Vredius a pris pour un écu les plis de la chlamyde ou du 
manteau qui passe au-dessus de l'épaule droite. Selon les Bénédictins, 
auteurs du .Souveau Imité de diplomatique, ajoute Natalis de Wailly fi , l'em- 
ploi du mot sifjnum dans la légende (signv. armt.fi clkme>tissi>ii comitis atqce 
maroiisi ou iiaxc... i.NsciupTio.N km fikri....), prouve que ce type devait tenir 
lieu de signature. 

Les documents nous manquent pour consulter si le chef de la maison 
de Louvain, Lambert le Barbu (970-1015) et son successeur, Henri le 
Vieux (1015-lOil), ont eu un sceau analogue à celui d'Arnoul le Vieux 
(918-905). Il n'est pas à présumer qu'ils se soient servis d'un sceau éques- 
tre, quoique le célèbre bénédictin Merrgott cite, déjà d'après un diplôme 
de l'an 980 7 . un sceau équestre d'Arnoul le Jeune, comte de Flandre 
(065-989). 

S'il est permis de croire que l'authenticité d'un pareil sceau équestre est 
ù l'abri de toute critique, il doit incontestablement être considéré comme le 
plus ancien que l'on connaisse en Belgique. Quoi qu'il en soit, le goût de 

' Notice sur les archives de la province de la Flandre orientale , imprimée dans \e Ménager dei 
■«rimera hist. de 18-li , pp. 137-20-i. 
* Sigilta comilum Fîondria.' , p. 2. 
Tl Eléments de paléographie, l. il , p. Mi. 
; Oui: cit., p. 180. 

T - Bulletins de lAcad.. t. XVI. I" part. p. 210. 
/.or. cil. 

- Sut. de Waiihj. o-.ivr. cit., t. II, p. Ml. 
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se faire représenter à cheval sur les sceaux ne prit aux princes et aux 
grands seigneurs que vers le milieu du XI e siècle; c était pour mieux expri- 
mer ainsi une haute noblesse ou une dignité souveraine. 

Dans les plus anciens sceaux équestres, les chevaux n'ont ni selle, ni 
bride, ni étricrs. Les selles n'y diffèrent point d'un simple coussin, si ce 
n'est quand elles sont ornées de bandes ou de lanières pendantes des deux 
côtés ; les sangles qui fixent la selle sans passer sous le ventre du cheval 
sont attachées au poitrail. L'usage des brides et des étricrs s'introduit vers 
le commencement du XII* siècle. A une exécution, d'abord très-imparfaite, 
succède peu à peu quelque chose de plus achevé et de plus complet dans 
l'armure du cavalier et dans le harnais du cheval représentés sur les sceaux, 
à tel point que, dès l'année 1195, ils commencent à se distinguer d'abord 
par le bouclier et ensuite par le caparaçon armoriés. 

La série des sceaux que nous avons à décrire, de 1047 à 1428, con- 
tribuera à constater le développement et les vicissitudes de l'art de la gra- 
vure et de certains usages héraldiques; l'histoire et la numismatique du 
Brabant y trouveront peut-être aussi quelques utiles renseignements. 



§• IL 

Otton sous la tutelle de son oncle Lambcrt-Baldcric , 1044-1046; cl Lamberl- 
Baldcric, 104G-10G3. Plasoie I, mm. 1. 

L'histoire mentionne à peine le nom du troisième comte de Louvain; 
Otton mourut avant l'âge requis pour prendre part à un acte public. 

Son oncle, Lambert-Balderic , fonda le chapitre de Sainte-Gudule à 
Bruxelles. l& charte originale, conservée aux archives de cette église, 
porte la date de 1047 : Actum publiée lirucsellœ anno dominicce Incarnationis 
millésime quadragesimo seplimo, indictionc décima quinla, Ijeone nono in apos- 
tulicasede prœsidente jwntifice summo, etc. \ Un soupçon contre l'authenticité 
du la charte, résultant de la date mise en rapport avec le commencement 

1 Miia'iis, op. cil., t. I, p. 57, el Uulkcus, Trophées de Bn.buiU, t. I, Prêtât», p. 23. 
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du pontifical de Léon IX, n'a pas échappé à Mineus : Sic (amno 1047) in 
milographo expresse legiiur, quod non scmcl vidi, dil-il 1 , en ajoutant encore : 
Datum est autem hoc dijUoma (nisi fallor) unie Vasclia anni millcsimi quadrage- 
sâtni octavi, stylo romano, anni exonlium a kalendis Januariis inchoanie. Itaquc 
stylo wleri Cameracensi ac Gallicano, annum a Paschate inchoante, annus qui m 
diplomate notalur millesimus quadragcsxmus septimus, esset nobis, romano stylo 
utcniilms, annus millesimus qtiadragesimus octavus. D'ailleurs, plus d'une pièce 
dont l'authenticité est incontestable, renferme des contradictions dans les 
dates accumulées à la fin de l'acte : les différentes manières de compter les 
années, les variations si fréquentes dans les dates des règnes des papes et 
des rois, la négligence ou l'ignorance des notaires et des tabellions, l'usage 
même de compléter quelquefois la rédaction du diplôme quelque temps 
après les faits auxquels il se rapporte , ont donné bien du tourment aux 
« hronologistes anciens et modernes. 

Un des manuscrits qui nous ont servi de guide dans nos recherches 2 , 
décrit ainsi le sceau du diplôme de 1047 3 : Den segel is op den rugge niel 
nmtre-gesegclt , ende sonder eenig gescrifl indc circonfercnlie. Ende was gezegell 
met ecnen rootagtigen segel vermengl met sckere paste, van ouderdom vermursell ; 
ende wezende voors. segel van eender groote gelyik al hier nacr gedaen, gedruct op 
wil leder geperseert door den perkamenten brief, Butkens en parle dans des ter- 
mes conformes à ceux de l'auteur du manuscrit 4 : Sellé d'un séel rougeastre 
imprimé en certaine paste fort endommagée, sans contre-séel ou inscription, pen~ 
dunt à des queues de cuir blancq, perschées par la lettre en parchemin. 

Le sceau 5 représente Lambert-Balderic revêtu d'un manteau retroussé 
sur l'épaule droite, la tète couverte d'un casque, tenant de la main droite 

' Oui;, cit., t. I , p. 58, not. 5. — Léon IX, auparavant Bruoon, évéque de Toul. fut élu dan» 
une assemblée tenue a Worms, par l'empereur Henri III , sur la fin do l'an 1048; son intronisation 
;i Rome n'eut Heu que le 12 février 10 IU. Voyez lla-fler. Die deulschen Papste. t. Il , p. 3. 

* Ce sont surtout deux collections de diplômes recueillis d'après les originaux vers l'année 162.*). 
presque tous les sceaux y sont reproduits, et cela avec la plus rigoureuse exactitude, comme j'ai pu 
m en convaincre en comparant les copies avec les sceaux des chartes originales de nos dépôts pu- 
blics. Nous citons ces collections sous le titre de MS. num. ! et MS. num. i. 

5 MS. num. 1 , p. 4. 

1 Ouvr. cit.. Preuves , p. 25. 

* Voye* planche I, num J. 
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uoe épée nue et de la gauche un petit bouclier. Son cheval , galopant vers 
la droite, n'a d'autre harnais que l'ancienne selle semblable à un coussin, 
dont on distingue les sangles attachées au poitrail *. 

Nous avons donc, pour le comté de Louvain, un sceau équestre anté- 
rieur à celui de Baudouin de Lille, comte de Flandre, qui employait, 
en 1065, un sceau (Sigillv. Bamivim comitis) sur lequel il était représenté 
à cheval, sans selle, sans étriers et sans éperons, coiffé d'un casque 
pointu, tenant de la main droite une épée et portant au bras gauche un 
bouclier -. 

Le même type se reproduit dans le sceau du diplôme de 1072. par 
lequel Robert le Frison confirme la possession des biens acquis par le mo- 
nastère de S'-Pierre à Gand : \ Le comte de Flandre y est aussi représenté 
à cheval, sans selle et sans éperons, tenant de la main droite une épée et 
delà gauche un bouclier. Si l'original de ce sceau existait encore, il nous 
fournirait la preuve que le dessin de Yredius * manque d'exactitude, comme 
il a été remarqué au sujet du sceau d'Arnoul le Vieux 5 . Ce n'est pas l'au- 
thenticité du sceau même que l'on pourrait contester à Yredius, mais bien 
le lion de Flandre figuré sur le bouclier de Robert le Frison : Dubilare 
licet, dit Mabillon 6 , an Iconis symbolum, quod Rolbcrlus primus in clypeo 
geril, sil genuinum; siquidem omnium subsequentium chjpei sunt sine hoc insigni 
usquead Philippum Alcsalium, qui conlrasigillo symbolum genlililium impressil "... 
Certe nul la aul pauca ante id lempus invcniunlur insignia nobilium, lametsi in 
sigillis clypei erant in ttsu, sed nudi. Un écu armorié à l'époque de Robert le 
Frison, n'est, en réalité, qu'un anachronisme; c'est le fait de l'ignorance 
ou du caprice du dessinateur auquel Vredius a eu le tort d'accorder une 
trop grande conûance. 

* Voyez ci-dessus, p. 5. 

* De Wailly.outr.ci'/., t. Il, p. 14 i. 
s Miraus, op. cit., 1. 1, p. 68. 

4 Sigilta comitum Fïand., p. G. 

5 Voyez ci-dessus , p. 4. 

8 De re diplomatica, lib. H, cap. 18, num. 5. 

" Diplôme de 1 163. Voyez Vredius, ouvr. cit.. p. 19. 
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S. m. 

Henri II, 10GÔ-1078. 

Nous avons tâché ailleurs d'éclaircir tout ce qui se rapporte à l'histoire 
du cinquième comte de Louvain Malgré nos recherches, aucun docu- 
ment n'est venu nous révéler l'existence d'un sceau de ce prince. 

*. iv. 

Henri III, dit le Jeune, 1078-1090. Planche I, six ± 

Dans la charte de l'an 1086, relative à la fondation de l'abbaye d'Aflli- 
gem, Henri le Jeune prend le titre de comte et d'avoué de Brabant : Brach- 
bantensis palrite cornes et advocatus Le sceau en a été copié sur l'original 
conservé autrefois dans les archives de l'abbaye : Den scgcl is gcdruckt opt 
parkement fokm.v scltellaiu ut me (voyez planche I , nu m. 2) , ijveom]>osecrt tan 
een herle roede materie van paste op. andersints 5 . Butkens dit que le sceau 
était imprimé comme dans une escueiilc , en certaine pasle rougeastre *. 

Le comte monté sur un cheval galopant vers la gauche , et la tête cou- 
verte d'un casque, tient de la main droite une lance ornée d'une bande- 
role, et porte au bras gauche un bouclier, ayant sur la surface deux ban- 
des en forme «le rayon. Aucune trace d'armoiries ne se remarque, ni sur 
l'écu ni sur la banderole. Le harnais du cheval paraît plus complet que 
celui de la planche I, num. 1 ; mais, dans son ensemble, le sceau dénote 
l'œuvre d'un artiste moins habile que celui qui exécuta le sceau de Lam- 
bert-Balderic. L'un est sans légende, ou au moins son mauvais état de con- 

' Kecherches sur l'histoire de* comtes de Louvain et sur letirs sépultures ù Airelles, pp. 12-55. 
1 Mirxus, op. cit.. loni. t, p. 73, «t Hutkens, op. cit.. Preuves, p. 28. Voyez aussi les Recherche* 
»ur l'histoire des comtes de l.ouvnin, etc., p. ô5. 
MS. num., I , p. 7. 
1 Luc cit. 
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servation n'en a laissé aucune trace; au contraire, sur celui de Henri le 
Jeune on lit très-distinctement : Sigillv. Henriu comitis Lovamensis. Au reste, 
^e sceau a quelques traits de ressemblance avec ceux de Robert H, fils aîné 
de Robert le Frison »; il y a au fond la même incorrection dans le dessin. 

Un de nos sceaux les plus remarquables de la fin du XI" siècle est celui 
de Godefroid de Bouillon. Nous l'avons publié dans les Bulletins de C Aca- 
démie 2 , d'après une ancienne copie faite sur la charte originale de 1090 
conservée autrefois dans les archives de l'abbaye d'Affligem. A l'aide de 
quelques lignes jetées légèrement dans un intéressant recueil périodique 3 , 
M. le professeur Serrure a cru pouvoir révoquer en doute l'authenticité de 
ce sceau; mais, de l'aveu même de l'un de ses plus intelligents collabora- 
teurs, il l'a fait sans produire des arguments suffisants 4 . Nous réservons poul- 
ies Bulletins de C Académie une nouvelle note sur la question. 

Dans le même recueil (tom. XIII, part. 1 , pp. 559 et 560), nous avons 
fait connaître le sceau de la mère de Godefroid, Ide de Boulogne, et un 
autre qui ne peut être attribué qu'à Eustache ou à Baudouin, frères du 
héros de la première croisade. 

S- V. 

Godefroid I, dit te Barbu, 109G-H 10. Planche H, ni m. 5 et l. 

Godefroid le Barbu succéda à son frère, Henri le Jeune, dans le comte 
de Louvain ; l'investiture du duché de la basse Lorraine et du marquisat 
d'Anvers, qu'il reçut du roi Henri V, en 1106, le fait regarder par nos 
historiens comme la tige des ducs héréditaires de Lothier et de Brabani. 

Celte nouvelle dignité produisit un changement dans les titres placés 
en tête des chartes et dans les légendes des sceaux. 

Dans les actes antérieurs à l'année 1 106, nous ne voyons que le simple 
titre de comte de Louvain, auquel Henri III substitua celui de comte et 

1 Yiedius, op. cit., p. 7, où est mentionné un diplôme de 1093, et p. 8. 

» T. XIII, i" pari., pp. 355-360. 

1 Revue de la iïumiimatique belge, t. III, p. 95. 

» M. Piot.ourr. cit., t. V, p. 161. 

Tome XXVI. 2 
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d'avoué de Brabant *. Son frère, Godefroid le Barba, ayant obtenu pour 
lui et pour ses hoirs, le duché de la basse Lorraine et le marquisat d'An- 
vers, exprima ces litres en tête de ses diplômes : Ego Godefridus dux et 
marchio Lolharingiœ , cornes Lovanii 2 . Lorsqu'on 1119, l'empereur Henri V 
donna, à la demande de Godefroid, par une charte datée de Macstricht, 
aux chanoines de S'-Michel d'Anvers la dime de toutes les terres situées 
depuis Santvliet jusqu'à Olmeren, il lui reconnaît les titres dont il avait 
été gratifié en 1 100 : Notum esse volumus, dit l'empereur, nos consilio et pe- 
titione fideOs nostri Godcfridi, videlvect ducis et marchionis, concessisse ecdesiœ 
S. Michaeiis archangdi, quœ est situ in Intrgo quidicitur Antwcrp, omnem de- 
cimam, quœ continclur a tcrmitùs Sandlflitcn usque Oimercmutlten 3 . 

La charte, octroyée eu 1110, pour la fondation de l'abbaye de Foresl 
( Vorst) , commence par ces mots : Ego Godefridus Dci gratia dux Lolharingiœ 
et cornes Lovanùv *. Dans une charte de 1121 , ce n'est que le premier de 
ces titres qui est mentionné b . 11 en est de même, dans un diplôme de 1 122, 
du cartulaire d' Affligent, cité par M. Gachard 6 . 

Dans l'acte de 1125, par lequel il ordonne, en faveur de l'église de 
Gemblours, que les habitants du Mont-Saint-Guibert, où l'abbé Anselme 
avait construit une nouvelle église, jouiront des mêmes droits et privilèges 

1 Voyez ci -dessus, p. 8. 

* Charte de 1 107; Kutkens, op. cit., Preuves, p. 30. 

5 Mirants, op. cit.. t. I. p. 83. — L'empereur Lothaire II confirma cette donation en H 53; 
ibid , p. 279. 

1 Apud Mirœum, op cit.. 1. 1, p. «73. Daus une ancienne copie de celte charte, au lien de 
contes l.avaniœ, on lit cornes Lovaniensis. 

5 Voici, d'après une ancienne copie, le texte de ce document, qui ne se trouve point dans la 
collection de Mirants : In nomine sanctœ et individuœ Trinitatit. Ego Godefridus Dei gratia dux 
Lotharingiœ, considérons monasticœ religioni pacem et guielem adprimc grata esse, et neeessaria 
camm utilitali, pio oculo in posterum gunçue prospicitn* abbati Affligemiensi et fratribus, enn- 
cesti et privilegii met auctoritate confirtnavi.... Nulli hominum viokntiam eu inferre lictat, sed me 
prwseMe terminetur.... Testes sunt Franco castetlanus, Arnulfus dapifer. Gozmnrn de Lovamo. 
Hrgneru* plius ejus, Arnulfus de Asca. Walterus Rodeslock, Antonius Almolrieus de Bigarden. 
H'allerusde IVambeke, Franco pincerna, H'aldricus capellunus, Godezo capellanus. (hiulplms 
clericus. Factum est anno Domini M u C° XXf Brussellw sujter castrum. » Le sceau est entiè- 
rement semblable à celui de In charte de 1 107, planche //, num. 3. 

« Bulletin de l'Académie, t XVI, p. 220. 
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que ceux de Gemblonrs, il prend son double titre : Godefridus gratia Dei 
cornes Lovaniensis , dux Loihariensis *. 

Le titre de Lolharingiœ dux et marchio se reproduit dans l'acte de 1124 , 
par lequel Godefroid le Barbu restitue aux chanoines de S'-Michel, à 
Anvers, des dîmes qu'ils avaient obtenues de Godefroid de Bouillon et 
que Henri de Limbourg leur avait injustement ôtées. Il y appelle l'empe- 
reur Henri V son seigneur : Dominum meum imperatorem convenir et il dé- 
clare avoir fait confirmer par ce prince la restitution de ces dîmes 

La charte de la fondation de l'abbaye de Vlierbcék, de l'année 1125, 
exprime les titres de la manière suivante : Ego Godefridus, Dei ordinatione , 
dux et marchio Lotharingiœ, atque cornes Lovaniœ*] tandis que dans une autre 
charte de la même année, donnée pour confirmer une donation de biens , 
situés à Buggenhout, faite en faveur du monastère d' Affligeai, on lit : 
Ego Godefridus Dei gratia dux et marchio Lolharingiœ *. 

Le titre de Dux Lotharingiœ reparaît dans deux chartes de l'année 1129, 
l'une pour la fondation de l'abbaye de Parc 5 , l'autre pour la restitution 
d'un alleu au monastère de S'-Bemi à Reims e . 

Dans l'acte de fondation de l'abbaye du Grand-Bigard, de l'année 1133, 
tous les titres sont exprimés : Godefridus, divina miseratiotie, dux et marchio 
Lotharingiœ et cornes Lovanii 7 ; mais dans l'acte de fondation de la prévôté 
de l'église de la Chapelle à Bruxelles, faite en 1154, un seul titre est 
mentionné : Ego Godefridus Lotharingiœ dux 8 . Peu de temps avant sa mort, 
en 1140, Godefroid fit encore à l'abbaye de Parc une donation dont l'acte 
commence par ces mots : Ego Godefridus dux Lolharingiœ, qui et marchio 9 . 

Malgré ses démêlés avec l'empereur Lolhaire H, qui avait donné Pin- 

1 Mincus, op. cit., 1. 1, p. 172. 
1 HWtf., op. cit., 1. 1, p. 87. 
s ibid., l.l, p. W). 
1 Ibid., t. Il, p. 817. 

5 ibid., i l, p. 90. 

6 ibid., t. I, p. 523. 

7 ibid., t. 1, p. 98. Cent la charte citée par M. Gachanl. qu'il a cru «tre inédile; Bulletins di 
i l Académie, t. XVI, p. 222. 

* ibid., I l, p. 174. 
9 ibid.. t. II, 821. 



Digitized by Google 



12 



NOTICE SLR LES SCEAUX 



vcslilure du duché de la basse Lorraine et du marquisat d'Anvers à 
Waleran de Limbourg (1128), Godefroid s'était donc maintenu dans la 
possession de la charge et des titres obtenus en HOC. Même, plusieurs 
évôques continuèrent à le reconnaître en sa qualité de duc et de marquis, 
comme on le voit par diverses lettres expédiées sous le règne de Lothaire, 
qui mourut en 1157 

Nous avons deux sceaux de Godefroid, l'un sur une charte de 1107 
et l'autre sur une charte de 1138 2 . 

En 1107, Rodolphe de Dongelbert, décidé à embrasser l'état reli- 
gieux, résigna entre les mains du duc, en faveur de l'abbaye d'Affligcm, 
tout ce qu'il possédait à Selleken (apud Sellekam) en terres, eaux, prés et 
bois. L'original de cet acte de donation était conservé dans les archives de 
l'abbaye. L'auteur de notre MS. num. 2, l'a eu en main et parle ainsi du 
sceau : Ende uas dm brief geperscert met wit leder hangende met dubbelde steerle 
daer opgedruckl dm segel van voors. hertoch in poste ovcrschtldert met fuoitlemort 
couleur, sittende le peerd , van emder groote gelyc hier uytgeschildert (planche II, 
num. 3). Rutkens dit aussi que le document est scellé d'un sceau imprimé 
m certaine pastc, surpeinte de couleur feuillemorte 3 . 

Le duc y est représenté sur un cheval , marchant vers la droite; il est 
coiffé d'un casque, et tient de la main droite une lance avec banderole 
déployée, sur laquelle on remarque le monogramme A\. La main gauche 
porte un bouclier sans aucun signe héraldique. 

Le sceau est entouré de la légeude : sigillvm Godefiudi gra (gratta) de 
((/et) Dticts Lotiumngie. 

Celte légende est presque entièrement effacée sur le sceau de la charte 
de 1 138, par laquelle Godefroid confirme la fondation d'un hôpital, faite 
à Bruxelles, par une dame nommée Richildc *. Ce sceau, copié d'après 
l'original de Sainte-Gudule , qui se trouve aujourd'hui aux archives du 
royaume (planche II, num. A), n'est pas moins remarquable que le pre- 

' Voyez De Vaddere, Traité de loriginedes ducs et du duché de Brabant, t. Il, p. 317. 
- Voyez planche II. num. 3 et 4, d'après les anciennes copies du MS., num. 2, pp. 9 el M . 
' Op. cit., Preuves. 1. 1, p. 30. 
1 Mirseus, op. cit., 1. 1, p. 177. 
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■nier ; s'il n'est pas aussi bien conservé, il a cependant l'avantage de pa- 
raître exécuté avec un certain degré de perfection. 

Plusieurs chartes de Godefroid, avec les dessins des sceaux, se trouvent 
dans le cartulaire de l'abbaye d'Affligem, conservé aux archives du 
royaume. Notre savant confrère, M. Gachard, qui nous a fait connaître 
ce précieux recueil, a fait la remarque que, dans aucune de ces chartes, 
l'écu qui figure sur les sceaux n'est armorié 

Ce cartulaire renferme aussi la charte de 1133, relative à la fondation 
de l'abbaye du Grand-Bigard 4 . Le sceau du document offre, dans le des- 
sin du copiste, qui fit la transcription des chartes, vers l'année 1682 3 . 
un lion gravé au milieu de l'écu. Nous nous sommes permis d'élever un doute 
à l'égard de ce signe héraldique qu'on ne remarque pour la première 
fois, dans les chartes de Brabant, qu'en 119o ; et nous nous sommes de- 
mandé si le copiste, ayant devant lui une empreinte en partie effacée par 
le temps, n'aurait pas pris la liberté d'orner un peu son dessin ensuivant 
un usage héraldique bien postérieur à l'année 1133 *. 

•< C'est là une question, dit M. Gachard s , que je ne me charge pas 
>• de résoudre, et il y aurait peut-être de la témérité à prétendre le faire. 
» J'ai cité le seul diplôme original 6 , que les archives du royaume pos- 
» sèdent, de Godefroid le Barbu; il est dans le charlier de S"-Gudule, 
» et il ne diffère par sa date que de cinq années de la charte transcrite 
» dans le cartulaire d'Affligem. Si le sceau s'en fût conservé intact, la 
» question aurait pu être résolue; malheureusement.... l'empreinte en est 
» trop effacée pour qu'on puisse en distinguer les détails. Je dirai toutc- 
» fois que, en comparant les deux pièces, on trouve que la forme du 
» sceau, la position du cheval, du cavalier, delà lance que celui-ci tient 

1 Voyez Rapports de MM. de Ram , Gachard et de Reiffeitbcrg, faits à la séance de la Classe des 
lettres du 5 février 18-49. concernant la statue de Godefroid de Bouillon, pp. 25 el 20, et les Bul- 
letins de CAeadémie, XVI, \ n part., pp. 219 et 220. 

4 Voyez ci-dessus, p. Il, note G. 

5 M. Gachard remarque que cela résulte d'une note placée au bas de la page 637 du premier vo- 
lume de ce cartulaire. 

1 V. Rapports cit. p. 6, et pp. 200 des Bulletins de l Académie. 
* Ibid., p. ."0, et p. 22 i des Bulletins. 

u Celui de 1 1 38 par lequel le duc confirme les donations faites à l'hospice fondé par Richilde. 
Voyez ci-dessus, p. 12. 
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» à la main, sont tont à fait identiques dans la copie d'Affligem et dans 
» l'original de S^-Gudule; ce qui est un témoignage , quoique insuffisant, 
« en faveur du copiste. » 

Mon honorable confrère me pardonnera de persister dans le doute ex- 
primé au sujet de Vécu orné d'un lion par le copiste d'Affligem, dans le 
sceau de la charte de 1133. Ce doute se confirme en comparant le sceau 
de la charte de 1107 (planche II, num. 3) avec celui de la charte de 1138 
(planche H, num. 4). Nos copies ont été faites longtemps avant Tannée 1682, 
lorsque les sceaux étaient peut-être beaucoup moins altérés par l'injure du 
temps ; l'un aussi bien que l'autre se présentent sans aucune trace d'ar- 
moiries sur le bouclier. 

§• VI. 

Gode froid II, surnommé te jeune, 1140-1143. 

Le diplôme le plus ancien, qui était autrefois conservé dans les archives de 
l'église de Saint-Pierre à Louvain, était l'acte par lequel Godefroid II con- 
firma, en 1 140, à peine quelques mois après la mort de son père, Godefroid 
le Barbu, les donations faites par ses ancêtres à l'église précitée Hanc payi- 
nam testimonialem , y est-il dit, dux Godefridus, (Mus Godefridi ducis cumBarba, 
sigillo muniri et testes subscribi fecit; mais le sceau a disparu avec le diplôme. 

§• VII. 

Godefroid fil, dit le Courageux, 1145-1190. Planche III, num. 5 et 6. 

D'après le témoignage unanime des chroniqueurs, ce prince était en- 
core au berceau à l'époque de la mort de son père. Mon savant confrère 
et ami, M. le chanoine David, est venu le premier confirmer ce témoi- 
gnage par une nouvelle preuve tirée de l'inscription des anciens fonts 
baptismaux de Saint-Germain à ïirlemont 2 . Elle porte le millésime de 

* Mirauis, op. cil., I. 1, p. 388. 

* Dans son mémoire Sur la valeur historique de la chronique rimée de la guerre de Grimberyen, 
imprimé duns les Mémoires de la Société lin. de (univertité cath. de Louvain. t. I. pp. *S6- 
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1149 et détermine clairement que Godefroid III avait alors 7 ans : domi- 
fiante marcfiione seplenni Godcfrido *. 

Le continuateur de Sigebert de Gemblours rapporte, sous l'année 
1143, que l'empereur Conrad III confirma Godefroid, encore enfant, 
dans les dignités et les possessions de ses ancêtres : Cunradus rex concessit 
filio Godefridi ducis junioris, adhuc pucrulo, quidquid beneficii vel honoris an- 
tecessores ejus habuerant de manu imperaloris 2 . C'est ainsi qu'on s'explique 
aisément pourquoi le nom du jeune duc , placé sous la tutelle de sa mère 
Lutgarde, belle-sœur du même empereur, et sous celle des principaux 
seigneurs du pays, paraît dès lors en tête des actes publics. 

Dans le courant de la même année, il donna, assisté de sa mère (Ego 
Godcfridus dux et marchio Lotharingiœ et cornes Lovanii, et mater mea Im- 
trhardis) une charte en faveur du monastère des religieuses de Bygaerden 3 . 
Ce document était muni d'un sceau équestre : SigiiU nostri impressbnc eam 
douatiohem ftrmavimus. Butkens a reproduit, d'après l'original du mo- 
nastère précité, ce sceau très-endomraagé par le temps; cependant le 
fragment qui en reste indique qu'il ne diffère point de celui d'une charte 
de l'an 1151 +. 

Cette charte confirmant un échange de biens entre Godcscalc, abbé 
d'Àffligem, et Onulphe, prêtre de S'-Jacques-sur-Caudenbcrg à Bruxelles, 
rappelle non-seulement la présence de la mère du jeune duc, mais aussi 
celle de son précepteur (Heinrico pedagogo) figurant parmi les témoins 5 . 
Elle porte le sceau que nous avons reproduit d'après une ancienne copie 
faite sur l'original conservé autrefois dans les archives d'Affligem 6 . 

246. Voyez aussi le» Bulletins de la Commission royale d'histoire, l. III. pp. 89-96; et Y Examen cri- 
tique des anciens monuments sur lesquels les historiens ont fondé le récit de la guerre de Gr imberge» . 
par M. le chanoine De Smet, dans le t. XV des Mémoires de [Académie. 

' 11 nous est permis de revendiquer une pari dans la conservation de ce monument archéolo- 
gique, qui est devenu la propriété de l'État. Voyez la description publiée par M. Schayes, dans 
le Messager des sciences historiques de 1839 . p. 139. 

* PcrU, Monum. Germ. Ai*/., t. VIII, p. 388. 

s Butkens, op. cit.. Preuves, t. I. p. 58. 

» Op. cit., t. 1, p. 122, et Preuves, p. 38. 

1 Mirons, op. cit., f. 1, p. 592, et Butkens, op. cit., t. I, Preuves, p. 40. 
« MS. num. 1 , p. J i. - Voyez la planche III, num. 5. 
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Le même dépôt renfermait, en original, la charte de 1175, par laquelle 
Godefroid III confirme la restitution des dîmes de Culrelh faite à ce mo- 
nastère par Henri, sire d'Assche Le sceau de cette charte diffère de 
celui dont le duc se servait antérieurement 2 . 

Ils étaient imprimes dans une pâte de couleur feuille-morte, et attachés 
aux actes avec une double queue en cuir blanc. Celui de 1151 a pour 
légende : Sigillvm Godefrk/i gratta Di (Dci) duas Lotharingie. La légende 
du sceau de 1175 porte : Godefridcs dei gra (gratta) dux Lotharingie. 

Dans le premier, le cheval marche vers la droite; dans le second, il 
avance fièrement vers la gauche, et porte une espèce de petit capara- 
çon. Une crinière, en forme de capuchon, garnit par derrière le casque 
du num. 6, tandis que le num. 5 représente encore l'ancien casque 
pointu. Dans l'un, le duc tient une lance ornée d'une banderole marquée 
d'une croix; dans l'autre, c'est une lance à longue banderole flottante en 
triple pointe. Le num. 6 montre l'épée attachée à l'armure et un long bou- 
clier en pointe vers le bas, entièrement différent de celui du num. 5 S . Ces 
boucliers ont la bosse, ou Yumbo 4 , très-apparente, et ils ne dénotent 
aucun signe héraldique. 

L'absence de pareil signe se remarque également dans le sceau qui se 
trouve sur la convention faite, en 1179, par Godefroid III avec Philippe 
d'Alsace, comte de Flandre, au sujet du mariage de son fils aîné Henri 
avec Malhildc, nièce de ce prince ft . Nous avons une ancienne empreinte 
de ce sceau qu'il serait inutile de reproduire, puisqu'il ressemble entière- 
ment au num. G de la planche III. 

1 Mincus, op. cit., t. Il, p. 831 , et Butkcns, op. cit., I. I , Preuve» , p. ii. 
1 MS. num 1 , p. 15. Voyez la planche III, num. 6. 

1 La ligure du bouclier a forl varié au moyen âge. Voyez Allou , Mémoire tur l'origine et la va- 
riété de» boucliers, in-8-, et Daniel, Traité de la milice française. planches des pages 590, 
5!M et suiv. du l. I. 

1 Umbo , dit Pitiscus, est scitli média pars illa , quae protuberat , et exseritur cum rotundo tumore. 
Jih-u i mbo quod ijra-cis est ifitss. Grœci a/uC,vi vacant quidquid extumidum est et prominet. Lexi- 
cm Antiq. rom., verb. cit. 

Butkcns, op. cit., t. I, Preuves, p. 43, en donne le texte d'après l'original des archives de 
S"-<;udule à Bruxelles. — M. Piot [Revue de ta numismatique belge, t. III, p. 241 ), se liant trop au 
ropiste du carlulaire d'Aflligetn. a tort de dire que Godefroid portail dans son écu un lion rampant. 
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Nous avons va plus haut comment Godefroid III est qualiûé en télc de 
la charte de l'année 1145. Dans les chartes des années suivantes, le titre 
de comte de Louvain se rencontre rarement et semble avoir définitivement 
cédé la place à un autre, devenu beaucoup plus important: Ego Godefridus 
Dei gratta dux Lolharingiw tertius dignitatis hujus ac nominis hœrcs (charte 
de 1151). Godefroid figurant comme témoin dans une charte de l'empereur 
Frédéric I de l'an 1 158 1 , est qualifié, à la vérité, du titre de duc de Bra- 
bant; mais jamais il ne s'est servi de ce litre dans aucune de ses chartes. 
M. Piot remarque à ce sujet *, que le rédacteur de la charte impériale 
n'aura fait que se conformer à la coutume de donner au duc de Lothier 
le titre de duc de Brabant. Cette coutume avait peut-être pris naissance à 
la cour même de l'Empereur, où Godefroid, ayant alors à peine atteint 
sa seizième année , avait constamment trouvé aide et protection. Cependant 
l'usage d'ajouter au titre primitif de duc de Lothier celui de duc de Bra- 
bant ne prévalut que vers l'année 1239, sous le règne de Henri H, comme 
nous aurons occasion de le constater dans la suite de nos recherches. 

C'est l'étude de la numismatique qui doit nous faire connaître quelles 
sont, parmi les plus anciennes monnaies brabançonnes, celles qui peuvent 
être attribuées avec certitude à Godefroid III ou à l'un de ses prédéces- 
seurs du même nom. Entre les types de ces monnaies y a-t-il déjà , comme 
on le remarque pour des temps postérieurs, un rapport avec les types 
des sceaux? Il ne nous appartient pas de répondre à cette question 5 . 

Godefroid III épousa, en premières noces, Marguerite, fille de Henri II, 
comte de Limbourg; il en eut Henri 1, son successeur, et saint Albert, 

' Goldaslus, Conttit. impérial., t. III, p. 334. — Frédéric I, surnommé Barbe-Rousse (1162- 
M90), est, dit-on , le premier empereur dont les diplômes aient le sceau pendant. 
1 Revue de la Numismatique belge, t III, p. 230. 

s Voyei les Éludes sur Us types, par M. Piot , dans la Revue de la Numismatique, L IV , p. ôt 5 
suiv., el ibid.,f. 588, De l'adoption des types des sceaux des souverains et des seigneurs sur leurs 
monnaies. — La société de Teyler vient de couronner un ouvrage Irès-remarquable sur la numis- 
matique brabançonne; c'est celui de M. P. 0. Vander Chys : De munlen der voormaiige hertog- 
dommen van Brabant en Limbourg, van de vroegste tgden tôt aende paeificatie van Gend. Ilaar- 
lem. 1851, in-4°. 

Tome XXVI. 5 
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évêque de Liège. Son second mariage, avec Imaine de Loss 1 , lui donna 
encore deux fils : Guillaume de Louvain , sire de Perweys et de Rusce- 
broek, et Godefroid de Louvain. 

Ce dernier est qualifié comme frère de Henri 1, dans une charte 
de 1220, par laquelle fut confirmée une donation faite à l'abbaye de Vorst. 
Le sceau de Godefroid y figurait parmi ceux des témoins. 

Butkens nous a conservé celui du sire de Perweys *. Il y est représenté 
à cheval , et porte un bouclier chargé d'une fasce. La légende du sceau 
est effacée , mais sur le contre-sceau , portant un écu avec le lion de Bra- 
bant (que nous voyons pour la première fois sur l'écusson de Henri I , 
dans le sceau d'une charte de 1195), on lit le mot Clavis, c'est-à-dire 
Cuvis ou Custos sigilli, une de ces expressions vagues qui dénotent l'union 
du contre-sceau avec le sceau principal 

§• VH1. 

Henri i, du le Guerroyeur, 1190-1235. Planche IV, num. 7 et 8. 

Vers l'année 1172, Godefroid III associa son fils Henri au gouverne- 
ment de ses états; plus tard, animé par le désir de se livrer au repos, il 
le chargea presque entièrement des soins de l'administration. 

Le nom du jeune prince figure ainsi en tête des actes publics, tantôt 
avec le titre de dux Lotharingiœ , comme on le voit dans une charte de 1 18-4 , 
donnée en faveur de l'abbaye de Villers 4 , et tantôt, ce qui cependant 
se rencontre plus souvent, avec le titre de dux Lovaniœ. 

A ce que nous disions plus haut du titre de duc de Brabant, donné à 
Godefroid III dans une charte impériale de 1158, nous ajouterons ici 
que, vers 1190, Conrad, archevêque de Mayence, qualifie de la même 

1 Après la mort de Godefroid (1100) , elle se retira à Munstcr-Bilscn , et devint abbesse de ce 
monastère. L'acte par lequel elle donna, en 1203, à l'abbaye d'Averbode le personnatde l'église de 
Nere portait probablement son sceau. 

* Op. a'/., 1. 1, Preuves, p. 225; charte de 1201. 

* Voyez sur les formes les plus ordinaires des légendes gravées sur les contre sceaux , De YVailh , 
omit, cit., t. Il, p. 70. 

* Mirants, op. cit.. 1. 1, |>. 287. 
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manière le père et le fils : Godefridus dux Brabantinorum.... nobili fUio suo 
Henrico itlustri duci Brabantias *. 

Dans une charte de 1 185, Henri se borne au seul titre de comte de Lou- 
vain. Cette pièce, conservée autrefois dans les archives de l'abbaye d'Aver- 
bode, est inédite, si je ne me trompe, et mérite d'être connue en entier. 

In nomine sanctœ T rinitalis ac indiriduœ Vnitatis. Ego Henrigcs Dei gralia dux 
Lovaniœ junior , nolum facto tant prœsenlibus quant fuluris in perpetuum , quod 
Wîlhelmus de Birbccha, vir utique nobilis, divina inspirante gratin, cum uxore sua 
Christine , ob peccatorum suorttm remissionem lllf solidos Lovattiensis monelœ * 
ecclesiw saneti Micolai in Wahanges conttdit , et eos de allodio suo y quod possidet in 
Wisera , in natali Domini exsolvendos statuit , ex quibus Elbertus duos solidos , 
Wulterus duodecim nummos , Balduinus œque duodecim , et qui post itlos eosdem , 
quos ipsi nunc colunt, curies rite tenuerint , dabunt, el , ut primo stalutum est, ad 
nociurnal'ta luminaria jugiter concinnanda proficient. Acta sunt hœc aimo incarnati 
Verbi M.C.LXXXY ,coram idoneis testions, Gerardo de Birbecha, Beinero Bussche- 
boscfi , Henrico , Baldmno de Slusa , Willelmo de Ouerem , Francone de Bosbas , et 
al Us quant plurimùs. 

Au bas de la copie , d'après laquelle nous transcrivons la charte, se 
trouve le sceau de Henri I; mais le dessin nous parait trop incomplet pour 
que nous puissions le reproduire. Le duc est monté sur un cheval galo- 
pant vers la droite, il tient de la main droite une épée et de la main gau- 
che un bouclier sans armoiries. La légende presque effacée porte : Sigii.- 
lum Henrici vaxmc [ducis Lovaniœ). 

Après la mort de son père , Henri I commença à se servir d'un sceau 
entièrement différent du premier. 

Des signes héraldiques apparaissent , pour la première fois , dans le sceau 
et le contre-sceau d'une charte qu'il donna, en 1193, en faveur de l'hô- 
pital de S'-Jean à Bruxelles, où était conservé autrefois le diplôme original. 

1 Le document extrait par Butkens (op. cit.. t. I, Preuves, p. 44) d'un registre des chartes Ho 
Hrabant est sans date ; mais les termes : quatemi* priedieto duei el (Mo tuo , quem mme habei, « 
evm lupervixtrit , etc., prouvent suffisamment qu'il est antérieur i l'année H90 . époque de la mort 
de Godefroid. 

* J'ignore si quelque autre document plus ancien mentionne déjà ainsi la rnoneta Lomnienti*. 
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Par cet acte le duc exempta d'exactions ou de taxes et de service militaire 
ceux qui se retireraient à l'hôpital de S'-Jean, connu alors sous le nom 
d'hôpital du S'-Esprit. Acta sunt hœc anno dominicœ Incarnation* M.C.XCV. 

Le sceau et le contre-sceau sont imprimés dans une pâte rougeâtre : 
W as gesegclt in roede juste, sithende te peerde mctlen schill in de haut , belast 
met ecnen climmende leeuw, ut fiic; hangende aen eenen jxrkamene dubbelde 
sleerte Voyez planche IV, num. 7 et 8. 

Le commencement de la légende Sigillvm Henrici dicis Lotharingie se 
trouve sur le sceau ; la ûn et marchions se lit sur le contre-sceau. 

Le duc, monté sur un cheval lancé au galop vers la droite , est coiffé 
d'une espèce de bonnet qui, dans le sceau de 1220 4 , ressemble à une 
toque ducale couvrant un casque fermé. Il tient de la main gauche un 
écusson en losange avec le lion de Brabant 5 . Au contre-sceau il tient de 
la main droite une épée, et au sceau une lance avec une banderole au 
commencement de laquelle, dans une autre empreinte, on semble distin- 
guer le lion de Brabant, comme il est marqué sur F écusson. 

Selon l'usage le plus commun, le contre-sceau ou contre-scel, imprimé 
sur le revers du sceau, est plus petit que le sceau même *. 

Au bas de trois chartes, postérieures à celle de 1195, nous trouvons 
des sceaux entièrement semblables, quoique plus ou moins bien conser- 
vés, au type de la planche IV. La première de ces chartes, conservée 
autrefois aux archives de la collégiale de S ,e -Gudule à Bruxelles , porte la 
date 1201 (actum anno Incarnationis Domini jtf.CC/); Henri I y conûrme des 
concessions faites par ses prédécesseurs à celte collégiale. Par la deuxième 
de ces chartes, datée de l'an 1204, le même prince dote l'hôpital de 

« MS., num. I , p. 19. Voyez Butkens, op. cit., t. I, Preuves, p. 47. 

* Voyez planche V , num. 9 et 10. 

% M. Piot cite, comme appartenant au commencement du règne de Henri I , des monnaie* snr 
le revers desquelles se trouve un lion. Revue de la ISumitm. belge, t. III, p. 238. 

* Les contre-sceaux plus petits, autrement appelés petit» sceaux ou cachets, ne furent pas in- 
connus au XI" siècle, puisque l'empereur Henri III, mort en 1056, scella de son cachet ou sceau 
secret différents diplômes. Le roi Louis le Jeune introduisit en France l'usage du petit sceau ou 
cachet, pour contre-sceller ; la mode s'en établit a la cour des comtes de Flandre, vers le milieu du 
XII* siècle , mais elle ne passa pas avant ce temps-là aux seigneurs qui n'étaient pas souverains 
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S'-Jean à Bruxelles du tonlieu levé sur le bois transitant par Bruxelles 
ou vendu en cette ville : Facta sunt solemniier anno dominicœ Incarnations 
mitleàmo ducentesimo quarto 1 . La troisième, des archives de l'abbaye de 
S u -Gertrude à Louvain, est de l'année 1212 : Acta sunt hœc anno Incarnu- 
tioms dominicœ M.CCXII. 

Vers Tannée 1220, Henri 1 commença à se servir d'un sceau d'une 
exécution plus soignée que celui de 1195. Nous en trouvons la preuve 
dans la charte des archives de l'église de S ,e -Gudule à Bruxelles, de l'an- 
née 1220 : Aclum anno dominicœ bicarnationis M.CC.XX, mense octobri *. Le 
sceau et le contre-sceau sont imprimés dans une pâte blanche : Was gcse- 
gelt met s'hertoghs scgel, in witte paslc speâe van Nom, hangcnde acti enkclc 
perkamenen sleerle, ende gecotUresigilleerl gelyck alhier 3 . Voyez planche V, 
noni. 9 et 10. 

Dans nos Recherches sur les sépultures des ducs de lirabant à Lituvain , p. 17 
et planche III, nous avons publié, d'après un acte de l'année 1208, des 
archives de l'abbaye de S ,e -Gertrude à Louvain , le sceau et le contre-sceau 
de la première femme de Henri I. la duchesse Mathilde, morte en 1211. 
Elle y est représentée à cheval, tenant un faucon sur le poing gauche, 
attribut sans lequel anciennement les dames de haut rang ne paraissaient 
guère en public. On y lit la légende : Sigillvm m»{Mathildis) ducisse Lotha- 
ringie. Au contre-sceau se trouve un écusson à trois tourteaux, deux en 
chef et un en pointe, pour marquer qu'elle descendait des comtes de Bou- 
logne, qui portaient d'or à trois tourteaux de gueules. On y lit : Secret. 

M.\TILDIS DICISSE. 

Sa fdle Marie épousa l'empereur Otton IV, lorsqu'il était à la veille de 
perdre l'empire et la vie *. Elle avait un grand sceau qui lui était particu- 

* Voyez Miraus, t. IV, p. 716. 

* Voyez Bulkens, 1. 1 , Prenne», p. 67. 

* MS. t nuni. 3, p. 26. 

* Voyez les Reclierchet cit. p. 17. - Un auteur contemporain, Renerus Monachus, parle ainsi 
de ce mariage tous l'année 1214. Praedietus Otto euro duce Brabantino de matrimonio fitiœ swr 
(Mariœ) tractavit et confirmant , quam parvttktm in exjteditione Aqvensi detpotuavil et coronuvit 
(t 198) ,iicut in prœcedentibm annis leetor invenire poterit. In vigitia Penlecotte* dux cum (Ma tua 
Maria Trajettum venit.quam preedictus Otto in tecunda feria Pentecottet (19 mai 1214) despon- 
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lier. Elle y est représentée assise sur un trône, portant une couronne ra- 
diale avec une longue chevelure, tenant de la main droite une fleur de lis 
en guise de sceptre , et de la gauche la pomme impériale sur la poitrine. 
Aux côtés de sa tète se montrent le soleil et la lune, comme dans le sceau 
de son mari. L'inscription porte : Maria Dei gracia roxasor. imperatrix 
semper Acccsta *. S'il est vrai, comme quelques écrivains l'assurent 2 . 
que les femmes des empereurs se servaient du sceau de leur mari pour 
authentiquer des actes publics, et que Marie est la première impéra- 
trice qui ait eu un sceau particulier à son usage, nous pourrions en con- 
clure qu'elle voulut suivre l'exemple donné par sa mère, la duchesse 
Mathilde. 

Nous devons à Kluit une foule de renseignements curieux sur l' impé- 
ratrice Marie 3 . C'est lui qui parle avec le plus d'exactitude du second ma- 
riage de Marie, contracté en 1220, avec Guillaume I, comte de Hollande 4 ; 
il nous a donné non-seulement la gravure de son sceau impérial, mais 
aussi celle d'un autre sceau, dont la princesse s'est servie sur une charte, 
en 1225, après la mort du comte 5 . Elle y est représentée à cheval, un 
faucon sur le poing gauche. Dans le champ s'élancent un épervier et des 
chiens. Il a pour légende : Sigill. Marie comitisse Hollandie. Au contre- 
sceau est un écusson soutenu par un oiseau, mais le symbole et la légende 
sont effacés. En téte de cette charte, par laquelle elle fait une donation 
à l'église de Rynsburg, pour le repos de lame du comte, son mari, elle 

savit non ptr epiteopum vel tacerdtHem, sed prr WUMmwn Hollandiœ comilem : quam statim 
Aquis deduxii et ibi nuptias celebravit. Kluit. en citant ce texte {Hitt. cril. cotn. HoUatidiae et 
Zelandiae, 1. 1, pari. 2. p. 484), ajoute la remarque suivante : Spontalia inter regem Ottonem et 
Mariant, a nostro Wilhtlmo fada, eo magis merentur observari, quod hic WilMmut eamdem 
hnne Mariam pottea uxorcm durit (en 1320). 
■ De WailW.oiirr.nl., t. Il, p. 124. 

1 L'art de vérifier les datei, t. VII , p. 539, d'après Heineccius de Veteribus Gervtanorum sigil- 
lé , et Heumann de Re diplom. hnperatricum Augg.; Norimb , 1749 , iti-4". 
• Op. ri/., 1. 11, part. 2, p. 745 et 734. 

1 Maria filiadueù Lovanii (dit Reneros Monachus, sous l'an 1220), H primogeniia . virgotpe- 
ciosa et omni probitate insignita, Ottoni imperatori in matrimotùum jtincta: morluo Ottone. .. 
Comiti Wiiheimo Hollandiœ itenun in matrimonittm copvlatur. Voyez Kluit, op. cit.. 1. 1. part. 2, 
p. 495. Bntkens passe ce mariage sous silence. 

5 Op. cit., t. H, part. I . p. 363, tab. XII, et p. 442. 
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s'intitule : Eco Maria uuondam Hollande Comitissa *. Ce n'est jamais avec ce 
litre que nous la voyons paraître dans les chartes brabançonnes : dans sa 
retraite, en Brabant, elle continua à porter celui d'impératrice et à se 
servir de son premier sceau : Maria qcondam Romanorum imperatrjx 2 . 

Le comte de Hollande avait eu de son premier mariage, avec Adélaïde 
de Gueldre, un fils qui lui succéda en 1223, à l'âge de 12 ans, sous le 
nom de Florent IV. Dès l'année 1214, ce jeune prince avait été fiancé à 
Mathilde de Brabant, sœur cadette de l'impératrice 3 . Des intérêts politi- 
ques, d'accord avec les affections de famille, avaient conseillé celle dou- 
ble alliance entre le Brabant et la Hollande. La veuve de Guillaume s'em- 
pressa de faire célébrer le mariage de sa sœur avec Florent, qui mourut 
en 1254. Mathilde se retira alors dans son château de Loosduinen, qu'elle 
changea en monastère de Cisterciennes, et y fut enterrée après sa mort, 
arrivée en 1207. Kluit a fait graver, d'après une charte de 1237, un 
sceau très-endommagé do celte princesse +. Elle est assise sur un cheval, 
marchant vers la gauche. La légende porte : Sigill : Maoitildis commisse 
Hollasdie. Au contre-sceau on lit : Secretum coxitisse Ollandie ; l'écusson 
semble être au lion de Brabant. 

Nous parlerons au paragraphe suivant du sceau de Godefroid de Lou- 
vain, fils de Henri I et de Mathilde de Boulogne. Marguerite, femme de 
Gérard IV, comte de Gueldre, et Adélaïde, femme d'abord d'Arnoul IV, 
comte de Loss, ensuite de Guillaume X, comte d'Auvergne , et en dernier 
lieu d'Arnoul , sire de Wesemale et maréchal de Brabant , étaient issues 
du même lit. 

Marguerite avait été fiancée à Gérard, dès l'année 1206 5 . Elle fonda 
avec lui, à Ruremonde, un monastère de religieuses Cisterciennes, dont la 

* Florent IV confirma celte donation en 1232; il y nomme Marie quondam imperairix. Voyez 
Kluit, op. cit., t. Il, part. 1 , p. 475. 

« Voyei Butkens, 1. 1, Preuves, p. 70, 72,74 et 75. — Marie mourut en 1260, sans avoir en 
«les enfants ni de son premier ni de son second mari. 
5 Kluit, op. cil.. 1. 1, part. 2, p. 487, et Butkens, 1. 1 , p. 211. 

♦ Op. cil., t. Il, part. I, p. 481 , et port. 2, p. 745. num. 3. 

s Butkens, op. cit., il, Preuves, p. 58, donne les conditions matrimoniales faites entre Henri I 
et le comte de Gueldre Otton (I. 
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mère du comte, Richarde de Nassau, fut la première abbesse f . Sur leur 
tombe, conservée dans l'église do ce monastère, étaient leurs armoiries; 
celles de Marguerite au lion de Brabant, et celles de Gérard à un lion à 
simple queue, l'écusson parsemé de billettes, qui sont les armes de Nas- 
sau, adoptées par Gérard du chef de sa mère a . 

Le nom d'Adélaïde se rencontre dans une charte donnée, en 1218, par 
son premier mari, Arnoul de Loss, en faveur de l'abbaye de Herkenrode : 
de cohmhsu uxttris nostrae Ateydis comilissae*. En 1225, elle était veuve, 
comme le prouve la charte *, par laquelle Gertrude de Moha confirma la fon- 
dation de l'abbaye de Val-Notre-Dame, près de lluy. Le sceau d'Adélaïde 
iS. Ailidis rei.ict.e cosiiTis Armlfi dk Looz) s'y trouve après celui de sa sœur 
Marie (S. Maiu* rexict£ Ottoms imperatoris). L'année suivante, remariée 
à Guillaume d'Auvergne, Adélaïde renonce avec lui, sous certaines con- 
ditions, aux alleux et autres biens de la succession de son père Henri l 6 . 
Son sceau avec celui du troisième mari, le sire de Wesemale, figure au bas 
des chartes de 125î> et 12G0 6 . Par le dernier acte, elle transporta à son 
neveu, Henri III, ses droits sur le comté de Boulogne, droits dévolus 
d'abord à sa saïur l'impératrice Marie et ensuite à elle, en leur qualité 
de cousines de Mahaut, femme d'Alphonse de Portugal, morte en 1258. 

Après la mort de Mathilde de Boulogne (1211), Henri I se remaria à la 
jeune veuve de Philippe le Noble de Namur, Marie, fille de Philippe Auguste , 
roi de France, et d'Agnès deMéranie. Elle lui donna deux filles : Marie, 
morte en bas âge, et Elisabeth, mariée d'abord à Thierri, sire de Dins- 
laken, fils aîné de Thierri V, comte de Clèves, et ensuite à Gérard de 
Lîmbourg , sire de Wassemberg. D'après Gelenius , dans ses notes sur la 
vie de saint Engelbert de Cologne, le sceau d'Elisabeth était sur une charte 
par laquelle elle fit, en 1254, dans l'église de Wassemberg, une fondation 

1 Charte de 1224; Mirants, op. cit., t. I, p. 30*. Voyez Van Spaeo, InUiding tôt de historié vm 
Grlderland, t. Il, p. 186 et 196. 

1 Bulkcns, op. cit., 1. 1, p. 207. 

3 Mirants, op. cit., t. 11, p. 846. 

' Op. cit.. t. Il, p. 849. 

: ' Butkeo», op. cit.. I. I. p. 209, et Preuves, p. 70. 

« Ibid, Preuves, p. 98. 
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pour le repos de l'àme de Gérard : In sigillo magna rotundo, dit-il, est equus 
cui domicetia insidet, sinislra avem gerens. Epigraphe : Sigillum Elisabeth comi- 

TISSE CLEVENSIS. 

§• IX. 

Henri //, dit le Magnanime, 1235-1248. Planche VI, num. 11 et 12. 

Ce prince, avant son avènement au pouvoir, avait un sceau particulier 
et s'intitulait : Ilenricus de Lovanio primogenitus Henrici Dei gratia ducis Lo- 
tharingie, comme nous trouvons en téte d'une charte de l'abbaye d'Àffligem 
de l'année 1229 : Datum anno Domini M. CC. XX nono, dominica proaima 
post conversionem S. Pardi. Elle porte un sceau qui ressemble à celui qui 
se trouvait, avec le sceau de son père, au bas d'une charte de l'année 1228, 
au sujet des privilèges de la ville de Diest : Prœsentem paginant sigiilo nostro , 
dit Henri 1, et karissimi Henrici filiinostri majoris, et Arnotdi domini de Dyst 
fecimus roborare. Aclum anno Domini mUlesitno CC. XXVIII, dominica qua can- 
tatur Quasimodo. La description de ce sceau nous a été conservée dans la 
note suivante placée au bas d'une ancienne copie de la charte 1 : SigUlum 
Henrici, majoris nati Henrici ducis Lotharingiœ , reprœsentabat equitem gaiea- 
tum et armatum ac desuper togatum, dextra gladium, sinistra ante pectus tenen- 
tem scutum, in quo solus et purus leo; et in circumferentia bas Hier as; s. h. ma.... 
nati h. duc. Loth *. Contrasigillum reprcesentabat dictum scutum cum his literis : 
Secret, h. de lovanio 3 . Une empreinte mutilée du sceau de la charte pré- 
citée de 1229 nous confirme l'exactitude de cette description. 

Dans ces deux chartes , ainsi que dans plusieurs autres antérieures et 
postérieures à l'année 1229, Henri I ne porte encore que le titre de 
dux Lotharingiœ et de marchio Antverpiœ. Son fils, Henri II, prend les 
mêmes qualifications pendant les premières années de son règne; mais 
déjà, en 1239, on voit figurer en tête de ses actes le titre de dux Lotha- 

« US. cit., p. Î8. 

* Sigiltum Henrici majorit nati Henrici duci» Lotharingiœ. 
3 Stcrtium Henrici de Lovanio. 

Tome XXVI. 4 
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ringiœ et Brabantiœ * , quoique les légendes de son sceau et de son contre- 
sceau ne diffèrent point de celles de son père. 

Sur le sceau d'une charte de l'église collégiale de S"-Gudule , donnée 
par Henri H, en 1241 : Dalum anno Domini M. CC. XL!, feria tcriia anle 
fesium B. Maria; Magdalenœ *, on lit encore cette légende : Sigillum Hen- 
nici Dt cis Lotharingie et marchioms. Voyez Planche VI, num. 11 et 12. 

Ce sceau , imprimé dans une pâte blanche et pendant à une bande de 
parchemin , se distingue surtout de celui de Henri I , en ce que le cheval 
est couvert comme l'écu d'un caparaçon au lion de Brabant 5 , et que le 
casque ducal est orné d'un cimier. 

Heuri II épousa en premières noces (1207) Marie, fille de l'empe- 
reur Philippe de Souabe. Leur fille Mahaut ou Mathilde, mariée en 1257 
à Robert I er , comte d'Artois, et après la mort de ce prince, en 1249, à 
Guy de Chàtillon , comte de S 1 - Pol , a un sceau en ogive avec la légende : 
Sigillum mathildis commisse atrebateksis. La princesse est debout, tenant 
de la main droite une fleur de lis à trois branches; de chaque coté est un 
lion rampant. Le contre-sceau , qui est aux armes d'Artois, n'a pas de 
légende *. 

Vredius donne deux sceaux d'une autre fille de Henri II et de Marie; 
ceux de Béatrix , femme d'abord de Henri Raspon, landgrave deThuringe, 
et ensuite de Guillaume de Flandre 5 . 

Henri H épousa en secondes noces (1259) Sophie, fille de Louis IV, 
landgrave de Thuringe et de S ,e -Élisabeth. M. Pinchart, employé aux ar- 
chives générales du royaume, a eu l'obligeance de nous communiquer le 
dessin d'un sceau de cette duchesse. Elle y est représentée à cheval, revêtue 

' Voyez Mirants , t. Il, p. 858. 

* Butkeos, 1. 1 . Preuves, p. 83. 

* l/usa^e des caparaçons armoriés sur les sceaux équestres commença à prévaloir vers le milieu 
du XIII* siècle. — Ce lion rampant du caparaçon et du bouclier se reproduit sur les monnaies de 
Henri II. 

* Voyez Vredius. Genealogia comitum Flandriœ, t. I, pp. 49 et 69; dans le Trésor de numis- 
matique et de glyptique, les sceaux des grands fendataires de la couronne de France, pl. VI, n. 2; 
et Natalis de Wailly , Eléments de paléographie , t. II, p. 140. 

5 Op. cit. , pp. 62 et 69. Voyci ci-dessous, p. 29, noie I. 
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d'un long manteau, tenant un faucon sur le poing, avec la légende en par- 
tie effacée : si . . . (sigillum) Sophie foie. . . a . . e E. . . abeth d. . . . {béate 
Elisabeth, dueisse) Brabaktie, inscription conforme à celles placées en tête de 
ses chartes de 1264 et 1267 *. Le contre-sceau nous manque. 

De ce mariage naquirent deux enfants : Henri, dit l'Enfant, premier 
landgrave de liesse, et Elisabeth, femme d'Albert le Grand, duc de 
Brunswick. Dans les contestations survenues après la mort de Henri 111 
(1261), au sujet de la tutelle de ses enfants, le landgrave de Hesse Ct va- 
loir ses prétentions en qualité de frère du duc défunt *. Quoiqu'on ne 
trouve point qu'il ait exercé aucune part réelle de pouvoir dans les affaires 
du duché, on a cependant des actes de 1262 à 1268, dans lesquels il 
se sert d'un sceau au lion de Brabant avec la légende : Secretum Hemuci 
Dei gratiaToringii LANTGRAvn, TUTORis dvqs Brabartie, et où il s'intitule : Nos 
Hexricus Dei gratia lantgravius dominis Hassie tctor Lotharingie et Bra- 
raxtie. Ces dénominations peuvent, à la rigueur, être considérées comme 
une simple protestation ou une réserve de droit. M. de Reiffenberg a fait 
remarquer 5 que Butkens se trompe en considérant comme une renon- 
ciation formelle à tout droit de succession au duché de Brabant un acte 
fait par le landgrave à Bruxelles, en 1270 *. Henri, comme tous les 
princes brabançons apanages, se borne à y déclarer n'avoir rien à reven- 
diquer à l'avenir auprès du duc et de ses successeurs, sur l'héritage de 
son père , c'est-à-dire, tant que la ligne d'hérédité ne viendrait pas aboutir 
à lui ou à ses hoirs. Neque enim renuntiat Me, dit Leibnitz 8 , juri succes- 
sions in ducatum Brabantiœ, cujus nec casus evenerat, nec mentio ulla fieltat; sed 
juri tune coniroverso.... nempe actioni in certa bona allodialia, hœrediiaria et 
noviter acquisita. La fin de l'acte de 1279 nous fournit une indication si- 
gillographique qu'il importe de ne pas négliger ici. Fa pour chou que cesle 

1 Butkens, op. cit. , t. I. Preuves, pp. 89 et 90. 

» Voyez ci dessous le §. XJ et de Reiffenberg, De quelques ancienne» prétention* à la succession 
du duché de Brabant , particulièrement de celles de la maison de Bette, p. 8 ; dans le t XI des \ouv. 
mémoires de f Académie. 

* Ouvr. cit., p. 'J. 

* Trophées de Brabant , 1. 1 , p. 592, et Preuves , p. Il i. 

5 Lettre à la suite Je la dissert, de Keslner, De jure Hastiae, p. 37, citée par M. de Reiffenberg- 



Digitized by Google 



28 



NOTICE SLR LES SCEAl X 



quitanche soit ferme et estaule à tousjours mais, dit le landgrave, nous avons mis 
nos saial à chaste présente lettre en tesmonage de veriteil, et prions à nos chères 
seienrs madame Mahaut comtesse de Artois, et de Saint-Paul madame Béatrix 
dame de Courtray *, nostre citer cosin monseigneur Robert comte de Artois 3 , 
nostre cher cosin Jean de Ilenau *, et nostre cher cosin monseigneur Henri de 
Louvain seigneur de Herstal 5 , qu'ils pendent leurs saiaus à ces présentes lettres 
avec le nostre. 

Henri II avait pour frère Godefroid, sire de Louvain, de Leeuwe et de 
Gaesbeke. Sur le sceau d'une charte de 1257, publiée par Butkens 6 , ce 
prince, monté sur un cheval galopant à droite, tient de la main droite 
une épée nue et de la main gauche un écusson orné du lion de Brabanu 
Légende : Sigillum Godcfnm fratris ducis Lotharingie. Le contre-sceau, avec 
la légende : S (sigillum) Godefridi fratris ducis, est remarquable en ce 
qu'il présente un écusson au lion couronné. 

La couronne du lion nous aurait fait douter de l'authenticité du sceau 
ou au moins de l'exactitude du copiste, si la même particularité n'eût été 
reproduite sur deux différents sceaux de la femme de Godefroid. Il épousa 
la Clle d'Arnoul, sire d'Àudenarde, Marie de Baucignies, qui ne mourut 
que vers l'année 1292 7 . 

Au bas d'une charte des archives de l'abbaye de la Cambre, près de 
Bruxelles, donnée au mois de mars 1255, le sceau de Marie représente 
une dame debout entre deux écussons, revêtue d'un long manteau doublé 
de noir, ayant la main droite étendue sur l'écusson dextre, contenant 
une fasce de six pièces, et la main gauche sur la poitrine. L'écusson du 

1 Voyez plus haut, p. 26. 

* Après la mort de son second mari Guillaume , fils de Guillaume de Dampierre et de Margue- 
rite de Constanlinople (1251), elle se retira à Courtrai, qui faisait partie de son douaire, et fut 
ainsi communément nommée la dame de Courtrai. 

" C'est Robert II, fils posthume de Robert I e * et de Hathilde de Brabanl. Son sceau se trouve 
dans le Trésor de numismatique , 5™* livr. de la 2~ e part. Planche VI . nmn 3. 

1 C'est Jean de Dampierre , fils de Guillaume de Dampierre et de Marguerite de Constanlinople , 
ou Jean d'Avesnes, comte de Hainaut, pelil-fils de Bouchard et de la même Marguerite. 

5 Fils de Godefroid de Louvain , frère de Henri II. 

0 Op. cit., p. 211. 

7 Voyei Butkens, t. I, p. 601 , et Preuves, pp. 213 et 216. 
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côté sénestre porte un lion couronné, et la légende les mots : S (sigillum) 
Marie relictr Godbfridi de Lovanio. Le contre-sceau contient le même lion 
couronné, avec l'inscription : S (sigillum) secuetorlm Marie Une charte 
donnée en 4281, le lundi après l'exaltation de la sainte Croix, porte le 
même sceau et le même contre-sceau. Sur une charte de i259 (Uatumanno 
Domini M.CC.LIX, in craslino B. Marie Magdalene), Marie se sert d'un sceau 
sans écusson, où l'on voit une dame tenant sur le poing un oiseau, et au 
contre-sceau les armes de son mari, c'est-à-dire, le lion couronné, avec 
l'inscription : Clavis sigilli. Cette princesse avait donc divers sceaux, 
comme le remarque Butkens, qui ajoute que Godefroid portait pour armes 
de sable au lion d'argent couronné d'or, changeant, dit-il, pour marque de 
cadet le lion d'or de Brabant en argent, laquelle façon de briser par changement de 
couleur ou métal était lors fort commune et usitée. 

g. X. 

Henri III, dit le Débonnaire, 1218-1261. Plaische VII, kum. 13, 

14 et 15. 

Le sceau dont Henri III se servait avant la mort de son père, se trouve 
au bas d'une charte, donnée par Henri 11, en 1247, en faveur de l'hos- 
pice de S"-Gertrude, près de S**-Gudule, à Bruxelles : Actum et dalum apud 
Lovanium, mense Aprili, anno Domini mUlesimo ducentesimo quadragesimo sep- 
ùmo. Voyez planche XIII, num. 13. 

1 Le sceau de la duchesse Mathilde, dont nous avons prié ci-dessus, p. 26. est en forme circulaire, 
forme qui est la plus simple et qui a été en usage dans tous les siècles. Au contraire, les sceaux de 
Marie de Baucignies sont ovales, comme celui d'Ide de Boulogne, que dous avons publié dans la 
Notice tur un teeau inédil de Godefroid de Bouillon ( BuucTnis de l'Académie , t. XIII , 4 " part , 
p. 355). Cette forme ovale était particulière aux dames de grande qualité , lorsqu'elles n'employaient 
pas de sceaux équestres. Le XII' siècle vit naître la mode des sceaux arrondis ou pointus en ogives 
par les deux bouts. Pendant le milieu du XIII* siècle, la plupart des dames adoptèrent l'usage de 
faire graver sur leurs sceaux deux écussons. l'un aux armes de leur mari, l'autre à celles de leur 
famille. Les veuves conservaient en général le sceau qu'elles avaient employé pendant leur ma- 
riage. 
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No», dit Henri II dans cette charte, et HenricusfUiustwsterprimogeiiUusprœ- 
sentes Hueras.... tradidimus sigillorum nostrorum munimine roboratas. Le sceau 
et le contre-sceau du père sont semblables à ceux de la charte de 1241 
celui du jeune prince a pour inscription : S (sigillum) Henrici filu ducis 
Lot h. et Biubantie. Il est monté sur un cheval marchant vers la gauche, 
il tient sur le poing un faucon qui, avec le chien et l'cpervier, placés au- 
dessous et devant le cheval , est le symbole du droit de chasse. Ce sceau , 
sans contre-sceau , est imprimé dans une pâte blanche : In wit plaester met 
l>asl gemengt , hangende duersteken aen dubbelde perkamenen steerte s . 

Une charte des archives de S ,e -Gudule, de l'an 1255, nous donne le 
sceau ducal dont Henri III se servit pendant toute la durée de son règne , 
de 1248 à 1261 : Dalum die Mercuriï post diem Egidii apud Lownium atmo 
Domini M.CC.LIII 5 . Il est imprimé dans une pâte blanchâtre avec contre- 
sceau : Was gcsegelt by s'hertogen segel in wit poste, specie van Nom, hangende 
aen enkele perkamenen steerte *. Voyez planche XII, num. 14 et 15. 

Ce sceau ressemble assez bien à celui de la charte de 1241, de Henri II 5 ; 
cependant, il y a une différence notable dans la légende, où Henri III 
prend, ainsi qu'en tête de la charte, le titre de duc de Lotharingie et de Bra- 
bant : S {sigillum) Hemuci ducis Loth. . . . {aringk) Brabaktie et siarchionis. 

Nous ne connaissons pas le sceau de la femme de ce prince , Alix de 
Bourgogne. Le fond d'une ancienne peinture de leur mausolée aux Domi- 
nicains à Louvain est parsemé d'écussons , aux armes de Brabant et de 
Bourgogne; on pourrait en déduire qu'Alix portait dans son sceau l'écus- 
son aux armes de sa maison , qui sont un écu d'or et d'azur de six pièces, 
à la bordure de gueules 6 . La charte qu'elle donna en 1263, après la 
mort de son mari, en faveur du monastère des Dominicains à Louvain, 
mentionne son sceau, Prœsentes litteras dedimus, dit-elle, sigilli nostri muni- 
mine roboratas 7 . 

' Voyez planche VI, num. 1 1 et 12. 

I 3ÎS. cit., p. 32. 

II Rutkens, 1. 1, Preuves, p. 92, et Vmlius, Genealogia amitum Flandriœ, I. I, p. 33. 
* MS. cit., p. 33. 

Voyez planche VI, num. Il et 12. 
" Voyez Recherches sur les sépultures îles ducs de Brabant à Louvain, p. 33 et planche V. 
' Mi nous, op. cit, 1. 1, p. 426. 
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Leur fils cadet, Godefroid, sire d'Aerschol, qui fut tué en combattant 
contre les Flamands, à la bataille de Courtrai, en 1502, porte lainbel à 
trois pendants, sur le sceau équestre d'une charte de 1284, et au con- 
tre-sceau les armes de son père et de sa mère, mi-partis; et sur une charte 
de 1298, il porte au sceau lambel à quatre pendants et au contre-sceau le 
lion de Brabant au même lambel Le sceau de 1284 a pour légende : 
Sigilmjm Godefridi fratris dccis Bradant», et au contre-sceau : Secretum 
Godefridi fratris duqs Brabantie. Sur celui de 1298 on lit : S (sigiilttm) 
Godefridi de Brabanli a domim de Arschot et de Vierson; et au con Ire-sceau : 

SlGILLCM SECRBTI ME.. 

M. Natalis de Wailly nous donne, d'après un acte de 1 278, le sceau de leur 
fille, Marie de Brabant, seconde femme de Philippe III, roi de France 9 . La 
princesse y est représentée debout, sous une niche gothique, la téte couron- 
née, les cheveux tombant sur les épaules, la main gauche ramenée sur la 
poitrine , tenant de la main droite un sceptre fleurdelisé. Le champ du sceau 
est semé de fleurs de lis. Le contre-sceau porte pour légende : ave maria 
gra {gvQtia) plena. Dans le champ est un écu parti : à dextre, semé de 
France; à sénestre , aux armes de Brabant 3 . Nous avons publié ailleurs les 
vitraux de l'ancienne chapelle ducale de Notre-Dame aux Dominicains. La 
reine Marie y est représentée entre sa mère Alix de Bourgogne et son père 
Henri III; son nom s'y lit en toutes lettres; l'écu de France au lis d'or en 
champ d'azur y prédomine et se reproduit dans toutes les parties : ces 
indices permettent de croire que ce monument devait son origine à la mu- 
nificence de cette reine, et qu'elle le fit exécuter pour honorer la mémoire 
de ses parents inhumés dans cette église. 

* Butkens.L I, Preuve», pp. 208 et 207, et Vredius, Genealogia comitum Fkmdriae, t. I,p.35. 

* Élément* de Paléographie, t. II, p. 345, planche E. n° 3 et p. 382. Voyez aussi Trésor de 
numismatique et de glyptique . sceaux des rois de France, planche V, n* 3. 

5 Voyez les Recherche» tur le» »épulture* de» duc» de Brabant A Louvain , p. 24 cl planches 
VI et VII. 
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§. XI. 

Jean I, dit le Victorieux, 1268-1294. Planche VIII, ncm. 16 et 17. 

Après la mort de son mari (1261) , Alix de Bourgogne obtint la tutelle 
de ses enfants , conjointement avec Godefroid, sire de Perweys, et Wau- 
tier Berthoud , avoué de Malines. Dans la célèbre assemblée de Corten- 
berg, en 1267, elle fit approuver la cession que son fils aîné Henri avait 
faite de ses droits sur le duché, en faveur de son frère Jean. L'un, dis- 
gracié de la nature et dépourvu de talents, alla s'enfermer dans l'abbaye 
de S'-Étienneà Dijon; l'autre, joignant aux qualités de l'esprit tous les 
avantages d'une constitution robuste, s'illustra sous le nom de Jean le Vic- 
torieux. En 1268, à 1 âge de dix-sept ans, il prit en main les rênes du gou- 
vernement. 

Le sceau dont il se servit d'abord , paraît être celui que Butkens a 
donné d'après une charte de 1275, des archives deS u -Gudule à Bruxelles *. 
Ce sceau , imprimé en cire verte et sans contre-sceau , ressemble à celui 
de Henri III, de l'an 1247 4 . Il porte dans le champ, non-seulement un 
chien et un épervier, mais aussi le lion de Brabant, placé derrière le che- 
val ; et il a pour légende : Sigiliam Johanms ducis Lotharingie et Brabantie. 

Au revers de ce type, on trouve quelquefois l'empreinte d'une pierre 
antique , entourée des mots : secretum ducis , comme le prouve le dessin 
publié par Vredius 3 . L'usage d'employer comme sceaux des pierres gra- 
vées passa de la Grèce et de Rome en Occident. Au moyen âge on les 
enchâssait quelquefois dans le contour de la légende du sceau même *; 
mais ordinairement les pierres antiques servaient pour contre-sceller, et 
on se dispensait assez souvent d'y ajouter une légende 5 . Dans Vredius, on 

« Op. cit., 1 1, Preuves, p. 107. I* même sceau ce trouve aussi dans Vredius, Genealogia com. 
Ftaiidriœ, U I , p. 76. 

* Votci planche VII. num. 13, et ci-dessus p. 29. 
3 Getteologia eom. fïand. , 1. 1, p. 76. 

* Voyez la lettre de M. H. Fournier du Lac à M. le comte de Sanlarem , sur le sceau de Denis le 
Libéral , roi de Portugal, imprimée dans la Revue archéologique, 8"" année, p. 328. 

s De Wailly , ouvr. cit, 1. 1, p. 74, et U II, p. 133, note I. 
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en trouve, avec des légendes, employées pour contre-sceaux, par Thibaut 
de Champagne et Baudouin d'Avesnes *. Celui de Thierri d'Alsace (1159), 
dans lequel le même écrivain croit à tort trouver une figure symbolique 
relative aux expéditions du comte de Flandre en Palestine , est également 
une pierre antique cerclée dans une légende 2 . 

La planche VIII, num. 16 et 17, nous fait connaître le grand sceau 
de Jean I, d'après une charte des archives de S''-Gudule à Bruxelles, de 
l'an 1281 3 . Elle se rapporte à une contestation au sujet d'une prébende de 
cette église, et on y lit à la fin : ftosautem Joftannes Iki gratta dux Lotha- 
ringiœ et Brabanliœ, ad preces jxirtium prœdictarum sigillum nostrum una cttm 
sigUlo virorum discrelorum decani et capituli ccclesùe llruxellensis prœdictœ , in 
teslimonium prœmissorum , duximus apponendum. Le sceau avec le contre- 
sceau , imprimé en cire jaunâtre , est attaché à l'acte avec une double 
queue en parchemin. La légende commencée sur le sceau, se continue 
sur le contre-sceau : Sicilllm : Joiunnis : ditjs Lotiumngie Brabastie — 

ET MAncniONlS IMPEIUI. 

Le duc y porte un casque fermé, orné d'un cimier , qu'on retrouve sur 
la tête du cheval galopant vers la droite. Le bouclier, la banderole de 
la lance et le caparaçon du cheval représentent le lion de Brabant *. Au 
contre-sceau, une épée nue remplace la lance. 

Un autre cimier se remarque dans un sceau de 1289 , publié par Bul- 

1 Gencalogia corn. Flandriœ. t. 1, p. 50 el G1. (> contre-sceau de Thihaud IV. dit le Grand, 
a pour légende : Passavant le meillor. phrase qui était le cri d'armes des comtes de Cham- 
pagne. 

* Voici ce que dit Kluit ( Hist. erit. comit. Bail, et Zetandia, t. Il , part. I, p. 194) au sujet de 
ce sceau : c Habet sigillum id sîngulare, quod hic Theodoricos fuit primus, qui inter Flandrenses 
» contrasigillo uti crcpil, poslquam an. 1159 e Terra Sancta rediit. docente Oliv. Vredio, SigUL, 
» p. 17 , ubi illud sigillum occurrit. Secundo, quod in fundo tigilli primarii frondet palma, pt- 
» regrinationis Hierosulymiianœ atque inde reditta argumentant; in secundario caput lauro rr- 
» dimitum victoriœ in Syria reportâtes est argttmentum, eodem docente, p. 18. » On est surpris 
de voir qu'un homme aussi savant que Kluit ait adopté sans examen l'explication donnée par 
Vredius. 

5 MS. cit., nom. 2, p. 37. Botkens a publié le même sceau d'après une charte de 1277; op. cit.. 
t. I, Preuves, p. 110. 

» L'écu au lion figure aussi sur les monnaies de Jean I", frappées à Loovain el à Bruxelles. 
Voyez Vander Chys, outr. cit., planche V. 

Tome XXVI. 5 
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kens Le casque du vainqueur de Woeringen y esl surmonté d'un ani- 
mal fantastique placé entre deux espèces de cornes ou d'aigrettes, avec 
des banderoles flottantes ou lambrequins, appelés alors voiles ou volet». 
L'animal formant le cimier du casque, est reproduit sur la tête du cbeval. 

A dater de l'année 1287, Jean I prit en tète de ses chartes les titres 
suivants : Johannes Dci gratta Lotharingiœ , lirabantiœ et limburgi dux. Cepen- 
dant, le litre de duc de Limbourg ne parait pas dans les légendes des 
sceaux de ses chartes postérieures à cette année ; nous ne le trouvons pour 
la première fois, que sur le sceau de son successeur, Jean II, au bas 
d'une charte de 1295 *. 

La première femme du duc Jean I fut Marguerite, fille de saint Louis, 
roi de France, morte en couches en 1271. Il épousa ensuite Marguerite, 
fille de Guy de Dampierre, comte de Flandre. Leurs sceaux nous sont 
inconnus, ainsi que ceux de deux filles que le duc eut de son second 
mariage, Marguerite, femme de l'empereur Henri VII *, et Marie femme 
d'Amédée V, comte de Savoie 4 . 

Parmi ses enfants naturels, on cite Jean de Meeuwe, sire de Wavre et 
de Dongelbert, et Jeannekin, dit de Malines. D'après Butkens 5 , leur 
écusson portait le lion de Brabant, brisé d'un bâton de gueules. Nous 
trouvons en effet ce lion sur un sceau de Jean de Meeuwe, au bas de la 
copie d'une charte 6 par laquelle Jean II fait, en 1310, une donation à 
Jeannekin, qu'il nomme son frère, et où il qualifie du même titre Jean 
de Meeuwe T . 

« Op. cit., t. I, Preuve», p. 122. Voyez auui Vrediua , Genealogia corn. Flandrur, t. I, p. 76. 

5 Voyez ci-dessons 5, XII, pp. 35 et 36. 

3 Elle en eut Jean , qui devint roi de Bohême en «310. 

* Voyez de Reifleoberg, Coup dœil sur les relations entre ta Belgique et laSavok, pp. 29 et 
suiv., dans le t. XIV des Août. Mémoires de [Académie. Nous regrettons de n'avoir pu consulter 
l'ouvrage de M. do Cibario, Sigilli di prineipi di Savoia; Turin, 183-4, io-4". 

•'• Op. cit.. t. I, pp. 660 et 662. 

* MS. cit., num. I, p. 43. 

1 Voyez la charte dans Butkens, op. eit., t. I, Preuves, p. 133. 
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§. XII. 

Jean II, dit le Pacifique, 1294-1312. Plancue IX, «m. 18 cl 19. 

.Nous avons à faire connaître trois différents sceaux de ce prince qui. 
quoique surnommé le Pacifique, eut néanmoins un règne très-agité, non- 
seulement parce qu'il se trouva mêlé aux guerres de ses voisins, mais 
aussi parce qu'il eut à comprimer des émeutes populaires dans les prin- 
cipales villes de ses Etats. 

Le premier de ces sceaux, d'une très-petite dimension, se trouve, avec 
le sceau ordinaire de son père 1 , au bas d'une charte de 1290 : Datum anno 
Domini M.CC. nonagesimo in vitjilia nativitatis Domini. Le père accorde par cet 
acte, pour services rendus à sa personne, une récompense à un de ses offi- 
ciers : Ob multiplex obsequium fidèle quod Egidius dictus de Monte, terrœ noslrœ 
Brabantiœ seneschallus, mutloties nobis impendit, in remunerationem dicti obsc- 
quii.... omne jus quod habemus in parochia de Wilschele sibi et ejus successoribus de 
nobis et nostris successoribus cum alio suo damus feudo, quod de nobis tenet, tenen- 
dum perpetuo cl habendum.... rogantesJohannem primogenilum nostrum dilectum* 
ut prœmissa singula et universa hic conscripta eidem et suis successoribus perpetuo 
teneai et confirmet. La clause finale de l'acte est rédigée au nom du fils : 
Et nos Jokannes preedictus ob reverentiam patris nostri prœdicti singula et uni- 
versa in prœsenli carta contenta dicto Egidio et ejus successoribus confirmamus , 
propter quod sùjUlum nostrum una cum sigillo karissimi domini et patris nostri 
prœdicti prwscntibus duximus apponendum. Le sceau du jeune duc, en forme 
sphérique, d'un pouce environ de diamètre, porte le lion de Brabant, 
avec une légende presque entièrement effacée. 11 est imprimé en cire verte : 
Hertoch Jan (I) segelt in gele ivas.... en heer Jan zynen oudtsten zoon segclt in 
groene was , hangende bcyde die segelen aen groene ronde snourcn ofl koerdekem 
van gare gemackt , geperseert duer de perkamente brieve *. 

Le deuxième sceau est sur une charte des archives de l'église de S"- 
Gudule, à Bruxelles, de l'an 1293 : Datum anno Domini M.CC.XCY. feria 

' Vovm planche XIII. n~ Ifi et 17. 

1 MS. o/..n»î.p. 42. 
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quarta ante divisionem Apostolorum *. Il est imprimé en cire jaunâtre , sans 
contre-sceau, à double queue en parchemin, et ressemble au premier 
sceau de Jean I 2 , si on excepte le champ, parsemé de petites rosaces, et 
la légende, où l'on voit, pour la première fois, comme nous en avons déjà 
fait la remarque, le titre de duc de Limbourg : S {sigitlum) Johanms dicis 
Lotharingie Brabantie et Limbirgie. 

Notre planche IX, num. 18 et 19, représente le troisième sceau d'après 
l'empreinte d'une charte des archives de l'église de S"-Gudule à Bruxelles, 
de l'année 1512 : Datum anno Domini M.CCC.XH, in vigxïta S. Michaelis, 
c'est-à-dire le 28 septembre, un mois à peine avant la mort du duc, arri- 
vée le 27 octobre de la môme année 5 . 

Le sceau à double queue en parchemin, imprimé en cire jaunâtre, a 
pour légende : (Sigillum) Joiiannis Dei gratia dlcis Lotaringie, Brarantîe et 
Lemblrgie ; et au contre -sceau : S {sigillum) Johanms dccis Brabaktie et 
MAncHiosts imperii. Le duc, armé de toutes pièces, est monté sur un cheval 
galopant vers la droite. L'écusson, ainsi que la banderole de la lance 
et le caparaçon du cheval , sont écartelés aux lions de Brabant et de Lim- 
bourg *. L'animal fantastique qui forme le cimier du casque orné de 
lambrequins, se retrouve sur la tête du cheval. 

Il est à supposer que le duc s'est servi de ce même sceau au bas de la 
célèbre charte de Cortenberg; malheureusement les sceaux de ce précieux 
document, dont l'original est conservé aux archives de l'hôtel de ville de 
Louvain, ont beaucoup souffert, et on n'y retrouve plus celui de Jean II 5 . 

Ce prince avait épousé, le 2 janvier 12ÎM, Marguerite, fille d'Êdouard I , 
roi d'Angleterre. Son sceau nous est inconnu. 

1 Rulkcns, 1. 1, Preuves, p. 154 , el JUS. cit., p. 40. 
* Voyez ci-dessus p. 32, et la planche Vil, n* 13. 
5 Butkeos, 1. 1, Preuves, p. 143. 

1 Ces quatre lions se trouvent sur quelques-unes de ses monnaies cl de celles de son successeur. 
Voyez Vander Chys, ouvr. cit., planches VI , VII, VIII. 

5 M. le chanoine David a publié une intéressante notice sur la charte de Cortenberg de 1312. 
el eu a reproduit, avec un soin extrême, le texte d'après l'original qui est conservé aux archives 
de la ville de Louvain. Voyez De Middelaer, of Bytlragen ter bevordering van tact, onderwgt en 
tje*chic4enix, l, II, pp. 339-350. 
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§. XIII. 

Jean III, dit le Triomphant, 1312-1355. Planche X, klm. 20 et 21. 

Ce prince succéda à son père en 1312, à l'âge de treize ans. Pendant 
sa minorité s'élevèrent des troubles dont plusieurs villes profitèrent pour 
étendre leurs franchises. 

Butkens a publié, d'après l'original qui était conservé au cabinet de 
Charles de Riedwyck, le sceau d'une charte de 1327 *. Il ressemble aux 
sceaux sans contre-sceaux de Henri 111 et de ses successeurs, dont nous 
avons parlé *, avec cette différence que le champ du sceau de Jean III est 
orné d'une rosace et que le lion y est placé au-dessus de la tête du cheval. 
Légende : Sigillum Johanms Dei GRATto ducis Lotharingie Brabantic et Lym- 

Bl'RGtl. 

Le même écrivain nous a conservé, d'après une charte des archives de 
S"-Gudule à Bruxelles, de l'an 1337, le petit sceau ou sceau secret de ce 
prince 3 . Il y a un écusson écarlelé aux lions de Brabant et de Limbourg, 
avec la légende : S (sigillum) Johnis (Johannis) Di (Dei) Giwtia dicis Lotha- 
ringie Bi\ABA>fie et LYMBiRGte. 

Notre planche X, num. 20 et 21 , reproduit le grand sceau de Jean III, 
d'après une charte, dont l'original reposait à la Chambre des Comptes à 
Bruxelles, de l'année 1334 : Nous avons mis, dit le duc, noslre grant séel à 
ces présentes lettres, qui furent faictes et données à Amiens le XXX jour d'aoust, 
l'an de grâce M.CCC.XXXIV *. Le sceau avec contre-sceau, imprimé en 
cire jaunâtre , pendait à doubles cordes de soie verte et rouge. 11 ne dif- 
fère de celui de Jean H, de l'an 1312 5 , que par certains ornements se- 
condaires du champ. Il porte pour légende : S. Jonis Dei gratia dicis 
Lotiiar : Brara.nt : et Lymbirg.; et au contre-sceau : S. Johis dicis BRA- 
DANT : ET MAKCUIOMS IMFERII. 

' Op., cit., t. I, Preuvn, p. ICI. 

4 Voyea planche VII , n° 13, cl ci -dessus , p. 30. 

1 Op.cit.. t. I, Preuve*, p. 177. 

* Butkens, t. 1, Preuves, p. 175, et Vredius, Genealogia comùum Flnudritr. t. I. p. 78. 
» Voyez pl. IX, num. 18 et 19, et ci-dessus p. 3o. 



Digitized by Google 



38 



NOTICE SUR LES SCEAUX 



Il avait épousé, en 1314, Marie, seconde fille de Louis, comie 
d'Èvreux, dont on a conservé un sceau (1307), où le bouclier et le capa- 
raçon du cheval sont semés de France, brisés d'un bâton en bande 

Un fds de Jean III et de Marie d'Évreux, Henri de Brabant, duc de 
Linibourg et sire de Malines, épousa, en 1347, Jeanne, fille aînée de 
Jean, duc de Normandie, depuis roi de France. 11 mourut sans enfants, 
le 29 novembre 1349. Le Trésor de Numismatique donne son sceau : dans 
une rosace, un écusson écartelé des armes de Brabant et de Limbourg, 
avec la légende : S. Henrici senioris filii dicis Brabantie *. 

Ce recueil donne aussi le sceau de son frère cadet, Godefroid de Bra- 
bant, qui porta d'abord le titre de sire d'Aerschot et puis, après la mort 
de son frère Henri, celui de duc de Limbourg et de sire de Malines. 11 
épousa, en 1350, Jeanne de Bourbon , fille de Pierre, duc de Bourbon , et 
mourut la même année sans postérité. Le sceau porte, dans une rosace, 
un écusson écartelé, comme celui de son frère, des armes de Brabant et 
de Limbourg. Il n'y reste de la légende que les mots : ....ducis Brabantie 
junioris, c'est-à-dire : Sigillum Godefridi ducis Brabantie junioris filii s . 

Leur sœur Marguerite fut mariée, en 1347, à Louis de Maie, comte de 
Flandre. Sur le caparaçon du cheval, dans le grand sceau, dont son mari 
commença à faire usage en 1349, se remarquent les chiffres l. h. f., que 
Vredius, je ne sais sur quel fondement, explique de la manière suivante : 
Lilterœ slragulo equino ùitextœ: L. Ludovicum, M. Margaretah ejus uxorem, 
F. Flakdriam videntur denotare *. 

Marie, sa sœur cadette, épousa, en 1347, Renaud III, duc de Guel- 
dre 5 . Obligée de quitter ce pays après la mort de son mari (1571), elle 

« Louis d'Évreux était fils «le Philippe 111 . roi de France, et de Marie de Brabant Voyez Élé- 
ment* de paléographie, t. Il, p. 140. 

* Sceaux tles grands feudalairet de la couronne de France , pl. IX, n" 6. — C'est par erreur qu'il 
est dit, dans le texte de cet ouvrage, que l'écusson est écartelé aux armes de Brabant et de Flandre. 

* Op. cit., pl. IX. n- 7. 

» Sigilla eom. Flandriœ, p. 58. Dans la Genealogia corn. Flandriœ, p. 117, le même écrivain 
donne un sceau de Marguerite, avec la légende : S. Mirgahete de Bruuntu cowti&se Kumdrie Nf.vme 
»r. Rkth. 

s Vau Spaen, Inleiding lot de A»'*/, van Geiderlaud, t. Il, p. 367. 



Digitized by Google 



DES DUCS DE BRABANT. 39 

se retira à Turnhout, seigneurie que son père lui avait assignée pour apa- 
nage. L'ancien chapitre et le béguinage de cette ville, ainsi que le prieuré 
de Corsendonck lui doivent leur origine 1 . Si les chartes primitives de 
ces fondations eussent été conservées, il serait inutile d'avoir recours à 
des sources étrangères au Brabant pour connaître le sceau de la prin- 
cesse. Nyhoff donne une charte du 8 juin 1366 (Wy Marie van Brabant 

B1DER GRACIEN GoDS HERTOGIIYNNE VAN GeLREN ENDE GREVYNNE VAN ZLYTPUEN), 

au bas de laquelle se trouve son sceau, à un écusson mi-parti de Gueldre 
et de Brabant *. Le lion de Gueldre, à double queue, porte la couronne. 
Légende : S. (àgiUum) Marie de Brabant dccisse Gelrensis. Les quatre 
sceaux de son mari, qui ont été décrits et publiés par NyholT 3 , prouvent 
que Renaud III n'eut pas de sceau équestre (chartes de 1314, 1550, 
1360 et 1371). Déjà, à cette époque, les comtes et les seigneurs souverains 
avaient commencé à ne plus se servir des sceaux équestres; peu à peu 
on y substitua des écus armoriés 4 . 

§ XIV. 

Jeanne et Wencesfas, 1355-1405. Planche XI, mïm. 22 et 23. 

Jean 111 prolongea sa carrière jusqu'au 5 décembre 1355. Li mort 
avait enlevé ses trois fils avant lui, de sorte que la ligne masculine man- 
qua dans la maison régnante de Louvain 5 . 

Henri 1, désirant appeler les filles à succéder, à défaut d'héritiers 
mâles, avait déjà, en 120-4, eu recours à l'autorité impériale pour faire 
sanctionner cette innovation ; Philippe de Souabe lui accorda le privilège 
suivant : Insuper regia aucloritatc nostra statuimuscl memorato duci concedimus, 

1 Voyez Latomus, Cortendonca. sive Cœnobii Can. reg. ord. S. August. de Corsendoncq oriyo 
rt protjremu, pp. 6 et seqq. 

* Gedenkwaardigheden uit de gachiedenit van Gelderland , t. Il , p. 306 , note 3. 
•"' Op. cit. , I. Il, p. 14, not. 3, et la planche à la fin du vol n M 1 , 2, 3 et 4. 

* Gudenus, Sylloge varior. diplom, prœf., p. 23. 

5 U ligne masculine ne subsistait plus que dans Henri de Fer. landgrave de Hesse, petit-fils de 
Henri l'Enfant. Voyez ci-dessus p. 27. — En 1046, Lambert Baldéric succéda à son pupille, le 
fils de son frère Henri le Vieux; et en 1096. Godcfroid I à son frère Henri le Jeune. 
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ut (itiœ sua-, si maseulum heredem non habitent, in feudis suis libère ci lamquam 
masculi succédant A son tour, Jean III avait pris les précautions néces- 
saires pour assurer la succession et pour maintenir l'intégrité de ses 
États. En vertu des stipulations, approuvées par les députés des villes de 
Brabant et de Limbourg, et par Charles IV, les deux filles cadettes du 
duc, la comtesse de Flandre et la duchesse de Gueldre*, eurent pour 
apanage des compensations pécuniaires; Jeanne, qui était l'aînée, fut 
appelée à succéder à son père dans tous ses pays, terres et seigneuries 5 . 

Mariée dès Tan 1334 à Guillaume, fils aîné de Guillaume III, comte 
de Hollande et de Ilainaut; puis, en 1347, à Wenceslas, duc de Luxem- 
bourg, frère de l'empereur Charles IV, elle prit possession de ses États 
et fut inaugurée à Louvain, avec son deuxième époux, le 3 janvier 1356. 

En tête de leurs actes publics, on lit les titres suivants : Wenchelaus Dei 
gratia dux et Johanna eadem gralia ducissa Luxemburgiœ, Lolharingiœ , Braban- 
tiœ et Limburyiœ, ac Sucri Imperii marchionum. Cet intitulé correspond aux 
deux sceaux dont les actes sont munis. 

Le premier est celui de Wenceslas, avec la légende : S. Wenceuy de 
boeii. LircEMBc. lotur. BRADANT, et lymbc. dccis. L'écusson, écartelé aux lions 
de Luxembourg, de Brabant et de Limbourg et surmonté d'un casque 
avec cimier, est placé dans un champ parsemé de lis*. Voyez planche XI, 
num. 22. 

Le sceau de Jeanne a une légende analogue : S. Johan.ne licembgen. lothr. 
brabant. et lynbgie ducisse. Il se distingue du premier par une rosace or- 
née alternativement de quatre couronnes et de quatre lions, au milieu de 
laquelle est l'écusson écartelé 5 . Voyez planche XI, num. 23. 

' Stockmans, De jure dévolutions, cap. XXI. n. 7; et de Reiffenberg, ouvr. cit., p. 6. 
1 Voyez ci- dessus, p. 

5 Daf id, Manuel de fA«J. de Belgique, p. 150; Loov. 1847 , 4-' édit. 

* Wenceslas portait écartelé au 1 de Brabant; au II et III (Luxembourg) burrelé d'argent et d'a- 
zur au lion de gueules, a la queue double, passée en sautoir, couronné et armé d'or, lampassé 
d'argent; au IV de Limbourg. — X rcdius,, Genealoyia com. Flondriœ.pp. 6» et 67, a donné encore 
unis autres sceaux de Wenceslas. 

* Jeanne s'armait comme son père : au 1 et au IV de Brabant, de sable, ao lion d'or, langue et 
arme de gueules ; au II et au III de Limbourg , d'argent an lion de gueules, ronronné et armé d'or, 
lampassé d'azur, a la queue forchue, passée en sautoir. 
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Nous avons reproduit ces sceaux d'après une ancienne copie d'une 
charte de 1365, des archives de S le -Gudule *. Ils n'ont pas de contre- 
sceaux, et sont ordinairement imprimés en cire jaune. 

Dans les ouvrages de numismatique, on rencontre des monnaies de 
Jeanne et Wenceslas avec des écussons entièrement semblables à ceux de 
leurs sceaux i . 

g. XV. 

Antoine, 1405-1413. Plaisciie XI, num. 24. 

Après la mort de son époux, en 1385, Jeanne resta seule à la tête du 
gouvernement de ses États héréditaires. Elle était sans enfants ; mais sa 
sœur Marguerite, femme de Louis de Maie, comte de Flandre, avait une 
fdle unique, portant aussi le nom de Marguerite, qui fut d'abord mariée 
à Philippe de Rouvre, dernier duc de la branche des anciens ducs de 
Bourgogne, et ensuite (1369) à Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, fds 
de Jean II, roi de France 5 . 

Dans la guerre que Jeanne eut à soutenir contre le duc de Gueldre, elle 
se trouva forcée d'avoir recours à un puissant auxiliaire : son neveu Philippe 
le Hardi, appelé à gouverner la Flandre, lui procura l'alliance du roi de 
France et celle de l'empereur. La duchesse lui donna , en retour, la promesse 
de le déclarer son héritier. Après la conclusion de la paix, elle s'empressa 
d'exécuter cette promesse; par lettres du 28 septembre 1590 elle déclara 
héritière de toutes ses terres sa nièce Marguerite et les enfants nés de son 
mariage avec Philippe le Hardi. Marguerite avait trois 01s : l'aîné devait 

• Butkens, op. cit., t. I, Preuves, p. J97. 

* Voyez Vander Chys, De Munten van de voormalige hertogdommen Brabant en Limburg, pp. 00 
et suiv., et planches IX, X. XI el XII. 

- Voyei le sceau (1568) de la fille de Louis de Maie, dans Vredius , Sigilla corn. Flandriœ. p. 63. 
On y trouve aussi ceux de Philippe le Hardi (4369 et 1584), pp. 63 el suiv. On remarque qu'il 
est le seul comte de Flandre qui ait pris le titre de pair de France, qu'on lit sur le sceau, d'un 
diplôme de 1387, titre qui lui appartenait comme comte de Flandre et comme duc de Bour- 
gogne. C'était le sceau dont il se servait en France. Voyez Vredius, op. cit., p. 67, et le Trésor de 
numismatique: Sceaux des outres feddat aires , p. 13, et planche XIV, num. 3 et suiv. 

Tome XXVI. 6 
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succéder à son père en Flandre et en Bourgogne ; les comtés de Nevers et 
de Rhétel étaient réservés au troisième ; les duchés de Brabant et de Lim- 
hourg étaient destinés au second, nommé Antoine. Les dispositions prises 
par Jeanne rencontrèrent de l'opposition de la part des états du pays ; 
mais, dans une assemblée tenue à Bruxelles, en 1401 , ils reconnurent le 
droit de la maison de Bourgogne à la succession de la duchesse. 

La mort de Philippe le Hardi (1404) vint hâter l'exécution de ce qui 
avait été résolu : le 7 mai de la môme année, Jeanne abdiqua les duchés 
do Brabant et de Limbourg avec les pays d'Outre-Meuse, en faveur de sa 
nièce Marguerite, qui désigna son fds Antoine pour les gouverner pen- 
dant sa vie, et pour les posséder après elle. Bientôt ce prince fut reçu à 
Bruxelles en qualité de Ruwaert ou gouverneur; après le décès de sa mère 
(10 mars 1405), on le reconnut comme duc de Brabant et de Limbourg. 
mais il ne prit le litre de duc de Brabant qu'après la mort de sa tante 
(1 décembre 1400). La souveraineté, après avoir été possédée par la 
maison de Louvain pendant plus de quatre siècles, échut ainsi en partage 
à la maison de Bourgogne 1 . 

Dans une lettre du 20 novembre 1405, adressée à l'écoutète de Turn- 
hout , pour forcer ceux qui ne voulaient pas payer le droit dit yruilyelit 
sur les bières de cette ville 2 , Antoine prend les titres suivants : Antdosis 

VAN Boi'RGOIJÎGNEN, DERTOGIIE VAS LlMBORGn, GREEVE VAN BeîIIEEST ESDE GOl - 

vbrneur des nE rtogddom s esde lants van Brabant. Un sceau , sans contre- 
sceau, imprimé en cire rouge, est attaché au bord de cet acte qui est 
coupé en forme de bandelette. L'écusson, soutenu par deux lions, et sur- 
monté d'un casque ayant pour cimier une grande fleur de lis, porte les 
armes de Bourgogne que la mauvaise conservation du sceau ne permet 
pas de distinguer entièrement. On y lit pour légende : S. Axtiionne. oe. 
Boi;rgme. come. de. Betitel. et. chastellai. de. Lille. Celte inscription s'ac- 
corde avec celle d'un diplôme du 0 juin 1404 : Axtomis de Birclnma. 

1 Voyez Krnst , Bist. du Limbourg , t. V , pp. 77 et suiv. ; el David , ouvr. cil. , pp. \ 3!» et suiv. 

- Archives du royaume, carton n' 6, pièce n" 15 de la trésorerie des chartes de la Chambre des 
Comptes. C'est M. Pinrhart qui nous a fait connaître cette pièce et qui en a dessiné le sceau. Nous 
.limons à lui témoigner ici noire reconnaissance pour le zèle qu'il q mis à compléter nos recherches. 
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comes Reuistetkjîsis et castellasis bsuLENSis ■ ; c'est l'acte par lequel An- 
toine déclare, sous serment, vouloir se conformer, en sa qualité de gouver- 
neur des duchés de Brabant et de Limbourg, aux stipulations faites par 
la duchesse Jeanne. Le sceau d'une charte de 1407, conservée aux archives 
de la ville de Louvain, est conforme à celui que nous venons de décrire. 

Après la mort de sa tante (1406), Antoine adopta un autre sceau dont 
l'écusson, écartelé aux lions et aux fleurs de lis, est surmonté d'un casque 
soutenu par deux lions 2 , et qui ressemble parfaitement à celui de Philippe 
de Saint-Pol, planche XII, num. 27, excepté la légende : S. Astdoîcii. 
Dei. g h a. Lotiiar. Brab. et. Lymb. dlcis. et. Sacri Imperu marcu., légende 
conforme à celle de quelques monnaies que le duc fît frapper depuis cette 
époque 3 . 

La même légende environne un grand sceau équestre d'Antoine. Nous 
nous sommes donné des peines inutiles pour trouver une charte originale 
inunie de ce sceau que Vredius a publié dans ses Généalogies des comtes de 
Flandre, p. 117. Le duc, coiffé d'un casque avec un lis pour cimier, a 
dans la main droite une épée nue et au bras gauche un écu à ses armes ; sa 
tunique et le caparaçon du cheval, galopant à droite, sont parsemés de 
lis et de lions. Dans le champ, au-dessous du cheval , il y a un dessin qui 
ressemble peut-être à un tableau allégorique, ou qui, bien plus probable- 
ment, n'est qu'un de ces ornements dus aux caprices des artistes, habitués 
alors à faire ressortir les progrès de la gravure par la délicatesse de cer- 
tains détails accessoires dans le champ du sceau. 

Ernst mentionne une charte d'Antoine, datée du château de Tornset, le 
3 novembre 1412, scellée du contre-scel du duc et de quatre autres 
sceaux en cire rouge pendant sur queue de parchemin *. Elle se trouvait 
en original aux archives de la haute cour de Limbourg. 

1 Butkcns, op. cit. ,1.1, Preuves, p. 205. 

* Antoine portail écartelé , au 1 et au IV ( Bourgogne moderne) d'azur semé de fleurs de lis d'or . 
à la bordure lampassée et cantonnée d'argent et de gueules; au II de Brabant et au 111 de Lim- 
bourg. 

' Voyez VauderCliys, mvr. cit., p. 122 et pl. XIII, et Vrrdius, Gewalogia corn. Flandriw . 
p. 1 17 , où il y a deux dessins de ce deuxième sceau , l'un d'un module plus grand que l'autre. 

• Omit, cit., t. V, p. 196, note 1. 
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g. XVI. 

Jean IV, 1415-1427. Pioche XII, ncm. 25 et 20. 

Antoine de Bourgogne avait épousé, en 1482, Jeanne, fille unique de 
Waleran III de Luxembourg, comte de Saint-Pol. Tué à la bataille d'Azin- 
court (25 octobre 1415), il eut pour successeur son fils aîné, Jean IV, 
qui fut inauguré à Louvain le 13 janvier 1416- 

En 1418, le jeune duc épousa, avec dispense du pape Martin V, sa 
cousine, Jacqueline de Bavière, comtesse de Hollande et de Hainaut; 
union malheureuse dont les querelles troublèrent gravement le repos de 
nos provinces 1 . 

Aux archives du royaume se conservent deux chartes, l'une du 4 avril 
1418 et l'autre du 7 juillet 1419, toutes deux avec un sceau en cire 
rouge attaché à une bandelette simple en parchemin 2 . En tête de ces actes, 
le duc s'intitule : Johan bider genaden Goidz tiertocr van Lothryc, van 
Bradant ende van Limrorcii, marcgreve dez heyugen rycx, grève van Hene- 
r.oi w, van Hollant, van Zeelant ende sire van Vrieslant. 

La planche XII, n° 25 , reproduit le sceau attaché à la charte de 1411). 
Un casque avec une espèce de crinière , et avec un cimier formé par une 
grande fleur de lis dont les feuilles latérales sont surmontées d'un petit 
lis, couvre lecusson penché vers la gauche et écartelé, portant des 
lions et des lis 5 . On y lit avec peine la légende : S. JonANSis marcihoms Dei 

GRA. LOTIIAR. BRAB. ET LyMB. DUf.lS. 

Une autre charte des archives du royaume, par laquelle le duc nomme, 
le 18 juin 1418, Florent Van Borsselcn au bailliage de Middelbourg *, 
porte un sceau différent de celui que nous remarquons aux chartes pré- 
citées. Cette différence consiste principalement en ce que le casque, sans 
crinière, est supporté par deux lions. Nous retrouvons le même sceau dans 

1 David, omit, cil., p. 101 , et Y Art de vMfier les dates, t. XIV, p. 101. 
- Canon n" 80. 

" Jean IV s'arma il comme son père Antoine, voyez ri-dessus, p. 43, note î. 
' Même carton , n" 80. 
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Vredius 1 et sur des chartes conservées aux archives de la ville de Lou- 
vain. 

Nous aurions été heureux de pouvoir trouver dans ce dépôt le docu- 
ment original par lequel Jean IV sanctionna, le 18 août 1426, l'érection 
de l'université de Louvain , l'acte le plus mémorable de son règne *. Son 
secrétaire, Edmond de Dyntcr, porta les lettres patentes à Louvain le 25 
du même mois; la ville, pour en témoigner sa reconnaissance, prit à sa 
charge les frais de son voyage et de son séjour, comme il conste par les 
anciens comptes de la commune 3 . il est à présumer que l'acte solennel 
du 18 août, ainsi qu'un autre du 6 novembre de la même année 1426, 
par lequel le duc accorde à l'université les privilèges les plus étendus . 
portaient un sceau différent de celui du num. 2o de la planche XII. C'était 
peut-être ce grand sceau équestre dont Vredius nous a consent» un des- 
sin *. Le duc, coiffé d'un casque ayant pour cimier une fleur de lis, y tient 
de la main droite une épée nue, et porte au bras gauche un écu aux mê- 
mes armes que celui du num. 2î>. Il est monté sur un cheval, galopant à 
droite , dont le caparaçon est brodé magnifiquement aux mêmes armes. 
Sous le cheval, dans le champ, on voit à peu près comme dans le grand 
sceau d'Antoine un paysage avec des figures d'hommes et d'animaux. 
On y lit la légende : S. Jouanms Dei gracia Lothar. Brabamie Limdurgie 
ducis ac Sacri Imperii MARcinoxis. C'est ce sceau que nous aurions voulu 
reproduire, si l'acte original, qui le porte, n'eût échappé à toutes nos 
recherches. 

Nous devons à l'obligeance de M. Chalon , correspondant de l'Acadé- 
mie, le sceau de Jacqueline de Bavière, planche XII mjm. 26. Il est im- 
primé en cire vermeille, sans contre-scel, renfermé dans une boîte de fer- 
blanc, et annexé, par un double ruban de filoselle verte et blanche, à 
une charte donnée à Valenciennes , le 17 novembre 1428 , dont l'original 

* Genealogia comitum Flandriœ , p. H 8. 

' Voyez Privilégia Acad. Lov., part. I, p. 1 1 cl 20. 

5 Vande Velde, Recherches hist. sur l érection, constitution, droits et privilèges de Cmiv. de 
Louvain, n* 2, p. 3. 

• Genealogia comitum Flandriœ, p. 118. 
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sur parchemin se trouve aux archives du Hainaut *. C'est le sceau dont 
Jacqueline se servait comme comtesse de Hollande ; il a pour légende : 

Jacob, utocisni: in Be. gravine van Hen. vasIIoll. van Zeel es. vrou. van 

Vkies. Jacolxi hertoginne in Beyeren, yravinne van Hencgouwen, van Hollant , 
van Zcelant, van Pontieu aide vroutve van Yriesiant. L'écusson, placé dans un 
enclos 2 soutenu par deux lions et surmonté de l'image de la sainte Vierge , 
est écartelé aux armes de Brabant et du père de Jacqueline, Guillaume 
de Bavière, comte de Hollande et de Hainaut. Alkeraade décrit une mon* 
naie dont le type correspond, en grande partie, au sceau 3 . Il en cite 
d'autres que Jean IV fit frapper à l'écusson écartelé aux lis et aux lions 
de Brabant et de Hollande * : parmi celles qu'il fit faire comme duc de 
Brabant et de Limbourg, ou comme comte de Hainaut, l'écusson est or- 
dinairement conforme à celui du sceau de la planche XII, num. 25 ''. 

Dans les Particularités curieuses sur Jacqueline, ouvrage publié à Mons, 
en 1858, par la Société des bibliophiles, on trouve, p. 125, le fac-similé 
d'une quittance de la taille donnée par Jacqueline, en son hostel de La Haye 
m Hollande, pour la ville de Mons, le 20 février 1417 (n. su 1418). Elle 
y prend les titres de Jaque, duchesse de Bauvière, dailpiiise de Viesnois, 

CONTESSE DE HaYNAU, HoLLASDE, ZELANDE, PoNTIEl, ET DAME DE FRISE. Le SCCaU 

attaché au document diffère de celui de 1428. La légende : S. Jaque 

UlCISSK BaVAR. DOLl'HIE VlEN. COISSE. UANO.ME , IIoLLAWDIE , Correspond à 

celle de la monnaie décrite par M. Chalon, sous le num. 142 de ses 
recherches c . L'écusson, placé dans une rosace, est écartelé au I de 
France, au 11 de Bavière, au III du Dauphiné et au IV de Hainaut ou 
de Hollande. La monnaie num. 142 n'a qu'un seul lion au IV. Si la date 

' La charte est rapportée par de Bossu, Hist.de M ont, pp. 157-145. Le dessin d'un pareil 
sceau de Jacqueline a été publié par Yrcdius, Geneahyia cotnitum Flandriœ, p. 60. 

Alkemadc nomme cet enclos Dt hou.amk>oie toi> ; Muntcn der Grom tn en Graavinne» van Hvl- 
/and.pp. 1 00-102. 

"• Omit, cit., p. 107. 

J /©«/.. pp. 111 et 112. 

r ' Voyez Vandcr Chys, mut. cil., pp. 134 et suiv.. et pl. XIII et XIV; et Chalon, Recherches sur 
les monnaie* de» comte» de Hainaut, pp. 102 et suiv. et pl. XIX et XX. 

f < Ont». n/.,p. 100, et pl. XIX 
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de la quittance de 1417 (n. su 1418) n'était pas antérieure au mariage 
de Jacqueline avec Jean IV, célébré à La Haye le 4 avril 1418, nous 
serions tenté de prendre les quatre lions du sceau pour ceux de Brabant 
et de Limbourg. Au contre-scel , orné d'un casque , ayant pour cimier 
un animal fantastique, on lit : S. Jaque ducisse de Bavaria 1 , inscription 
dont on pourrait conclure que c'est le sceau secret de Jacqueline , em- 
ployé ici pour contre-sceau , comme on le faisait assez souvent antérieu- 
rement. 

g. XVII. 

Philips de Sainl-Pol, 1427-1430, planche XII, nim. 27. 

Jean IV mourut sans postérité. Son frère Philippe, comte de Saint-Pol 
et de Ligny, lui succéda et fut inauguré le 25 mai 1427. 

Ses titres sont exprimés dans la charte du 17 février 1427 (n. st. 1428), 
pur laquelle il déclare que Jean, seigneur de Wesemale, a remis entre 
ses mains la terre de Heflene, près de Malines, et qu'il la lui a donnée 
de nouveau en fief: Pïiilips bider gracie!* Gods iiertoge van Lothuyc, va> 
Bradant ende van Lyhborch, harcgreve des nxiucns rycs, grève van Liney 
ende van Sint Pol -. Le sceau attaché à cette charte a pour légende : 
S. Phi. Di. gra. Lotii. Braban. et Limd. di cis Sa. Imp. marcuion. co. de Lync. 
et sti Paili coms (sigilium Phitippi Dei gratia Lotharingiœ , Brabanliœ et Lgm- 
ImrgUe ducis, Sacri fmjierii marchionis.comilis de Lyiiceo et Sancti Pauli comiti.s). 
L'écusson, penché vers la gauche et écartelé, porte des lions et des lis 
comme celui de Jean IV; deux lions supportent le casque ayant une 
grande fleur de lis pour cimier. 

1 Les lettres de ce dernier mot sont tellement serrées, qu'au lieu de Bwaria, on pourrait puni 
ntre lire Holdie [UoHandie); mais alors, au lieu de ducism, il faudrait comilissœ. — Ajoutons iri 
que Vredius, Gcnealogia comilum Flandriœ. p. 60, a aussi donné ce sceau, mais sans le contn 1 - 
«eel. 

i Archives du royaume, carton num. XI, pièce num. 18. — Ces qualifications correspondent 
à relies qui se trouvent en téte de la Joyeuse-Entrée du 23 mai 1427, imprimée en flamand dans 
le Lnytler van Brabunl . part. 2 , p. Ti I ., et en latin dans layons , Brvvù el succinclu synopsis, de.. 
p. 81. 
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Au I el au IV de cet écusson il y a trois lis; les monnaies, au contraire , 
n'y portent qu'une seule fleur 1 . 

Philippe de Saint-Pol mourut , à l'âge de 25 ans, le 4 août 1450 *, lors- 
qu'il était sur le point d'épouser Yolande, fille de Louis d'Anjou, roi de 
Sicile, à laquelle il était fiancé. Son cousin, Philippe le Bon , obtint son 
héritage convoité depuis longtemps par la maison de Bourgogne : des 
lors, le duché de Brabant perd cette existence à part qui avait glorieu- 
sement traversé plusieurs siècles ; son histoire s'efface pour se confondre 
avec celle des Etats d'une famille étrangère qui avait pour chef un prince 
considéré comme étant le plus habile et le plus puissant de son époque. 

' Voyei Vante Chyg, ouvr. cit., p. 15» , et pl. XIV el XV. 

* Avant 6a mort, il reconnut deux enfants naturels, Antoine de Brabant et Philippe de Bra- 
bant, seigneur de Crubecq. Le sceau du dernier se trouve dans Vredius, Genmlogia corn. Flan- 
rfriVp. p. 118. 
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I 



AVANT -PROPOS. 



Conserver et faire revivre le souvenir des monuments consacres à la 
mémoire de nos souverains dans deux églises de l'ancienne capitale du 
duché de Brabant, et acquitter une part de la dette contractée en ma 
qualité de membre de la Commission archéologique, nommée dans le 
sein de l'Académie; telle était la pensée qui m'engagea, en 1845, à pu- 
blier les Recherches sur les séj)ultures des ducs de Rrabant à Louvain. 

Les nouvelles Recherches sur l'histoire des comtes de Louvain , de 976 « 
1095, et sur leurs sépultures dans [ancienne église collégiale de Nivelles se rat- 
tachent à cette première publication; elles en forment, dans l'ordre des 
dates et des matières, la première partie. 

Ce travail , destiné à servir d'introduction aux Recherches sur les sépul- 
tures ducales, nous a forcé d'entrer dans une discussion souvent assez aride 
de ce qui se rapporte à l'histoire si obscure et si peu connue des comtes 
de Louvain : l'examen critique des faits et des dates était inséparable du 
sujet que nous avions à traiter. Quel que soit le mérite des savantes in- 



WANT-PKOPOS 



vesligalions faites par Des Boches et par Ernst, la matière De nous a pas 
(rependant paru entièrement épuisée. Pour éclaircir davantage cette partie 
de nos annales, nous avons mis à profit un grand nombre de sources 
nouvelles et de documents inédits, réunis depuis longtemps pour la pu- 
blication d'une collection de chroniques brabançonnes, qui formera le 
complément de notre édition de la grande chronique de De Dynter. 

Aux deux mémoires qui ont été présentés à l'Académie viendront se 
joindre bientôt des notices sur les sépultures ducales d'Aflligem, de Villers, 
de Bruxelles et de Tervueren. Nous tâcherons de compléter ainsi un tra- 
vail qui dans son ensemble offrira, nous osons l'espérer, quelques ren- 
seignements nouveaux sur l'histoire de nos anciens souverains et sur celle 
de l'art en Belgique. 



Digitized by Google 



RIXHERCHES 
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tt 

SUR LEURS SÉPULTURES A NIVELLES. 



S I. 

Nous avons fait remarquer ailleurs 1 que la première sépulture ducale, 
qui ait eu lieu dans l'église de Saint-Pierre à Louvain, fut celle de Gode- 
froid II, surnommé h Jeune, mort en 11 A4 (1145, n. st.). Avant cette 
époque, ou au moins avant le règne de Godefroid le Barbu, le lieu ordi- 
naire de la sépulture des comtes de Louvain était l'église de Sainte-Ger- 
trude à Nivelles. 

Ce monastère placé sous la tutelle suprême des empereurs, eut pour 
avoués d'abord les comtes de Louvain et ensuite leurs successeurs les 
ducs de Brabant. Le droit de se choisir librement un avoué est reconnu 
à l'abbesse de Nivelles dans deux chartes de l'empereur Henri III, don- 
nées en 1040 et 1041 2 . i\'on sit ibi advocatus quisquam vel cornes, dit l'em- 
pereur dans la première charte, qui prouve que l'église de Sainte-Gertrude 
possédait le bourg de Nivelles par bénéfice de l'empire, mâquem abbatma 
elegerit; nec requimt ipse advocatus vel cornes aliquod judieium vel placilum, nisi 
invitetur ab abbatissa vel praeposilo. Sit ab omni jMtestate comilis vel advocati 
ullerius libei-a, nisi invitentur juslUiae causa. Dans l'autre charte, l'empereur 
rend et confirme, en faveur de la même église, la possession du bourg de 
Nivelles avec d'autres possessions et juridictions y attenantes, et ajoute 

* Recherche» tur lei $épulturts des duc» de Brabant à Louvain , p. 6. 

* Miraus, DijA. Mg., t. J, p. 660 et 661. 
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encore une clause relative à lavouerie : Xullam potestatem Un ultra exerceat 
cornes vel advocalus n'tsi ab aMutissa fuerit invitatus. Ad tria generalia placita 
veiiial non aller quant ipse advocalus, vel nuntius talis, quem elegeril abbalissa in 
suis miUtibus. Les termes de ces deux documents prouvent qu'il s'agissait 
alors, non pas de la concession d'un nouveau privilège, mais de la con- 
firmation d'un droit dont l'abbesse de Nivelles jouissait antérieurement. 
Ce que l'empereur statue à cet égard, se trouve en outre confirmé, dans 
la charte précitée de 10 il , par le consentement d'un Lambert qui ne sau- 
rait être que Lambert II, dit Balderic, lequel, comme on prétend, gouver- 
nait alors le comté de Louvain, mais qui, selon nous, ne prit part à l'acte 
qu'au nom de son frère le comte Henri le Vieux 

Si l'authenticité et la date d'une charte, publiée par Miraeus s , sont 
incontestables, nous devons reconnaître que les comtes de Louvain exer- 
çaient, déjà en 1003, les fonctions d'avoué de l'église de Nivelles. Une 
dame noble de Gand, nommée Gisla, se consacra en cette année, avec ses 
enfants, au service de Sainte-Gertrude , et fit à ce monastère une donation 
qu'elle plaça sous la protection de l'avoué de l'église de Nivelles , Lam- 
bert I, dit le Barbu, comte de Louvain : Nullum advocatum praeter Lova- 
niensem comitem.... ludmUes. 

Ainsi, les comtes de Louvain possédaient lavouerie de Nivelles dès le 
commencement du XI' siècle; mais ils ne pouvaient exercer aucune juri- 
diction dans le bourg ou la ville sans l'aveu de l'abbesse. Au siècle suivant, 
leurs successeurs, les ducs de Brabant, commencèrent à étendre de plus 
en plus leur autorité dans la ville et sur le comté de Nivelles; la ville leur 
servit de place d'armes, et le duc Henri I, dit le Gucrroyeur, dans un acte 
de 1194, la compte au nombre de ses villes : oppidorum meorum 5 . 

Lorsqu'en 1204, ce prince quitta le parti d'Otton de Brunswick , pour 

1 l/jao Lamberlo annuenlc, cui dubatur beneficium reliquum (Mirai Op. cit., t. I, p. 661 ). L'in- 
tervcnlion de Lambert dans cet acte, où le titre de comte de Louvain n'est pas exprimé, fait naître 
une difficulté dont la solution dépend de l'année à laquelle il faut fixer la mort de Henri le Vieux. 
Nous aurons à nous en occuper plus tard. 

* Op. cit., t. I , p. 518. 

5 Voter dans le Tfiesaurux Anecdotorum de Martcne, 1. 1, p. 656-637 , Concordia inter comitem 
nnijnnoniae et ducem Lovanieruem ; et Gixleberti Chronica Bannoniae, p. 211-214. 
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suivre celui de Philippe de Souabe, rival d'Otton pour le trône de Ger- 
manie, il lui fit hommage des terres qu'il tenait de l'empire. Les lettres 
d'investiture, données à Coblence le 12 novembre de cotte année, accor- 
dent en lïcf au duc de Brabant l'abbaye de Nivelles : Concettimus sibi 
(Henrico I) et legitimis haercdibus suis in rectum fœudum abbatiam Kyvctlcnsetn 
cum omni honore et eo jure quo mm Imperium et nostri anlcccssores Romani 
imperatores et reges ustpie ad noslra tempora habucrunt Cet acte de Philippe 
de Souabe n'est au fond que la confirmation d'une possession déjà très- 
ancienne, ratifiée plus lard encore par l'empereur Frédéric II et par ses 
successeurs. 

La possession de l'avouerie d'un monastère, dont le fondateur principal, 
le bienheureux Pépin de Landen , figure au sommet de l'arbre généalo- 
gique de la maison de Louvain et de Brabant, nous semble indiquer le 
motif pour lequel les comtes de Louvain se sont choisi, dans l'église de 
Nivelles, le lieu de leur sépulture. 

Le Chronicon geneaiogicum Sivetlense, publié par Jean-Jacques Chifflct à la 
suite de son Faux Childcbrand*, constate que c'était le lieu ordinaire de leur 
sépulture. On y lit, au sujet du comte Henri 111, mort en 1005 : Mtr/- 
lae qi'iescit cum patribus mis; nam septem principes liralnintiae ftivellac quie- 
scunl, sanctus Pipinus, primus dux Lolharingiac et iirabantiac, et sancta Iduberga 
uxor sua, sancta Gertrudis corum film, Gerberga comitissa Bruxellensis , Hen- 
ricus, Lambertus et llenricus, prvicipes lirabantini (p. 130). Le témoignage de 
Diva?us est plus explicite encore. Sunt ibi, dit-il 3 , duaim aliquot et comitum 
sepulcra : Pipini videlicet Landensis, Gertrudis ejus fdiae, Ottonis postremi ex 
Carololingis Lotbaringiae ducis, Lamberli Barbati, Henrici primi , Lamberti bal- 
derici, Henricorum II et III, Gerbergae. A peu près la même énumération 
est faite dans une inscription en français qui se trouve sur une pierre placée 

■ Voyez Mirams, Op. cit.. t. III, p. "5. 

* P. i 19-134 de l'édit. in-i* do I6S9. Celle chronique de Nivelles est une des plus intéressantes 
parmi celles que nous nommons les petites chroniques de Brabant, qui seront publiées a la suite de 
notre édition de De Dyntcr. Nous possédons une autre chronique des ducs de Brabant, qui est aussi 
extraite des archives de Nivelles et qui dillcre beaucoup de celle de Chifllet. Notre copie est faite 
sur on manuscrit de Gérard, conservé à la Bibliothèque rovale de La Haye. 

* Rei um Brab.. libr. XIX; Anlv., 1610, in -4% p. 2*. 
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dans le pavement du chœur près du maitre-autel , inscription qu'il importe 
de reproduire ici, quoiqu'elle n'ait pour nous qu'une très- faible valeur 
historique, puisqu'elle ne parait pas être plus ancienne que les restaura* 
lions faites dans l'église vers le milieu du XVI II* siècle, et qu'elle a le dé- 
faut de n'être que la répétition d'une opinion vulgaire et erronée par rap- 
porta quelques dates et titres, ainsi que par rapport à l'ordre de succession : 
Reposent es cette collégiale tres-uauts et puissants princes les ducs de 

BrABANT DE GLORIEUSE MEMOIRE, PÉPIN I, PERE DE SAINTE Gf.RTRUDE, LE 21 

février l'an G 10; Othon l'an 1005; Gerberge sa soeur, ayant épousé Lam- 
bert, COMTE DE Mo.NS ET DE LoUVAIN, DÉCÉDA l'a.N 101 G ET LUI l'an 1015; 

Henri I, fils du comte Lambert, l'an 1058; Lambert son frëue, l'an 1051 ; 
Henri II, l'an 1008; Henri III, l'an 1090; Henri IV, l'an 1005. A pareille 
inscription se réduit aujourd'hui, dans l'église de Nivelles, le souvenir 
des sépultures des princes de la maison de Louvain; toute autre trace de 
leur passage et tout autre souvenir consacré à leur mémoire y ont disparu 
depuis longtemps 

Si les tombes et les anciens monuments de l'art nous font défaut dans 
cette partie de nos recherches, nous tâcherons au moins de l'éclaircir en 
recueillant dans les vieilles chroniques brabançonnes tout ce qui se rap- 
porte à notre sujet. L'histoire et la succession des comtes de Louvain jus- 
qu'à Godefroid le Barbu sont souvent fort obscures, et ce n'est qu'à l'aide 
de la discussion des dates et des faits que l'on parvient à se fixer plus ou 
moins au milieu des assertions contraires des chroniqueurs. 

Nous n'avons pas à nous occuper ici du bienheureux Pépin de Landen, 
de la bienheureuse Itte ou Iduberge et de sainte Gertrude, personnages 
mentionnés dans l'inscription moderne de l'église de Nivelles 4 ; c'est à la 
maison de Louvain que nos recherches doivent se borner. 

1 M. le professeur C.-K. Cuillery a donné une intéressante notice artistique sur la collégiale de 
Nivelles, dans la Revtu de IMgique. 13 août 1840, t I, p. 407. 

* Voyez la nouvelle édition de Butler, Vies de» Saints, t. I. p. 446, et t. II. p. 128; Bruxelles, 
1846-30. in-8°. 
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Des ténèbres et des incertitudes environnent tout ce qui, dans l'histoire 
des comtes de Louvain, précède l'époque de Lambert le Barbu. La critique 
la plus laborieuse et la plus exercée tenterait en vain de remonter plus 
haut que l'année 976 ; elle n'aboutirait qu'à substituer des noms douteux 
ou fabuleux à ce Lambert, la vraie souche de nos comtes de Louvain et 
de nos ducs de Brabant. 

Un savant, célèbre par ses travaux sur l'histoire du pays, Des Hoches, 
s'appnyant d'une manière trop absolue sur un passage de Pierre à Thymo, 
place en tète de la liste des comtes de Louvain deux princes du nom de 
Lambert : l'un, selon lui, aurait été constitué, par l'empereur Otton le 
Grand, avoué de Gemblours en 948; l'autre, fds de celui-ci, et mort sans 
postérité, aurait eu pour successeur Lambert le Barbu, à titre de plus proche 
parent. Ce système , développé dans la Dissertation sur les comtes de Louvain 1 , 
était trop hasardé pour pouvoir résister à la critique qu'en a faite Ernst, 
dans son Mémoire sur les comtes de Louvain jusqu'à Godefroid le Barbu *. 

Le diplôme de 948, sur lequel Des Roches se fonde pour démontrer 
l'existence d'un Lambert I , diplôme dans lequel l'empereur Otton I dit 
qu'il a conféré l'avouerie du monastère de Gemblours à Lambert, comte 
de Louvain, homme vaillant et belliqueux 3 , est une pièce d'une authen- 
ticité fort douteuse 4 . Cependant en reculant jusqu'au règne de l'empereur 
Otton II (973-985) la date évidemment fautive dans le texte imprimé de 
ce document, il en résulterait pour nous que le premier avoué de Gemblours 
n'est en réalité que le premier comte de Louvain, Lambert le Barbu. Nous 

1 Voyez Mémoires de f Académie Je Bruxelles, t. U, p. 601. 

* Ouvrage posthume, publié par M. Lavalleye, Liège, 183", in-8». M. De Heiiïcnberg, dans ses 
Mauvelle» archives hist. des Pays-Bas, t V, p. 28 et 09, Bruxelles. 1850. avait publié ce mémoire 
comme tiré des papiers de M. S.-P. Ernst. ancien chanoine de Bolduc. J'ignore si les variantes 
«ju'on remarque dans la publication de 1830 appartiennent à l'éditeur seul. 

5 Dedimus advocaliam ipsius abbatiac de Gembloues Lamberlo comili Lovanieim, viro forli ac 
bellicoso. Mira-us, Op. diplom., 1. 1, p. 41. 

* Vovez trust , Op. cil., p. 2-7. 

Tome XXVI. 2 
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trouverons une autre occasion pour examiner ce diplôme et pour développer 
des conjectures plus ou moins fondées à l'égard de cette pièce. Bornons- 
nous à recueillir ce que l'histoire nous apprend sur Lambert le Barbu. 

Son père était Rainier III, comte de Hainaut, qui, du chef de ses an- 
cêtres, parait avoir eu des possessions dans l'ancienne Hasbanie 1 et dans 
le comté des Mansuaires *. Son frère se nommait Rainier. 

Le père, ennemi du repos et animé de cet esprit de révolte qui portait 
la plupart des seigneurs à vouloir se soustraire à l'autorité de leurs suze- 
rains, avait entrepris, en 957, la lutte contre le duc Brunon, archevêque 
de Cologne et frère de l'empereur Otton I. Il se trouva mal de cette levée 
de boucliers, et fut réduit à se soumettre au jugement du prélat. Brunon le 
déposa, et donna le Hainaut à Richer, ou Ricaire, riche seigneur du pays. 

Rainier III, envoyé en exil, ou, ce qui est plus probable, retenu en 
prison, mourut, selon les uns, en 960, selon d'autres, en 971. 

Ses deux Gis, Rainier et Lambert, se retirèrent à la cour du roi Lo- 
thaire, frère de Charles de France. Ils y attendaient le moment où ils pour- 
raient faire valoir leurs droits par la force des armes et se remettre en 
possession des étals de leur père. Lothaire favorisait ce projet, dans l'es- 
poir de réunir un jour le Hainaut et toute la Lorraine à son royaume. 
Rainier et Lambert, profitant de la mort de l'empereur Otton I et des em- 
barras qui retenaient en Germanie son successeur Otton 11, entrèrent en 
Hainaut avec des forces considérables. Ils gagnèrent, au village de Péronne 
près de Binche, une bataille où périrent Renaud et Garnier, qui avaient 
succédé à Richer dans le gouvernement du Hainaut. La victoire (973) 
épuisa tellement leurs forces, qu'ils n'osèrent tenter le siège de Mons; ils 
se bornèrent à fortifier le château de Boussoit sur la Haine, près de Binche, 
d'où ils faisaient des excursions dans la basse Lorraine , qu'ils désolaient 
par leurs brigandages. Otton II vint bientôt y mettre un terme; il emporta 
d'assaut la forteresse, força Rainier et Lambert de repasser en France, et 

1 Hasbanienrit pagu». 

* Ce comté était enclavé dans la Taxandrie. La charte d'un Robert, comte en Hesbaie, donnée 
en 746 en faveur de l'abbaye de S'-Trond, place dans ce comté Schaffen, Velpen, Heerhout et 
Halen. Voyei Miraus, Op. cit., 1. 1, p. 493. 
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partagea le Haioaut entre Aroould de Cambrai et Godefroid d'Ardennes , 
comte de Verdun (975). Les deux frères ne perdirent pas courage. Dès que 
l'empereur eut quitté la Belgique, ils reparurent dans le Hainaut avec de 
nouvelles forces que leur avaient fournies Charles de France et Otlon , 
fils d'Albert, comte de Vermandois. Après diverses excursions, ils formè- 
rent le siège de Mons, défendu par Arnould et Godefroid. Le mercredi 
de la semaine sainte (10 avril 970), un combat sanglant s'engagea, mais 
la victoire demeura tellement indécise que Bainier et Lambert, quoique 
forcés de lever le siège, trouvèrent néanmoins moyen de se maintenir dans 
une partie du Hainaut '. La lutte se continuait pendant que Lothaire re- 
demandait à l'empire la Lorraine, comme une usurpation faite sur la 
France. Otton II, pour apaiser le roi, donna à son frère, Charles de 
France, le gouvernement de la basse Lorraine et une partie de la haute, 
pour le tenir comme fief de l'empire et à la charge de lui en faire hom- 
mage (976). Il parait qu'une des conditions de ce traité fut que Bainier et 
Lambert seraient réintégrés dans leurs biens et leurs dignités; que Bainier 
épouserait Hedwige, fille de Hugues Capet, et que Lambert épouserait 
Gerberge , fille de Charles de France. 

C'est à ces derniers événements que se rapporte ce que dit Sigebert sous 
l'année 977 : Ducatus Lotharingiac datur Karolo fratri Lolharii rc(jis Franco- 
rum, multis insuper conduclo benefiàis, ut et ipseab insolenliis désistât, et frottis 
sui Lotharii motibus obsistat. Filii Ragineri, ut pro se viriliter agereni, animati 
Francorum auxiiio et affinitatc (Raginerus quippe llathuidem fUiam Hugonis, postea 
régis, Lambertus vero Gerbergam filiam Karoli ducis duxere uxores) in terra 
patrum suorum relocati sunt. Ceci se trouve également confirmé par la chro- 
nique attribuée à Guillaume de Nangis. Anno DCCCLXXYU, dit-il *, Gcf- 
fridus et Arnuifus comités expulsi de comitatu Montensi a Karolo fratre régis et 
Ilugone Capet duce Francorum , qui congregato ingenti exercitu , filios Raginarii.... 
nepotes suos, qui eorum plias uxores duxcranl, consensu Lotharii régis, in naere- 
ditatem palernam restitueront , imperatorem adierunt de expulsione sua querimo- 
niam facientes. 

' L'Art de vérifier U* date», t. XIII, p. 354-356. 
» Dom Bouquet , I. IX. p. 81. 
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Le récil de Sigebert et de Guillaume de Nangis place donc le mariage 
de Lambert avec Gerbcrge en 977; mais Charles de France n étant né, 
suivant Frodoard, auteur contemporain et tres-inslruit 1 , qu'en 953, com- 
ment pouvait-il avoir en 977 une fille nubile? Chi filet, le père de Marne 
et Ernst répondent avec raison que tout ce que l'on peut dire pour justi- 
fier le récit de cette alliance, c'est que dès lors Gcrberge encore enfant fut 
promise en mariage à Lambert. Ernst remarque encore que le père de 
Marne 2 avance sans preuve que ce mariage n'eut lieu qu'environ vingt- 
huit ans après. Certes Lambert ayant laissé de Gerberge un Ois , Henri le 
Vieux, déjà capable en 1015 de poursuivre la guerre commencée par son 
père 5 , il faut de toute nécessité placer ce mariage avant l'année 1 000. 
Ce motif nous parait suffisant pour admettre que le mariage eut lieu, non 
pas en 1002, mais vers l'année 99-4, et même peut-être assez longtemps 
avant celte dernière date. 

Rainier et Lambert avaient donc recouvré, en 970 ou 977, les posses- 
sions paternelles. Le premier, sans doute par droit d'aînesse, eut le Ilai- 
naut, dont il fut le premier comte héréditaire sous le nom de Rainier IV, 
mais dont il ne devint possesseur tranquille qu'après s'être rendu maître 
de la ville de Mons en 998 Mais Lambert qu'obtint -il pour sa part? 
Les anciens monuments historiques ne nous en disent rien : il ne nous 
reste donc que la ressource de l'établir par induction. 

D'abord nous croyons que ce fut alors que l'empereur Otton II nomma 
Lambert avoué de Gemblours , et que le diplôme , altéré par l'ignorance 
ou la mauvaise foi d'un copiste qui lui donna la date de 948, doit porter 
celle de 976 ou 977 , année à laquelle Otton II fit à Bruxelles ( Actum 
Bruolisela) une charte pour rendre au monastère de Saint-Bavon àGand les 
biens qui lui avaient été enlevés dans les pagi Hasbaniensis , Rietisis et Tes- 
sandriatsvs , et pour confirmer la possession de ceux que le monastère avait 
dans le pagus Bracbaicnsis \ 

' Frodoardipre*byterieccle$iae Rcmensit chronicon , Dora Bouquel. t, VIII. p. 208. 

* /list. du comté de Xamur , édit. de Paquot , t. Il . p. 630. 
*• Voyez ci-dessous le §. III. 

♦ L'art de vérifier les date*, t. XIII. p. 356. 
•••Mirseus, Op. cit., 1. 1, p. 544. 
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La dignité d'avoué du monastère de Gembiours fut conservée par les suc- 
cesseurs de Lambert le Barbu. Dans le diplôme auquel nous croyons pouvoir 
assigner une date moins ancienne que celle de 948 1 , l'empereur dit qu'il 
confère l'avouerie au comte de Louvain : Lamberto comiti Lovanumù, vira 
forti et bellicoso, qui vice nostra contra omnium inquietationcm adjutor... sit ac de- 
fensor. Certes Lambert avait donné des preuves de son courage et de son 
ardeur dans la longue lutte qu'il avait soutenue pour faire réintégrer son 
frère Kainier dans la possession du Ilainaut. Par reconnaissance autant 
que par justice, il devait participer à l'héritage paternel; son humeur 
guerrière et remuante n'aurait même pu se résoudre à supporter l'absence 
d'une récompense et encore moins celle d'une position indépendante. Il 
devient donc plus que probable que Lambert, par l'intervention de Charles 
de France et avec l'assentiment de l'empereur Otton II et du roi Lothaire, 
fut réintégré dans la partie la plus importante des possessions que son 
père Rainier III et ses ancêtres avaient eues dans le comté des Mansuaires 
et dans l'ancien pagus Hasbanienm auquel, à cette époque, appartenait le 
château de Louvain. 

L'ancienne Hasbanie, autrefois plus étendue que la Ilesbaie des temps 
plus près de nous, était divisée en quatre comtés, comme le témoigne 
l'acte de partage du royaume de Lothaire en 870 *. Ces comtés n'y sont 
pas nommés, mais on découvre, par d'autres monuments, que, vers le 
milieu du siècle suivant, Louvain, Moilla 5 , Brugeron*el Nastenaco 6 avaient 
le titre de comté, ou au moins qu'ils étaient des comtés subalternes de la 
Hasbanie. Louvain même doit son origine au camp que les Normands y 
eurent sur la fln du IX e siècle. C'est à cette occasion que le nom de Lou- 
vain paraît pour la première fois dans l'histoire. On lit dans les Annales de 

1 Ud travail particulier sera consacré a l'examen de celle question. Le loin. VI des Xouv. Mém. de 
l Académie renferme un mémoire de M. Marchai sur ce diplôme, donl il fixe la date à l'année 974. 

* Mirants Op. cit., 1. 1 , p. 33. 

* Ce pays « étendait entre Tirlemont , Jodoigne et la Cette. Voyez Wastelain. Description de la 
Gaule Belgique, p. 190. 

4 Le comté de Brugeron, nommé dans une charte d'Otton II de 984, comprenait les environs 
de Tirlemont. Lambert le Barbu l'acquit en 1014, comme il sera dit plus lard. 
3 Ce comté prenait son nom d'un lieu nommé aujourd'hui Wastine, entre Gembiours cl Jodoigne. 



Digitized by Google 



14 



RECHERCHES 



Metz sous l'année 88£ 1 : His eùam diebus Nortmanni a Somma exeunt.et rursus 
in regno Lotharii revertentes, in loco, qui dicilur Lovoit, castrametati sunt in 
confinio cjusdem regni , et continuis incursionum infeslationUms utraque régna fati- 
gant. Les mêmes annales nous apprennent que ces barbares y séjournèrent 
jusqu'en 880 : Nortmanni, a Lovon recedentes, Sequanam ingrediuntur, et Parvins 
applicantes castra ponunl 3 . Continuant leurs brigandages en France , ils ne 
conservèrent pas moins leur première position de Louvain , où, en 891 , ils 
semblent avoir eu non-seulement un simple camp retranché, mais môme un 
château. Les Annales de Fulde ne le disent pas aussi positivement que les 
Annales de Saint- Vaast. On lit dans la première de ces sources, sous l'année 
891 5 : Nordmanni, devastata ex maxima parte Hlotharici regni régime, prope 
fluvium DUa , loco qui dicilur Lovonnicm, sepibus more eorum munitione coepia, 
securi consederunt; et dans l'autre on trouve sous la même année ce qui suit : 

Norltnanni decreverunt Luvamo st6» sedem firmare ad hiemandum,.... Arnuifus 

t>ero rex, aduttato exercitu, venit adversus Nortmannos, et Deo se protegente, ipsum 
cepit cas tri; m , interfecta non modica muUitudine Danarum *. Sur les ruines de 
ce château, devenu célèbre par la victoire de l'empereur Arnoul, s'éleva 
une nouvelle forteresse pour garantir le pays contre l'invasion des bar- 
bares. La forteresse forma le berceau d'une ville qui donna son nom à un 
eomté. 

En 998, lorsque Rainier se rendit maître de Mous, Lambert le Barbu 
était depuis plusieurs années en possession du comté de Louvain. Il avait 
fixé sa résidence dans le château autour duquel les habitations s'étaient 
multipliées à tel point que leur réunion commençait à former un bourg 
considérable. Le moyen le plus efficace pour favoriser le développement 
d'une ville naissante se trouvait dans la construction d'une église : Lam- 
bert , quoique ennemi du repos et homme très-assuré en bataille *, ne le né- 
gligea point, et ce fut à lui que l'ancienne église de S'-Pierre à Louvain 

« Bouquet, t. V|||. p.B3. 

* Ibid. , p. m 

% Ibid. , p. 55. 
1 /6«/..p. 89. 

1 Jehan Wanqnelin, Trait, de la chronique de Dt Dynter, liv. IV, chap. II. 
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dut son origine *. Aussi Divseus, qui est, parmi tous nos écrivains, celui 
qui a le plus approfondi les antiquités de Louvain , lui attribue la fonda- 
tion de celte église 4 . 

Au titre d'avoué de Gemblours Lambert joignait celui d'avoué de Nivel- 
les, comme nous le voyons dans la charte de l'an 1005, par laquelle Gisla 
plaça sous sa protection une donation faite à l'église de S u -Gertrude 5 . 

Malgré la cession du duché de Lorraine, faite en 976, en faveur de 
Charles de France, malgré le traité de paix conclu à ce sujet à Reims, 
en 980, entre Otton 11 et Loihaire, ce dernier ne se désista pas de 
ses anciennes prétentions sur ce pays ; il profita de la mort de l'empereur 
(983) pour se préparer de nouveau à la guerre, sous prétexte, entre 
autres , que Godefroid d'Ardennes ne restituait pas Mons aux enfants de 
Rainier III. Nous ne connaissons pas au juste la part prise par Lambert 
dans cette querelle de la France avec l'empire, qui ne s'apaisa qu'avec 
la mort de Lothaire, en 986. Ce que nous ignorons aussi, c'est le rôle 
que joua le comte de Louvain, lorsque son beau-père, Charles de France, 
fut exclu du trône, où la loi de la succession l'appelait après la mort de 
son neveu Louis V. Charles succomba dans la lutte contre Hugues Capet, 
dont Rainier, frère de Lambert, était devenu gendre en épousant sa fille 
Hedwige. Cette alliance et d'autres faveurs que la politique de Hugues 
Capet crut devoir accorder au comte de Hainaut ont pu contribuer à en- 
gager Rainier et Lambert dans les intérêts de la France contre ceux de 
l'empire. Au moins Lambert a dû se trouver à l'aise pour suivre cette ligne 
de conduite après la mort de son beau-père, arrivée en 991 ou en 1001. 

Un acte de méfiance ou, si l'on veut, une marque éclatante de désaffec- 
tion de la part de l'Allemagne à l'égard du comte de Louvain, se manifesta 
en 1006. Après la mort d'Olton, fils de Charles de France, le roi de Ger- 
manie, l'empereur Henri II , donna la basse Lorraine à Godefroid III, fils 

1 Voyez les Recherches sur Us sépultures des ducs de Brabant à Louvain , p. 5. 

* Rerum Lov., cap. IV, p. 4, et Annal, oppidi Loc, p. 4. — Dans une des plus anciennes chro- 
niques des ducs de Brabant, écrite vers l'an 1269 , que nous devons à M. le professeur Bortnans. 
on lit: Qui Lambertus Florinis interfectus est; qui etiam Lovanii ecclesiam continuai. 

"> Voyez ci-dessus, p. 0. 
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de Godefroid l'ancien , comte en Ardennes et de Verdun. Celui-ci était dès 
lors pourvu, par la disposition de son père, de plusieurs domaines de sa 
maison situés dans le Brabant*. ce qui avait déjà, avant la concession de 
cette faveur impériale, fait naître des querelles entre lui et le comte de 
Louvain *. Lambert s'irrita d'autant plus contre Godefroid , qu'étant beau- 
frère d'Otton, décédé sans enfants, il croyait avoir plus de droit qu'un 
étranger à la possession de la basse Lorraine. En effet, l'empereur, en lui 
préférant un prince étranger à la famille carlovingienne, posait à ses yeux 
un acte contraire au traité de 980, en vertu duquel le roi Lothaire avait 
renoncé à la Lorraine, à condition que cette province serait un bénéfice 
perpétuel pour son frère Charles et pour ses successeurs de la race de 
Cliarlemagne 

1 Eenham, près* d'Audenarde, situé dans l'ancien Brabant, était le lieu ordinaire de la rési- 
dence de Godefroid. Est igitur in lerritorio Bracbantettsi tocus qttem dicunl Eiham. dit Lietbert. 
('•vcque de Cambrai, dans une charte de 100 4. Voyez Minrus, Op. rit., 1. 1, p. 152. 

* Un auteur contemporain , Daldéric, dans sa chronique de Cambrai, liv. III, chap. 0, dit: lnter 
quem { (iodefroid d'Ardennes) et Lantbertusn comitem jamdudum vêtus fervebat discordia. 

' Voici ce qu'on lit à ce sujet dans la Chronique de Sainte-Gudule, manuscrit de Gérard, 
chap. I et III : Otto (Otton II , dit le Houx ) , el Ijilharius reges in eivitate Rementi convenientes anno 
Domini nongentesimo octuagesimo quarto ( lisez 980) , pacto perpetuo et semper valituro , sacramen- 
ti$ hine inde êolemniter conprmato, pepigerunt quod rrgnum Lotharingiae in duealum verteretur. 
cujus direction dominium ad regem Romanorum , et dominium utile ad Karolum fratrem Lotharii 
régit Franeorum et ad sueeessores illiu» Karolitas sentper pertinent ; et hujus pacti vigore Lotha- 
rius rex Franeorum dédit Lotharingiam Ottoni tertio ( lisez : secundo) régi Romanorum i liant sim- 
pliciter abjurons, atque renuntians onmi juri quod xibi quoeumque (titulo) in ea tel super eatn corn- 
jtetere potset. Quo facto, Otto rex Romanorum, ejusdem pacti virtute, Lotharingiam sub titulo ducatut 
Karolo frulri praefati Lotharii... pro se et haeredibus suis Karolitis.jure feudi perpetuis ttmporibus 
a romanoimperiotenendum conceuit: et ita in personam Karoli... Lotharingia, regni nomme sub- 

Udo, ac sub ducatus vocabulo, ad naturalcm principem et verum Karolitam reversa est Otto 

fdius ejus (Otton, fils de Charles de France), in ducatu Lotharingiae successit Quo sine liberis 

defuncto, Benricus hujus nominis Romanorum rex secundus.... contra formant parti, sub quo Lotha- 
riusquandam rex Franeorum Lotharingiam abjurant, videlicet ut itlant in beneficium perpettmm 
Karolus frater suus et ejus stuxessorts Karolilae ab imperio relevarent, Godefrido fllio Godefridi 
enmitis Ardermensis. a sanguine Karoli Magni penitus aliéna, duealum Lotharingiae. qui ab im- 
perio dependet, in feudum concessil. Tune stirps Karoli Magni nimium humiliala, tam in imperio 
il in Francia quam etiam in Lotharingia regnare cessavit, obtinens duntaxat Rrabantiam trrram 
suant nalalem. 

M. Schayc* a publié dans la Bibliothèque des antiquités belgiqurt, 1. 1, pp. 254-29*, une chro- 



Digitized by Google 



SUR LES COMTES DE LOUVALN. 



17 



Robert II \ comte de Namur, dont la mère Ermengarde était sœur 
d'Otton, se joignit au comte de Louvain, son oncle, pour faire la guerre 
à Godefroid , dans l'espérance de partager entre eux le duché qu'il avait 
obtenu à leur préjudice 2 . Rainier IV et ensuite son fils Rainier V, comtes 
de Hainaut , suivirent le parti de Lambert qui, d'ailleurs, était secondé 
par le plus puissant de ses voisins, Baudouin le Barbu, comte de 
Flandre. 

Baudouin engagea la lutte en 1007. Il s'empara du château d'Eenham, 
près d'Audenarde, et de plusieurs autres places appartenant à Godefroid 
d'Ardennes, et prit ensuite la ville de Valenciennes sur le comte Arnoul, 
avec lequel il était brouillé depuis longtemps. Le comte obtint d'autres 
succès encore, mais, voyant la Flandre ravagée par l'armée de Henri II et 
les principaux habitants amenés captifs, il alla trouver ce prince à Aix- 
la-Chapelle et fit sa paix avec lui en remettant Valenciennes et en prêtant 
serment de fidélité. Henri était intéressé à faire renoncer Baudouin à la 
ligue dont il était l'appui le plus redoutable : il se l'attacha par des bien- 
faits, lui donna Valenciennes à titre de fief avec le château de Gand, 
et ajouta encore à ce don, en 1012, les îles de la Zélande en-deçà de 
l'Escaut 3 . 

nique de Sainte-Gudule. Notre copie, faite d'après un manuscrit de Gérard conservé à la Biblio- 
thèque royale de La Haye, est beaucoup plus complète. 

• Et non pas Albert, son père, mort vers l'an 1000, selon De Marne, Op. cit., t. 1 , p. 80. 

« L'art de vérifier tei dates, t. XIV, pp. 7» et 115; et De Marne, Hisi. du comté de Namur, 
t. I , p. 00. 

5 Meyer, dans ses Annales de Flandre, liv. Il, dit, sous les années 100'i a 1007 : liane rem ( la 
cession do la Lorraine à Godefroid) haud aequo salis Franci tulerunt animo. dolentes l.olharintjiam 
seu Orientaient Franciam ab regni avulsam cor pore, inque tôt jam dominatus discissam ab juttis 
legitimisque haeredibtu atienari. Ad hune modum hine Francia. inde Lolharingia cru extruso 
MagniCaroli sanguine, Balduinus Flandrorttm cornes acris tir animi, algue haud minus promo- 
vendorum finium suorum cupidus quant causât Francorum studiosus, delectu Iota Flundria habilo 
contra patruum suum Gothofridum Arduennensem Scaldem transit, Eynhamum, Bracbantum , 
Valentianas cttm aliis pleritque Lotharingici juris locis tapit. S'ec eunctatur Caesar stippetias rvnire 
*w Jrduennnli. adductis raptimcnpiis Valentianas Flandrumqtte in Us obsidet. Tumalia ex parte 
Robertus rex Franciae, Riehardusque dux Normanniae Flandro auxilio advolant. Cogitur Caesar 

solvere obsidionem reque abire infecta Caesar ulturus injuriam Gandavum adoritur Sed 

ad fuit Balduinus cum delectissimo praesidio , hostcmtpte fortissime pugnando semel atque iterum a 
tnœnibus repulit. Caesar, postquam expugnandi oppidi omnis eum fefellisset spes, in agros inermes 
Tome XXVI. 5 
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Lambert de Louvain ne continua pas moins de poursuivre l'exécution 
de ses projets et de faire valoir ses prétentions par la force des armes. 
Godefroid, qui avait suivi Henri H dans ses expéditions en Hainautet en 
Flandre, fit, en 1012, le siège du château de Louvain, devant lequel il 
échoua par la bravoure de Lambert : « En Tan de nostre Seigneur mille et 
» XII , dit de Dynter 1 , envoya l'empereur Henry Godefroy le duc de Lo- 
■ taringue à grande puissance de gens d'armes au pays de Brabant, pour 
» assiger la ville de Louvain ; mais il y perdit sa paine, car ils retournè- 
» rent sans rien faire. » Ceci prouve qu'à cette époque Louvain était déjà 
une place assez forte pour pouvoir braver les armes de l'empereur. 

Fier de cet avantage, Lambert porta le ravage sur les terres des alliés 
de son compétiteur. 

Balderic ou Baudri II, qui obtint l'évêché de Liège en 1008 , après la 
mort de Notger, et qui jouissait de toute la faveur de l'empereur, ne tarda 
guère à se brouiller avec son voisin le comte de Louvain. Ce prélat fai- 
sait bâtir un château à Hoegaerde , sur le bord de la Gette. Lambert, ne 
cherchant qu'un prétexte de guerre , somma l'évêque d'abandonner les 
ouvrages ; il prétendait que la construction d'une forteresse sur les confins 
de son territoire ne pouvait que lui être très-nuisible. Baudri n'ayant pas 
voulu abandonner son entreprise , Lambert assembla ses hommes d'armes, 
et venant avec eux à Hoegaerde, il chassa les ouvriers et fit détruire les 
travaux commencés *. Suivant l'usage du temps , l'évêque employa d'abord 
pour sa défense les censures ecclésiastiques; il lança contre Lambert une 
sentence d'excommunication. Celui-ci n'en fut que plus irrité et se jeta en 
furieux sur le pays de Liège. Baudri fut contraint de se mettre à la tète 
de ses gens d'armes et de marcher contre Lambert. Le 26 septembre, ou, 
selon d'autres, le 10 octobre de l'année 1013, on en vint à une action en- 

nulloque pracsidio tutoi bellum convertit, nec impedire Ftandrus potuit, quominut villas, pagos, 
eastella, viatique diriperet, incenderel, deleret, ingentemque »imut hominum pecorumque trahen* 

praedam, domutn te incoiumem reciperet Aquat-Grani Barbatus ad Caetarem profectut, pro 

Flandris suit eaptivit Valcntianas illirestituit; qua in re pde Balduini ingenuaque indole Caetar 

pertpeeta, etim amieum et beneficiarium ex hoste faeiendum non dubilavit. 

' Trad. do Jehan Wauquelin, liv. IV, chap. 2. 

1 Polain , Bitt. de tancien payt de Liège, t. 1, p. 163. 
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tre Tirlemont et Hoegaerde , où l'armée de Lambert fut d abord mise en 
déroute; mais son neveu, Robert II, comte de Namur, vint rétablir le 
combat et défit à son tour les Liégeois, dont trois cents restèrent sur la place 
sans compter les prisonniers *. Au nombre de ceux-ci se trouvait Herman, 
comte de Verdun et frère de Codefroid d'Ardennes. Malgré la déroute des 
Liégeois, il n'avait pas cessé de combattre, jusqu'à ce que, accablé par le 
nombre et n'ayant plus qu'une poignée d'hommes avec lui , il fut obligé 
de se retirer dans l'église de Saint-Gorgone à Hoegaerde, où le comte de 
Namur le força et le fit prisonnier. Lambert, heureux d'une capture si 
importante pour lui, confia Herman à la garde de son neveu; mais celui- 
ci , cédant aux instances de Gérard, évéque de Cambrai , lui rendit, peu de 
temps après, la liberté et s'en fit ainsi un ami par l'entremise duquel il 
parvint à rentrer dans la faveur de l'empereur *. 

Quant à Baudri, il ne se consola jamais de cette défaite; se reprochant 
amèrement la mort de ses sujets et le crime d'avoir souillé ses mains dans 
le sang, il fonda en expiation l'église de Saint-Jacques à Liège s . Au com- 
mencement de son épiscopat, il y eut, entre lui et Lambert, quelques rela- 
tions de confiance, mais l'évéque de Cambrai , dont nous venons de parler, 
avait fait des efforts pour engager l'évéque de Liège à se méfier du comte 
de Louvain : Baldricus Leodienm ecclesiae adeptus... dignikUem, dit la chroni- 

1 Plusieurs écrivains confondent Robert avec son pere Albert I, qui était mort depuis plusieurs 
années, ou avec son Sis ou son frère Albert II, «lors trop jeune encore pour prendre part à un combat. 
Dans le tableau si plein de coloris que M. Polain a fait . d'après Jean d'Outremeusc , de cette action, 
on accuse à tort, selon nous, le comte de Namur d'avoir agi en traître à l'égard de Baudri. Après 
le premier choc, qui força Lambert d'abandonner le champ de bataille, les Liégeois, dit M. Polain , 
s'étaient emparés des bagages; au lieu de poursuivre les fuyards, ils se mirent à défoncer les ton- 
neaux de vin et de cervoise, burent copieusement au bon succès de la journée, puis, exténués de 
fatigue, s'endormirent sans prendre des précautions contre l'ennemi. Quand le comte de Namur 
(qu'on fait combattre dans les rangs des Liégeois comme vassal de l'église de Liège) les vit étendus 
dans la plaine, il alla traîtreusement rejoindre Lambert et tomba avec lui à l'improvisle sur les 
milices liégeoises et en fit un affreux carnage. M. Polain ajoute que cette rencontre, où Robert 
aurait gagné le surnom de perfide, laissa de longs souvenirs dans le cœur des bourgeois de Liège 
et fut le premier germe de ces haines vigoureuses qui ont subsisté si longtemps entre les Braban- 
çons et les Liégeois. 

* Balderici Chron.. lib. III. cap. IV, édit. de M. Le Glay, p. Î60. 

5 Polain, Op. cit., 1. 1, p. 168. 
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que de Cambrai , Luntbcrlum comitem assumerc in amiciliam aestimavit, ulpole 
anisanguincum , et ideo adjutorcm fxttriac fulurum. Hujus autem perftdiam Ge- 
rardus episraptts plerumquc comjxrtam intimavit , el ne illum sibi adeisceret ez~ 
horlalur, homincm enim esse subdolum , fuie menton t limendas ejus caUidilales*. 

Nous ignorons quel degré de parcnlé a pu exister entre Lambert et Bau- 
dri. Celui-ci était un des plus proches parents d'Arnould I, comte de Looz, 
qui mourut en 1014, el qui, n'ayant point d'enfants, laissa, avec le con- 
sentement de sa femme Lutgarde,le château de Looz à l'église de Liège *. 
Baudri s'en était mis en possession, mais le comte de Louvain, convoitant 
aussi une part dans l'héritage d'Arnould, fit enlever Lutgarde et la con- 
duisit dans son château de Louvain, où il eut néanmoins pour elle 
tous les égards possibles. La comtesse engagea Baudri à s'entendre avec 
cet ennemi formidable, en lui cédant en fief le comté de Brugeron et en 
exigeant en retour la somme de deux mille deux cents marcs 5 . Lambert 
accepta ces propositions; il fut absous de l'excommunication dont il avait 
été frappé, et s'engagea, en expiation de ses torts, à faire bâtir à Hoe- 
gaerde une église où on offrirait des prières pour ceux qui avaient été 
tués dans la bataille' 

Une nouvelle occasion se présenta bientôt au comte de Louvain pour 
satisfaire son ressentiment contre Godefroid d'Ardennes. Le duc, forcé de 
continuer la guerre contre les grands vassaux de la basse Lorraine, ve- 
nait de faire une invasion dans le Hainaut. Lambert vola aussitôt au secours 
de son neveu , Rainier V. « En l'an de nostre Seigneur mille et XV, dit de 
» Dynter *, entra Godefroy le duc de Lotharingue à grant puissance de 
» gens d'armes en la conté de Ilaynnault, et le dépopula grandement. Le 
• conte Régnier véans comment le duc Godefroy lui déserloit son pays, 

' Lac. cit. , p. îoi. — Gérard de Florincs occupa le siège de Cambrai de 1013 à 1049. Lorsqu'il 
donna ce conseil à Baudri, il était encore chapelain de Henri II. Ce fut lui. dit-on, qui contribua 
puissamment a déterminer ce prince à faire nommer Godefroid duc de la basse Lorraine, et a 
écarter Lambert , sous prétexte que le duché était un fief masculin de l'empire. 

» L'art de vérifier le» dates , t. XIV , p. 455. 

5 Voyei - Villenfagne, Recherche» fur l'hittoire de la principauté de Liège, L I, p. 69, el ci- 
dessus, p. 13. 

■ MS. trad. de Jehan Wauquelin, liv. IV, chap. 3. Voyez Sigebert, ad an. 1015. 
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» assembla ses gens arays et aliez, entre lesquelz estoit son oncle, Lam- 

• berl, le conte de Louvain de par son père, et s'en vînt contre ledit Go- 
» defroy au plus hastivement qu'il peult, et tant qu'ilz eulrenl bataille 
» l'ung à l'aultre asseï près de Florines 1 , en laquelle bataille , comme 
» dit l'histoire , demouiïsent mors sur le champ plus de IIII C (quatre cents) 
» chevaliers avec le comte Lambert de Louvain, duquel advint une mer- 
» veille qui fut telle : Gestuy Lambert, qui très-renommé estoit de batailles 
» vaincre et desconfir, avoit communément pendu à son col jusques à la 
» poictrinc ung philitere auquel avoit enclos pluscieurs nobles relicques 
» des Saintz, par l'ayde desquelles relicques il n'estoit oncques vaincu en 
» bataille , et en ce philitere il avoit une très-ferme confidence. Mais à 
» celte bataille ce philitere, comme la fin de sa vie fut venue, lui vola 
» hors du col sur le champ. Et tantotz luy qui oncques n'avoit esté de- 
» confit ne vaincqu, fut prestement par ses ennemis occis et getté mort 
» en la bataille. Et trouva i'ung des chevaliers du duc Godefroy che phi- 
» litere, qu'il boutta en l'une de ses chausses, mais sa cuysse se com- 
« mença tellement à enfler que la chose fut sceue, et fut le philitere donné 
» à Gocelon, le frère du duc Godefroy, lequel Gocelon fut, après la mort 
» de son frère, duc de Lotaringue. » 

Selon le témoignage de la plus ancienne chronique flamande en vers que 
nous possédons jusqu'à ce jour, les Brabançons regrettèrent vivement la 
mort de Lambert : 

fit Florines lenen wighe, 

Daer bteef Lambrecht met den barrde 

Opteti velde versteghen doot, 

Daer Brabant om dreef ramce groot *. 

La même chronique rapporte aussi la merveilleuse histoire du re- 
liquaire, espèce de talisman dans lequel, selon l'usage de cette épo- 

' Mon vénérable ami M. le docteur Le Glay, dans ses noies sur la chronique de Balderic, p. 514, 
dit que Florines (Florinae) est situé dans le pagtu Lomacensù, aujourd'hui le Namurois entre 
Sambre-et-Heusc. Gérard, évèque de Cambrai, fonda près de Florines ou Floreunes, un monas- 
tère de Bénédictins en 10 14, et il y acheva celui de saint Gengulfe commencé par son père, sei- 
gneur du lieu. La bataille , dont il s'agit , se livra le 1 2 septembre. 

* Willems, De BrabanUche Yectlen.door Jan de Klerk, L I, p. 281. 
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que, les guerriers plaçaient leur confiance au milieu des combats : 

Daer deze Lambrecht doot blee f dot 
Chesciede tconder, ic segghe u hoe . 
M hadde hemme, an die vaerl, 
Met heilichdomtnt irW bewaerl ; 
Wanl hel uxis doen een $ede 
Ikit men heilichdom cotrde mede . 
Dal hem hinc an den hal$ ; 
Want si geloefden , al» ende ait , 
Dal hem dan niet m mochte mestcien . 
Soe coene vsaren si van dien '. 

Un écrivain du XI* siècle, Baldéric de Cambrai, parle partout dans sa 
chronique d'une manière desavantageuse du comte de Louvain, luttant 
sans cesse contre l'empereur, contre le duc de la basse Lorraine et ses 
alliés. Il se félicite en quelque sorte de ce que la bataille de Florines soit 
venue mettre un terme à la tyrannie de Lambert *; et il lui impute un 
fait scandaleux qui se rattache à l'histoire du reliquaire, mais au sujet 
duquel les chroniques brabançonnes gardent le silence. Balderic appuie 
son accusation sur le témoignage d'un contemporain du comte Lambert, 
en invoquant la conûdence qui lui avait été faite à ce sujet par l'évéque de 
Cambrai, Gérard de Florines, dans la familiarité duquel il vivait. Voici 
comment il s'exprime 5 : De quo (Lamberto) quia quiddam mirum ac mémo- 
rabile dominus episcopus referre solebat, notare congruum aestimavi. Ipsa namque 
nocte, cum ad Florinas tendent bellalurus, inceslus siquidem apud Nivellam cum 
quadam montait dormivil , quae ci in fibula suae camisiae reliquias pretiosas in- 
nexuit, ut per earum mérita videlicet in ipso praelio periculum evasisset.Xprès avoir 
rapporté les circonstances de la mort de Lambert et du reliquaire, il ajoute : 
Dominus autem episcopus iilud incestum superius diclum credere non potuit, donec 
ipse cum Balderico episcopo (Leodieksi) m codem monasicrio causant diligentius 
ventilavit. Ubi quidem monialis, rubore suffusa, tandem culpam est confessa. Si 
Butkens eût fait attention à cette espèce d'enquête faite au monastère de 

1 Op. cit., 1. 1 , p. 282. Voyez aussi Sigebert de Gemblours , ad an. 1015. 
* In eampo Florinensi factum est beltum, ubi Lantbertus cornes caesus finan fteit suae tyran- 
wi'rfis. CraoMiQUE d'Amus et de Cambbai, liv. m, chap. IX, p. 467, édit. de H. Le GUy. 
s lbid., liv. 111, chap. IX, pp. 858-259. 
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Nivelles même par les évèques de Liège et de Cambrai , il n'aurait pas 
tenté de justifier la mémoire du comte de Louvain, en révoquant en 
doute, à l'aide d'une considération purement morale, le récit qu'un auteur 
contemporain tenait de la bouche de l'évêque de Cambrai *. 

Lambert, malgré tous ses défauts, malgré la violence de son carac- 
tère et ses inclinations vicieuses, n'était pas un homme ordinaire. Si les 
chroniques brabançonnes exaltent la flerté de son courage, celles de l'Al- 
lemagne, au contraire, et d'autres, rédigées par des écrivains favorables 
à l'empereur et au duc de la basse Lorraine, nous tracent du premier 
comte de Louvain le plus sombre portrait. 

Nous avons déjà vu tout le mal qu'en dit l'auteur de la Chronique de 
Cambrai. Alpert nous dépeint le comte de Louvain, ainsi qu'un autre 
seigneur son allié, comme un fieffé brouillon : M duo semper ad omnes 
motus et seditiones excilandas erant parati 2 . L'annaliste Saxon en parle plus 
désavantageusement encore : selon lui, il n'y avait pas d'homme plus 
méchant que Lambert, dépouillant les uns de leurs héritages, massacrant 
les autres, et portant l'impiété jusqu'à faire étrangler, avec les cordes des 
cloches , ses ennemis dans les églises où ils s'étaient réfugiés : Apud ca~ 
strum Florùiis, dit-il Lambertus mullorum inimicus occubuit. Non enim dete- 
rior ipso ullus erat : qui muitos in ecctesiis per funes campanarum slrangulavit, 
Quanlos exhaerediiaverit vel occiderit , expticari non potest. Verum tamen poeni- 
teniiam de seeleribus numquam suscipere curavit. Iste est qui cum fratre suo Ragitwro 
Wernherum et f rat rem ejus Reinzonem pariter occidit 5 . 

Lambert reçut la sépulture dans l'église de Nivelles où, quelques années 
plus tard, sa pieuse épouse Gerberge fut inhumée près de lui *. Le LibeUus 
de geslis Abbalum Gemblacensium, écrit au commencement du XII» siècle, 
rapporte que cette princesse fonda, pour le repos de 1 ame de son époux, 
un anniversaire dans l'église de Gemblours dont il avait été avoué 5 . 

• Trophées de Brabant, I. 1, p. 71. 

1 Apud F.ocard, Corpus hisl. metlii aevi, l I, p. 100. 

' Apud PerU, Monumeula Gérai, hisl., t. VIII, p. 070. 

' Sepuitus est Mvellis, ul et uxor ejus G er berça. Mir*iis, Rcrum belg. chron.,f. 256, cl Op. 
diplotn., 1. 1, p. 671. 

a Conjux ejus Gerberga uobiliisima , iKCcalts viri sut compuncta , cum animae ejus ubsolutionem 
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Jean de Klcrk nous apprend qu'il a vu à Nivelles la tombe cl 1 epitaphc 

de la comtesse 1 : 

Geerberch , syn moedrr *, als ici merke, 
Leghet in Sinte Ghtrtruden kerke 
Te Aïw/e, daer haer name bescreven 
Op haer qrafnoch es bleven : 
Daer staet. alsoe als ici kinm, 
Dat si van Brusele tem gravinne 
Van edelen gheslachle ende van hoghen 
Karels dochler des hertoghen. 

L'épitaphc conservée dans le manuscrit de Pierre à Thymo 5 et dans 
quelques-unes de nos chroniques de Brabant, a été publiée par Des Roches, 
dans sa Dissertation sur les comtes de Lammn * : 

InCLITA GeRBERGA lklXELLESSIS COMITISSA 

Ex KaROLI STIRPK MaGNI 1XN0 5 SOLA REMANS1T : 

CtJI COXICSCTtS EBAT SACRO NEXIJ MARITAL! 

Relmger egrecics Lambertus Lovamexsis. 
proch dolob ! his 6 regno spoliatis atqoe du catc , 

LoVAfllUM TANTUM NEOON BRUXELLA REMANSIT. 

Il est permis de douter avec Ernst 7 , que cette épilaphe ait été compo- 
sée à l'époque môme à laquelle mourut Gerberge. Cependant l'inscription 
doit être ancienne, puisqu'elle existait déjà au temps de Jean de Klcrk, 
qui commença à rimer sa chronique en 1518. 

et requiem quaereret per eleemosynarum remédia, voluit ut eeclesia (ieniblacen&ù , cujut ipse cornet 
defensor fuerat, dbila animae ipsius prrsolveret jugiter orationum munia. Unde salubri consilio 
accepto, annuente filio suo comité Hcnrieo, feudum proprietatis suae, quod Tortosa vocatur, in 
paroehia Bauttni , tradidit Gemblacensi loco. Apud d'Achery, Spicileg., t. III , p. 764. 

' Op. cit., t. I, p. 283. 

« La mère de Henri, dit le Vieux. 

5 Voir le MS. n* 46055 de la Bibliothèque royale. L'auteur, avant de rapporter lépitaphe, dit : 
Filiis sui* Gerberga , post mortem Lamberti fui mariti , comUatus tuos et terras résignons , apud 
Pfivellam inter sanctimoniales viduitatis castilatem servavit, et tandem féliciter marient , in ecctesia 
sancte Gertrudis tepulturam accepU.cujus hoc cpythafium fuit, t. I , fol. 2 verso. 

* Mémoires de f Académie , t. Il , p. 627. 

5 Ne devrait-on pas lire quae au lieu de tune? 

" Il faut lire hits, comme cela se trouve dans le MS. n" 3750 de la Bibliothèque royale, où, 
après le mot remansit. on ajoute en marge : Suppt. : eux fertinentiis. 
1 Mémoire sur tes comtes de Louvain jusqu'à Godefroid le Barbu, p. 24. 
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Le sens de l'inscription, conçue dans des termes plus ou moins obscurs, 
peut s'éclaircir par les considérations suivantes. 

Le père de Gerbcrge, le malheureux Charles de France, duc de Lothier 
ou de la basse Lorraine, avait succombé dans l'a lutte qu'il avait entreprise 
pour revendiquer la couronne à laquelle la loi de la succession l'appelait 
après la mort du roi Louis V, son neveu. Il finit ses jours, selon les uns, 
à la tour d'Orléans en 991 *, et, selon d'autres, à Maestricht en 1001 *. 
après avoir renoncé à ses droits en faveur d'Hugues Capet. 

Charles avait épousé, en premières noces, Bonne, fille de Ricuin, duc 
de Moscllanc. 11 en eut Otton et deux filles, Gerberge et Erraengarde. 
Otton, dernier mâle de la race de Charlemagne, succéda à son père dans 
le gouvernement de la basse Lorraine ; ■ après che qu'il eult icelle gou- 
» verné le terme de xiiii ans, dit de Dynter 5 , c'est asscavoir en l'an de 
» Nostre Seigneur mille et V trespassa de ce siècle, sans laisser hoir de 
>• sa char, et fut ensevely en l'église Sainte Gertrud de Nyvellc. Mais au- 
» cuns dyent qu'il fut ensevely en l'église Nostre Dame de Coulongue. Le- 
» quel Otton trcspassé..., l'empereur Henry.... donna sa duchié de Lotha- 
» ringue à Godefroy le conte de Verdun, filz de Godefroy d'Ardcnne, en 
» l'an de Nostre Seigneur mille et VI. » Le mari de Gerberge, Lambert 
de Louvain, et le fils d'Erraengarde, Robert II, comte de Namur, se cru- 
rent lésés dans leurs droits par la préférence que l'empereur accorda à un 
étranger *. Les deux sœurs n'eurent pour leur part dans la succession de 
leur père que la mise en possession de quelques alleux. Gerberge, l'aî- 
née 5 , obtint Bruxelles, Vilvorde, Tervueren, avec quelques terres du 
pays d'Assche et une partie de la forêt de Soigne 6 . C'est ainsi que ces do- 

1 Obiit in caplivitate Aurelianerui anno Domini 991 , dit de Dynter, lib. H . cap. 30. 
* C'est ce que prétend le père Papebroch, qui se fonde sur une inscription trouvée à Maestricht. 
Voyez ses Parai ipouirna ad conatum in catatogum Rom. Pont., p. 07. 
5 Trad. de Jehan Wauquelin, liv. III, chap. 2. 
1 Voyez ci-dessus, p. 16, not. 2. 

s Le père De Marne (Hitt. de Namur, t. Il, p. 626) a fait une dissertation, peu concluante, 
selon nous . pour prouver que Gerberge était fille cadette de Charles de France. 

« DeVaddere, dans son TraiU de Origine de» duc» H du duché de Brabant (t I , p. 261-273. 
edit. de Paquot), réfute les opinions erronées de Meyer et autres écrivains touchant la part qui 
échut dans l'ancien Brabant a Gerberge; il prouve qu'elle n'eut ni Anvers ni Nivelles, et que sa 
Tome XXVI. 4 
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mairies, qui formaient le comté de Bruxelles, entrèrent dans la maison 
de Louvain ; c'est ainsi que Gerberge devint dame ou comtesse de Bruxelles, 
et que son mari et ses successeurs prirent indistinctement le titre de comtes 
de Louvain ou de Bruxelles. Le manuscrit de la Bibliothèque royale, que 
nous avons déjà cité et que nous croyons pouvoir attribuer à de Dynter, 
confirme tous ces détails 1 . Nous en transcrirons quelques passages : Karu- 
lus autetn priticeps et possessor lirabanlic, dux Lotharingie et hères Francie.... 
prvunpale domicilium tenuit in Druxella, inter duo brachia flummis Zenne, prope 
ecclesiam sive capellam sancti Gaugerici Gentil/ ex (Ma comilis Trecorum, 
Othonem, Ermengardcm et Gerbergam, qui poslquatn rexerat Lolharingiam et 
BraJmntiam annis XXIX, obiit anno Domini IX e XCI. Huic successit Otto filius 
ejus in ducatu Lotharingie et lirabanlic. Gerberga vero fUia ejus nupsit Lamberto 
comiti Lovaniensi.... Ermengardis vero duxil Albertum comitem Namurcenscm.... 
Otto.... jHtstquam rexerat annis X1III obiit anno M 0 V sine liberis, et fuit se put - 
lus in cectesia sancte Gertrudis Nyvctlcnsis; aliqui dicunt Colonie in cedesia sancte 
Mark. Mortuo autetn Otlone duce sine liberis, quia mares haeredes non habuit 5 , 
ducatus Lotharingie per imperatorem Henricum.... dalur Godefrido, comiti Vtr- 
dunensi.... Brabanliam tamen Gerberge sorori Oltonis dimisit. 

Ce fut à cause de celte cession du duché de la basse Lorraine, faite en 
1006, que le premier comte de Louvain vécut et mourut les armes tou- 
jours à la main pour revendiquer ce qu'il considérait comme son droit 
et son héritage. Ses successeurs ne l'oublièrent jamais. Tout un siècle se 
passa avant qu'un descendant de Lambert le Barbu fût rétabli dans la 
possession d'un duché dont il se croyait dépouillé injustement. Lorsque, en 
1106, Godefroid le Barbu reçut de l'empereur Henri V l'investiture du 
duché de la basse Lorraine et du marquisat d'Anvers, la maison de Lou- 
vain a pu considérer cette faveur comme la réparation d'une injustice com- 

sœur Ermcngarde n'acquit point Tirlemont. Krnst, tout en avouant que Gei-berge apporta en dot à 
son mari des terre» considérables situées dans leBrabant, dit qu'il n'oserait pas entreprendre de 
déterminer quelles furent ces terres. 

' Libruncultu ttquetu intilulatur Brevis chronica Brabantie , MS. n» 5750. 

* Jean de Klerk {Op. cit., 1. 1, p. 395) parle anssi du palais que Charles avait bâti à Bruxelles 
entre les deux bras de la Senne, près de l'église de S'-Gery. 

* Henri II, pour écarter Lambert, prétendait que le duché de Lorraine était un Gef masculin de 
l'empire. Voyez ci-dessus, p. 16, not. 2. 
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mise autrefois à son détriment. L'ancienne chronique des ducs de Brabant, 
que nous avons déjà citée ! , renferme à cet égard un passage assez curieux : 
nous aimons à le transcrire, parce qu'il donne en même temps, d'une ma- 
nière à peu près exacte, la série des successeurs de Lambert le Barbu. 
Qui dux -, hères Francie nec tamen possessor, genuit Gerbcrgam comitissam Bruxel- 
lensem et heredem Francie et ducatus Lotharingie; que simut amisU et nomen 
regitie et nomen dueisse, sed tamen obtinuit Bruxellensis comitisse, que Nivelle 
sepulta est. Hic cessavit slirps Karoli Magni regnare in Francia et in Lotliaringia : 
sed tamen comités vocabantur Bruxelloises et Lovanienses per longum tempus, 
cum tamen essent heredes utriusque regni. Gcrberga genuit ex Lamberlo cum 
Barba Ilenricum seniorem, comitem de Bruxella heredem Francie, et Lam- 
bertum comitem*, et Machtildcm Boloniensem, avitam Godefridi de Boilon et 
Balduini et Eustacii *. Lambertus cornes 5 genuit Ilenricum comitem quem Her- 
mannus interfecil ,; . Henricus " genuit Henricum et Beitierum qui in Asbania 
occisus est. Henricus cornes genuit Ilenricum comitem Lovanicnsem, qui aputl Tor- 
nacum interfectus est, et Nivelle sepultus est 8 , et Godefridum comitem Ijova- 
niensem dictum cum Barba, in quo stirps Karoli restituta est in gradum prislinum , 
sc'ûicet in ducatum Lotharingie in quo regimbant antequam reges fièrent, postea 
vero cl regnum et nomen ducatus amisit; sed numquam terram Brabantie. Tcm- 
porilms enim istorum comitum, a lempore Lamberli cum Barba, qui duxit 
Gcrltergam .... usque ad tempus Godefridi cum Barba, Ardenncnses nomen 
ducum Lotharicnsium adepli stml; sed possessorcs terre Brabantie non erant , sed 
slirps Karoli Magni recta linea secundum heredes , comités scilicet Brtixellenses 
et hwanienses predicti. Nam tempore Gerberge comitisse Bruxellensis Godefridus 

* Voyez ci -dessus, p. 13. — H. le professeur Bormans a trouvé celte chronique sur deux feuillets 
de garde d'un MS. de la bibliothèque de l'université de Liège, a° 77. L'écriture est environ de 
l'année 1269, époque du mariage de Jean I avec Marguerite de France. Le MS. commence par les 
mots : Incipil genealogia Karoli Magni. 

' Charles de France. 
3 Ijimbert-Balderic. 

' Quant a Malliildc, elle était fille de Henri le Vieux. 

* Le même Lambert-Baldcric. L'auteur oublie de mentionner le jeune Otton, 61s de Henri le Vieux. 
" L'auteur se trompe : c'est Henri le Vieux et non Henri II qui fut assassiné par Hermau. 

' Henri II. Le manuscrit porte la simple initiale du nom. 

* Henri III dit le Jeune. Si Des Roches eût connu notre manuscrit . il aurait pu s'en prévaloir en 
faveur de sa thèse des quatre Henri , comtes de Louvain. 
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Ardennensis adeptus est ducalus Lotharingie honorem, cui successit Gothelo dux 
frater ejus, qui genuit Godefridum ducem et Stephanum papam f , et Odam 
uxorem comilusam Lovaniensem Lamberti dicii Balderici, qui ambo instituerunt 
prebendas in Bruxella et in Lovanio. Isli eliam iranstuierunt corpus sancte Gu- 
dule de ccctesia sancti Gaugerici Druxellensis in ecclesiam sujxriorem ibidem. 
Godefridus dux genuit Godefridum Gil)bosum ducem et sanctam Ydam Bono- 
niensem comitissam , matrem Godefridi de Boilon , ducis Lotharingie post mortem 
Godefridi Gibbosi, et régis Jherusalem, et matrem BaUluini régis Jherusalem 
et Eustacii comitis Bononiensis, quiticet nominati sunt de Boilon, nati tamen et 
nutriti sunt in Brabantia, scilicet apud Baish) apud Genapiam castrum ducis 
Brabantie 2 . Godefrido de Boilon duci Lotharingie successit Henricus Lemburgis 
in ducatum Ijotharingie ; quo defuncto, culpis suis exigenlilms, ducalus Lotha- 
ringie datur Godefrido cum Barba , comiti Bruxellensi, ab imperatore. 

Revenons encore un instant à Lambert le Barbu. Les chroniqueurs ne 
sont pas d'accord sur le nombre des enfants issus de son mariage avec 
Gerberge. Les monuments les plus dignes de foi nous disent qu'il eut 
deux fils, son successeur, Henri le Vieux, et Lambcrt-Balderic, qui suc- 
céda à son frère après la mort du jeune Otton. Quant à Mahaut ou Ma- 
thilde de Boulogne, nous prouverons plus loin qu'elle était la fille de 
Henri le Vieux et non pas de Lambert le Barbu. 

Quelques auteurs donnent à Lambert le Barbu un troisième fds, 
nommé Rainier ou Raginier. Butkens dit, d'une manière fort vague, qu'on 
n'en trouve aucune mémoire dans les chartes du temps. Cependant, dans 
un passage de Pierre à Thymo, que nous transcrirons plus tard 5 , il est 
fait mention, sous l'année 1075, d'un Baudouin de Bruxelles, dont le 
grand-père était Rainier, fils de Lambert le Barbu et de Gerberge. Il faut 
qu'on se garde de confondre ce Rainier avec deux autres princes de la 
maison de Louvain portant le même nom, l'un fils de Lambcrt-Balderic , 
et l'autre fils de Henri II. 

1 Frédéric, fils de Gothclon I, dit le Grand, devint pape sons le nom d'Èlienne IX. 
* Il y a évidemment dans le manuscrit Bairiv, cest-à-dire Baity. 
s Voyez le §. V. 
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§• III. 

Henri I, dit le Vieux, paraît avoir commencé son règne sous la tutelle 
de sa mère. Au moins, elle vivait encore lorsqu'il succéda à Lambert le 
Barbu, et ses conseils furent très-utiles au jeune comte, qui avait besoin 
dune sage direction. Malgré la fatale issue de la bataille de Florines, il 
voulut marcher sur les traces de son père et continuer à défendre, les 
armes à la main, les droits de sa famille contre l'empereur et le duc de 
la basse Lorraine: il lit à cet effet une nouvelle levée de boucliers avec 
l'ancien allié de son père, Rainier V, comte de Hainaut. La chronique de 
Cambrai en parle en ces termes 1 : Hainerus et Heinricus Lamberti fitius , pa- 
ternos quidem mores omnino imitati, super fidèles imperatoris plerosque impetus 
faciebant, ac humants * operibus, morumque insolentiis imperatorem maie offen- 
derant. 

Gerberge parvint à déterminer les deux comtes à déposer les armes 
et à les ramener à des sentiments de paix. Secondée par Gérard , évéque 
de Cambrai, ainsi que par Adelboldc, évéque d'Utrecht, et par Haimon, 
évêque de Verdun, elle réconcilia son fils et son neveu avec l'empereur 
Henri II. Videns autem Gerardus qnscopus, dit la chronique que nous venons 
de citer, imperatorem circa alia negotia occupatum, in quantum poluit salutem 
patriae sapienter praevidit , sibique coëpiscopis Albaldo videlicet et Haimone adhibitvs, 
gratiam imperatoris ipsis malefactoribus, pace iniervenientc , obtinuit r \ 

Gerberge ne vécut pas longtemps après cet arrangement ; au moins son 
nom ne paraît plus dans l'histoire. C'est peut-être après la réconciliation 
de son fils avec l'empereur qu'elle se retira au monastère de Nivelles, 
retraite dont parle Pierre à Thymo dans un passage cité plus haut *. 

Henri le Vieux gouverna son comté dans une profonde paix jusqu'en 
1037. A cette époque, il prit part, dit-on, à la guerre que Gothelon I, 

1 Lib. III , cap. 7, «dit. de M. Le Clay, p. 255. 

* Ne faudrait-il pas lire inhumant»? 
s Ibid., p. 255 et 256. 

* Pag. 24, not. h. 
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duc de Lorraine, eut à soutenir contre Eudes II, comte de Champagne. 
A la bataille, livrée près de Bar-le-Duc, où la victoire demeura aux Lor- 
rains, il fil prisonnier un seigneur nommé Herman, qu'il tint captif dans 
son château à Louvain '. Herman, nourrissant en secret le projet de se 
venger de l'affront qu'il avait reçu, et fatigué de la captivité qui se pro- 
longeait, parce qu'il n'avait pas le moyen de payer une rançon exorbitante, 
profita d'une occasion pour assassiner le comte Henri pendant son som- 
meil. 

Deze lleinrie, heb ic verstaen , 
Ililt enen edelen man ghevaen , 
Die Herman tcas gkeheten. 
Die croniken doen ons teetett 
Dat dese Herman jamerlike 
Vermoerde dezen Heiurike. 
Nacht», daer hi lach en sliep . 
Ende alsot synre straten liep. 

C'est ainsi que s'exprime Jean de Klerk *. Il se trompe pourtant, 
comme plusieurs autres chroniqueurs, en rapportant à Henri II, fils de 
Lambert-Balderic, un événement dont Henri le Vieux fut la victime. 

Le règne de Henri le Vieux dura, selon les uns, pendant vingt-trois ans 
et, selon d'autres, pendant trente ou trente-trois ans, et c'est aux années 
1058, 1044 ou 1048 que les différentes chroniques placent sa mort. 
Sigebert de Gemblours et Albéric des Trois-Fontaines s'expriment ainsi 
sous l'année 1058 : Henricus Lovaniensis cornes domi suae perimiiur a captivo 
Hermanno. Pierre àThymo, d'accord avec la Chronique de Sainte-Gudule, 
dit : Anno Domini millesimo quadragesimo quarto Henricus senior, cornes Bruxel- 
lensis, liane vitam exuens féliciter transivit ad Dominum 3 . De Dynter, dans sa 
grande chronique 4 comme dans le Brevis Chronica Brabantiae 5 , ne s'accorde 

* Hermanmu vir nobilis , quem Lovanii captum libéra servabat custodia, dit Divanis, dans le 
livre 1 er de ses Annales de Louvain. 

* Op. cit., I. I, p. Î87. 

» MS. n° 16055 de la Bibliothèque royale, I. I, fol. 4 verso. 

* MS., lib. IV, cap. II. 

* MS. n» 5756. 
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poinl avec les dates déjà citées : Hic Henricus, dit-il , qui rexit annis triginla 
tribus, obiit amio Domitù 1048. 

Comment s'orienter dans ce dédale chronologique? 

Quoique deux érudits d'une grande autorité, Des Roches et Ernst, se 
prononcent pour la date assignée par Sigebcrt, nous voudrions nous eu 
tenir à celle de Pierre à Thymo. Notre préférence se fonde sur ce que, en 
plaçant la mort de Henri le Vieux à l'année 1044, nous parviendrons plus 
facilement à fixer la chronologie de ses successeurs, et que, d'ailleurs, 
cette date ne nous paraît pas être en contradiction avec les chartes con- 
nues jusqu'ici. 

Des Roches, à la vérité, prétend qu'un diplôme donné par le successeur 
de Henri le Vieux en 1041, ne permet pas de reculer la mort jusqu'en 
1014 1 ; mais ce diplôme où existe-t-il? Des Roches aura sans doute voulu 
parler de la charte de l'empereur Henri III, donnée en 1041 en faveur de 
l'église de Nivelles, où l'on se borne à mentionner le consentement de 
Lambert-Balderic. Dans cet acte, rien ne prouve qu'à cette époque celui- 
ci avait déjà succédé à Henri le Vieux : tout ce qu'on peut déduire des 
tenues mêmes de la charte de 1041 , c'est que Lambert-Balderic intervint 
dans l'acte pour approuver, au nom de son frère Henri, les stipulations 
relatives à l'avouerie de Nivelles, et peut-être même en son propre nom. 
par rapport à quelques biens situés à Nivelles que l'empereur lui donna 
en fief : Ipso Lambcrto annuente, cui dabatur beneficium reliquum -. 

Ernst, si sévère à l'égard de Pierre à Thymo, cite deux chartes du 5 no- 
vembre 1034, données par Réginard, évêque de Liège, en faveur de l'ab- 
baye de S l -Laurent 3 . Praedium quoque Gest, dit le prélat, in comitatu Lovanienxi 
positum, skut ipsum liberum et ab omni exactione alteriwt dominii omnino absolu- 
tum cum sua ecclesia et silva episcopali jure tenebam, tradidi ad altare ipsius, ul 
ecclesia quoque tteati Laurenlii ipsum praedium cum ecclesia sua, silva, in adturis, in 
decimis.incampiset in omnibus redit ilms suis simili et eodem modo possideant *jurc 

' Op. cit., p. 627, note 2. 

* Voyez ci-dessus p. 6. Ernst, Op. cit., p. 31 , s appuie aussi à tort sur celte charte pour dire 
que Lambert avait déjà succédé à son frère avant le 3 juin 1011. 
x Op. cit., p. 28. 
« Possideat? 



Digitized by Google 



32 



RECHERCHES 



perpetuo. Cujus praedii traditio facta est per manum Lamberti comitis Lomniensis , 
quem legilimum advocatum ecclcsiae bcali Laurentii de ipso este praedio constilui 
L'historien du monastère de S'-Laurent rapporte cette donation dans les 
mêmes termes*. Si l'on était en droit de conclure de ces chartes que Lam- 
bert-Balderic possédait le comté de Louvain déjà avant Tannée 1058, il 
faudrait aussi passer condamnation sur les dates de la mort de son prédé- 
cesseur, assignées non pas seulement par Sigebert, mais aussi par Pierre à 
Thymo et de Dynter. Ernst, pour sauver l'autorité de Sigebert, avance, 
sous une forme dubitative, que Rcginard donna à Lambert la qualité de 
comte de Louvain , par la raison seulement qu'il était de cette maison 3 ; ou 
que peut-être Lambert a suppléé en cette occasion son frère (comme cela 
paraît s'être fait en 1041), ce qui aurait été pour le tabellion ou notaire 
de l'évèque de Liège une raison suffisante pour mettre dans l'acte le nom 
de Lambert au lieu de celui de Henri le Vieux. La supposition d'Ernst est 
d'autant plus fondée que le nom des deux frères paraît encore dans une 
charte du 5 août 1058 *, par laquelle Baudouin le Débonnaire, comte 
de Flandre, cède à l'abbaye de Saint-Pierre à Gand la dîme de toutes 
sortes de poissons en la ville de Bourbourg. Quel motif aurait-on de 
croire que les deux témoins, cités dans la charte de Baudouin, sont des 
seigneurs étrangers à la maison de Louvain ? 

Au reste, Lambert peut avoir eu dans le comté de Louvain même l'un 
ou l'autre franc alleu. Le Praedium Gest peut en avoir été un, et alors la 
difficulté principale, qui embarrasse tant Ernst, viendrait à disparaître. 

Selon que les chroniques rapportent, dit Butkens 5 , le corps de Henri 
le Vieux fut enterre dans l'église de Nivelles près de ses ancêtres. 

Pierre à Thymo nous a conservé l'épitaphe placé sur la tombe de ce 
prince : Ilujus senioris Henrià epùaphium taie fuit, dit-il Le MS. n° 5756 

' Martène et Durand, Amplitt. coUcct., t. IV, p. 1167 et 1171. 
* Ibid., p. 1064. 

s On trouve, ajoute Ernst, que des cadets de la maison de Louvain ont été quelquefois qualifiés 
de comtes, et il en cite un exemple. 

' Testes Henricu» cornet et fralcr tjut Lambertus. Butkens, op. cit., 1. 1 , Preuv., p. 24. 
5 Op. cil., t. I, p. 78. 
«•MS. cil. fol. S, vers. 
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de la Bibliothèque royale cite aussi cette inscription dont Des Roches ne 
reproduit que les trois premiers vers 1 : 

Hbnricus senior , Bruxellessis dominator 

EgKECH à , NCLLI DE 30B1L1TATE SECLÎOIUS. 
Hic fuit Henricus ROMAM MARCIIIO REGNI, 
Qli progemta Kahoi.i de gehmine magni 

OdTIMIT , SED El BltABANClA SOLA REMA3SIT. 

Machtildev gesuit parituram Boloniksses, 

IÎX Qt'A PROCESSIT STIRPS REGI A BOLOMENSIS. 

Des Roches, se fondant sur les mots Romani marcfiio regni, pense que l'em- 
pereur, pour s'attacher Henri le Vieux, lui donna peut-être le marquisat 
d'Anvers. Ernst répond avec raison que cette opinion contredit des monu- 
ments respectables, qui prouvent qu'à cette époque le marquisat d'An- 
vers était gouverné par les princes de la maison d'Ardenues *. Cette ville, 
formant un comté à part et entièrement séparé de celui de Louvain, ap- 
partenait alors à Golhelon le Grand, qui fut marquis d'Anvers depuis 
l'an 1008, et peut-être auparavant, jusqu'à sa mort, arrivée eu 1045 ou 
1041, et qui eut pour successeur dans le gouvernement de la Lorraine 
supérieure et du marquisat d'Anvers son fils Gothelon II, dit le Fainéant. 
Après avoir été gouverné par différents princes étrangers à la maison de 
Louvain, le marquisat fut donné par l'empereur Henri IV, en 1076, à 
Godefroid de Bouillon, qui reçut aussi, en 1089, l'investiture du duché 
delà basse Lorraine. Ce ne fut qu'en 1100 que le roi Henri V priva 
Henri I, comte de Limbourg, de ces deux bénéfices, pour en revêtir Gode- 
froid de Louvain, dit le Barbu, que l'on regarde comme le premier duc 
héréditaire de la basse Lorraine. Si donc des chroniques, d'accord avec 
des inscriptions sépulcrales, donnent, antérieurement à l'année 1106, aux 
premiers comtes de Louvain le titre de Romani Marcfiio regni ou de Marcfiio 
caesarius, nous ne pouvons justifier cette expression qu'en la considérant 

• Op. cit., t. II. p. 627. 

* Voyez la série chronologique d« marquis d'Anvers, dans Le Roy , Xatitia Marehionalvs tacri 
Imperii Romani, p. t G. 
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comme une qualification honorifique conservée, on ne sait de quel droit, 
dans la maison de Louvain depuis le temps de Henri le Vieux, premier 
comte qui aurait porté le titre de marquis du saint-empire 

Les deux derniers vers de l'épitaphe réclament quelques explications 
au sujet des enfants de ce prince. 

On ne connaît ni le nom ni la condition de sa femme. Bulkens 2 , s'ap- 
puyant sur une autorité peu solide, celle de la généalogie de saint Arnoul 
de Metz, lui donne pour enfants trois filles, Adélaïde, Cunégonde et 
Adèle. Le nom des deux premières n'a laissé aucune trace dans l'histoire. 
Celui d'Adèle est cité, sous l'année 10G2, par l'Annaliste saxon, dont 
Ernst invoque le témoignage pour prouver que la princesse Adèle, unie en 
mariage à Otton d'Orlamunde, marquis de Misnie et de Thuringe, était 
fille non de Henri le Vieux, mais de son frère Lambert-Balderic. Nous au- 
rons plus tard l'occasion de revenir sur cette question. 

Pour connaître les descendants de Henri le Vieux, ce n'est pas la généa- 
logie de saint Arnoul, mais l'épitaphe de ce prince que nous consulterons 
d'abord. D'après cette inscription, Mathildc (Mahaut ou Mchattt), femme 
d'Euslache I, comte de Boulogne, et grand'mère de Godefroid de Bouil- 
lon, est la fille de Henri le Vieux, tandis que, d'après Bulkens 5 et l'an- 
cienne généalogie des comtes de Boulogne, elle serait la fille de Lambert 
le Barbu et de Cerbcrge. Presque toutes nos anciennes chroniques parlent 
dans le sens de l'épitaphe. Quoique de Dynter se trompe en croyant que 
Lambert-Balderic était fils de Henri le Vieux, il dit cependant: Hic Hen- 
rkus primus hujus nominis cornes foranictms.... garnit.... et Maclttildem quac 
duxit in virum Euslacliium I, comitem Bononicnsem , avum Godefridi de Btd- 
lione *. Le lirais chronica Brabancie ajoute : Supradictus autem dux Godefridus 
(de Bullion) jxr maternum genus ex domo Bralmncie et stirpe Karoli Magni pro- 
cessif nain pater ejus Eustacius secundus, cornes BomnicnsLs, fuit fdius Eusiacii 

' Nie (flenriciis I) titulo paterno comilattix Bruxellensiâ, tacri imperii marchionatum prinm-< 
wtjecit. Chronique de Sainte-Gndulc, MS. de Gérard, ebap. V. 
* Op. cit., t. 1, p. 78. 
s Tom. I , p. 75. 
» Lib. IV, cap. i. 
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primi, qui ex Matliildv, (Ma llcnrhi primi, comitis Lovaniensis, ei genuit Godcfri- 
dumde lfullionc i . La chronique de Sainte-Gudule ainsi que Pierre à Thynio 
disent la même chose : Hcnricus senior... relinquens filium nominc Ottonem et 
filiam cui nomen erat Machlildis , quae mtpsit comili liotouiatsi,cx qua stirps sancta 
processif *. 

La chronique de Nivelles 5 et Jean de Klerk 4 , considérant, avec de 
Dynter, Lambert-Balderic comme fils de Henri le Vieux, ne sont pas 
d'accord avec les citations que nous venons de faire et à l'autorité des- 
quelles cependant nous accordons la préférence. 

L'existence d'Olton, frère de Mathildc, est connue par des témoignages 
plus anciens que celui de Pierre à Thynio. Sigebert et Alberic des Trois- 
Fontaines 5 disent que ce prince, encore en bas âge, succéda à son père. 
Gilles de Saint-Trond, cité par Butkens 6 en parle de la même manière : 

' MS. n" 5750 de la Bibl. royale. 

4 MS. dt., de Pierre à Thymo, fol. i v". 

* Chilllct, Op. cit., p. 129. 
4 Op. cit.. t. I, p. 285. 

• Ad an. 10Ô8. 

6 Op. cit., t. I. Preuv., p. 7. Voyez aussi Jacques de Guysc, Annales de Hainaut, liv. XIV, 
chap. 40, où il donne un extrait de l'histoire en vers de Gilles de Saint-Trond, qui semble parler 
de Gerberge et de Lambert-Balderic comme s'il les avait connus personnellement : 

Huit (Ollon, fil* de Charles <lc Frariro) quoque grrmanam (tant chroniea trripta tnrorrm, 

A'otnine Gerbergam , quae mihi visa fuit, 
/fane u'bi Lambert»* (le Barbu) (lapon/lit , quenx fiaginf mm 

Bannoniae comitem prngenuis*e ferunt. 

Puis, après le distique cité, relatif à Henri le Vieux et à son fils le jeune Otton, Gilles de Saint- 
Trond ajoute : 

Hune (le jeune Ollon) qunque tubiequitur Lambertus, patruu* hujus 

Qui régit ha* terras, Loi-anioque praeett. 
Nonne vide* igitur quant clari tanguimt itto* 

f 'ena vtnustavit, Trogea quippe fuit. 

Jacques de Guysc dit avoir trouvé dans une glose ititerlinéaire de ces vers le passage suivant : 
Lambertus (Mus Ragineri, comitis Montensis, fuit cornes Lwunimsis. Bit Gerbergam. filiam 
Karoli. ducis Ijttharingiae. postmodum régis Frunciae, despomavit. Ab his enim descenderunt 
comités l.ovanienses. Jacques de Guyse ajoute que Gilles , ou Guillermus, fut un savant chroni- 
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Huic 1 quoque successif llenricus , filius Otto 
Quetn setjuilur frustra, nam sine proie fuit. 

La chronique de ia Bibliothèque royale, MS. n° 80-40, mentionne éga- 
lement cet Otton, dont le nom ne se trouve pas môme dans tant d'autres 
sources de notre histoire, mais que l'auteur de la chronique de Sainle- 
Gudule s'est gardé de condamner à l'oubli : Otto fitius llenrici senior'is, co- 
mitis Bruxellcnsis et sacri imperii marchionis, patri dcfttnclo in principalu sut- 
cessit anno Domini millesimo qtiadragesimo quarto, quem gessit parum temporis 
minus quam duobus annis. flujus Oltotwt sorur fuit Machtildis comitissa Bolonieivàs, 
avia Godefridi de Bullione 

queur et poôte {magtnttt compoxitor et potta fuit), et que, dans tout le second livn» de son histoire, 
il cherche à démontrer que les ducs de Brabant sont descendus des Trovens et des Francs par 
Hainier, comte de Mous, qui donna le jour à Lambert, premier comte de Lonvain : Quod dure* 
BrabaMiae descend^ruvt a Trcjani* et Franci». et hoc per Raginerum, comitnn Montensem , qui 
qenuit primum ducem Lovunientem . Lambertum. 

1 A Limbert le Barbu. 

* MS. de Gérard . chap. VII. 
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Otton mourut jeune, sans laisser de postérité. Son oncle, Lambert II , 
dit Balderic, qui paraît avoir gouverné, comme tuteur, le comté de Lou- 
vain, pendant la minorité d'Otlon, lui succéda vers Tannée 1016. Ottoniim- 
matura morte praevento anno Domini millesimo quadragesimo sexto, dit Pierre 
à Thymo ' , exclttsa sorore, successit ei in principatu patruus suus Lambertus qui 
et Daldericus fuit cognominatus. 

Nous avons fait remarquer 2 que le savant Ernst a tort de croire que 
Lambert avait déjà succédé à son frère avant le 3 juin 1041. Il peut 
avoir pris part à la direction des affaires pendant les dernières années 
du règne de Henri le Vieux; après la mort de celui-ci, en 1044, lui 
seul pouvait être appelé à gouverner le comté, comme tuteur et régent, 
mais il n'obtint l'autorité souveraine qu'après la mort de son neveu. 

C'est à Lambert que Bruxelles doit son agrandissement; ce fut lui qui, 
avec Gérard, évôque de Cambrai, transporta le corps de sainte Gudule 
de la chapelle S'-Géry dans l'église de S'-Michel, et y fonda, en 1047, un 
chapitre de douze prébendes 3 , comme il en fonda un autre de sept, dans 
l'église de S'-Pierre à Louvain, en 1054, à laquelle il attribua à cet 
effet les dîmes du territoire de Louvain 4 . 

Butkcns raconte r> les exploits militaires de ce prince; mais, dit 
Ernst 6 , il faut comparer ce qu'il dit de ces guerres avec le récit que j'en ai 
donné dans mon mémoire sur les comtes d'Ardennes, pièce restée inédite, que 
nous regrettons de ne pas pouvoir consulter, pour ce qui concerne la 
guerre faite en Hollande, en 1058, entre l'évêque d'Utrecht et le comte 

« MS. cit., t.i, fol. 3. 

* Voyez ci-dessus, p. 51, not. 2. 

s Voyez Mira'iis. L I, p. 57; Van Gestel, Ihtt. archiepiscopalus Mechliniemis , t. II, p. 6, et 
MM. Henné et Wouters. tlisl. de la ville de Bruxelles, t. I, p. 19. 

* Voyez Recherches sur les sépultures des ducs de Jlrabant à Louvain, p. 5 et ti. 
5 Tom. I,p. 79-82. 

fl Mèm. cit., p. 3t. 
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Florent I. Des historiens postérieurs au XI \" sièelc en donnent un long 
récit, et font intervenir, pour le premier, l'archevêque de Cologne, l'évèque 
de Liège, le comte de Louvain et d'autres. Mais ce récit, d'après lequel 
Florent remporte de grands avantages sur ses alliés, parait peu exact. 
Les écrivains les moins éloignés de la date des événements se bornent à 
dire qu'en 1038 l'empereur ou le roi des Romains, Henri IV, fit passer 
eu Ilollaude des troupes qui prirent quelques châteaux et domptèrent les 
Frisons révoltés *. 

Lambert tenait sa résidence ordinaire à Bruxelles, dans le palais ou 
château, situé entre les deux bras de la Senne, près de l'ancienne église 
de S'-Géry 2 . Sa femme était Ode, fille de Gothelon le Grand, duc des 
deux Lorraines. La vieille rancune qui existait entre la maison de Louvain 
et celle d'Ardeimes, à cause de la succession du duché de la basse Lor- 
raine, fut assoupie par ce mariage 3 . 

Son union avec Ode lui donna deux fils, Henri II, son successeur, et 
Rainier, ou Raginier, qui signa avec son frère, en 1075, une charte de 
Lietbert, évèque de Cambrai, en faveur de l'église de S'-Gudule à Bruxel- 
les *. Dans celte charte, Lambcrt-Balderic , mort depuis quelque temps, 
est appelé leur père. Ce fut avec lui que les deux princes avaient pris part, 
le 21 septembre de l'année 10G2, à un acte par lequel l'empereur Henri IV 
confirma la donation qu'Olton, marquis de Thuringe, et sa femme Adèle 
fireni, à l'église de S'-Servais à Maestrichl, des biens qu'ils avaientà Werteet 
;i Thile en Brabant: In nostra noslrorumque fidelium praesentia.... Lamberti co- 
rnais de Bruscla fdiorumque suornm 5 . Bulkcns e , ne s'appuyant que sur l'au- 

1 ta chronique d'Kgmond et Sigebert disent : In Frisonia captis ab imperatore Henrico ali- 
quibus caitelli* , Fritonex a rebellione fraenanlur. 

4 Traxeruntque Lamberlut mi Baldericus et Qda tua conjux murem Brurellae , in curia tua 
eirca /lumen Zennue prope capellam tancti Gauyerei. Chronique de Sainte-Gudnle. Voyez ci -des- 
sus, p. 26. 

s Odatn filiam Giselberti *eu Goteloni* et sororem Godefridi rebelli», ducwn Lotharingiat . 
vrorem habuit, quo matrimnniii méritante rancor. qui ob transporlum ducatus Lolhnringiae inter 
rnn fuerat. immitigatu* ctt. Chronique de Saintc-Cudule. MS. de Gérard, chap. VIII. 

4 Signum Henrici comitis. Signum Reineri comitis ejut fratrit. Rulkcns, t. I , p. 27. 

*• Extrait dun registre de chartes de t églite de S'-Servait à Maettricht, dans Butkens, toc. cit. 

'■ Tom. 1 , p. 83. 
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torité de Baudouin d'Avesnes 1 , dit que Rainier mourut sans postérité, et 
qu'il fut tué dans une rencontre en flesbaic, en 1077. Nous admettons la 
première partie de son assertion; mais, comme nous l'exposerons plus 
lard, le texte même de Baudouin d'Avesnes et un passage de la Chronique 
de Sainte-Gudule nous porteraient à croire que le Rainier tué en Hes- 
baie était un fils de Henri II. 

L'acte de 1062 nous révèle l'existence d'une fille de Lambert -Bal- 
deric, nommée Adèle ou Adélaïde, inconnue à Butkens et aux historiens 
du Brabant. L'Annaliste saxon nous apprend, sous l'année 1062 -, qu'elle 
était unie en mariage à Otton d'Orlamunde 5 marquis de Misnie et de 
Thuringe : Halmit (Otton d'Orlamunde) tuorem nominc Adhelam, de Bm- 
banlia, ex caslello quod Lovcne dicitur, quac peperit ei très fdias, Odam, Cuni- 
(jundam, AdeUwidem.... Adelheidis vero conjuncla fuit Adhallterlo, cornai de 
Ballenstide... qui Adhalbertus garnit ex ea Ottonem comitem et Sigcfridum pala- 
tinum comitem. Après la mort d'Otton, arrivée suivant Lambert d'Aschaflen- 
bourg en 1067 , elle se remaria avec Dedon III, marquis de Lusace, comme 
le témoigne encore l'Annaliste saxon sous l'année 1 070 * : Haec (Adèle , 
soupçonnée d'avoir pris part à l'assassinat du jeune Dedon, fils que 
Dedon III avait eu de son premier mariage) eral vidua praediiti Ottonis, 
quam defuncto Oltonc et matre ejus Oda, Dedo senior uxorem duxerat, genuitquc 
ex ea Ileinricum, marchionem de Uburh, et Conradum comitem, qui a paganis 
occisus est. Ipsa autem Adheia dicebatur nata de BraUintia, ex caslro, quod di- 
citur Lovania seu vulgnriler Loveue, erantque fralres ejus Ilenricus cornes et Be- 
ginherus. L'appendice au Chronicon Montis Sereni, ou de Lauterberg, assure la 
même chose 5 : Defuncto vero Ottone marchione et matre ejus Oda, praedictus 
Dedo marchio viduam ejus Adelam duxit uxorem... Haec fuit nata de Braliantiu, 

' Le Roy, Chronicon Balduini, p. 27. 

* Eccard. Corpus hitt. medii œvi, t. I, p. 493; et PcrU, Monummta Germaniae historien , 
r. VIII, p. 693. 

5 Orlamunde, avec titre d'un ancien comté, est une ville située au confluent de l'Orle, qui lui 
donne son nom , avec la Sale. 

* Eccard , op. cit. , t. I , p. 503; et Pertz, op. cit. , t. VIII , p. 697. 

5 Menkmii script, rerum Germanicarvm, t. II, p. 308; Voyez ibid., p. 382, \a Annales Yelro- 
Cellenses. 
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excastcUo,quoddicilurLovene,erantque fralrcs ejus Henricus cornes et Ràherus. 

Ces témoignages prouvent que Henri H et Rainicr étaient tous les 
deux fils de Lambert-Balderic ; ils nous font comprendre pourquoi ces 
princes interviennent dans l'acte de 10G2, et comment leur sœur Adèle, 
mariée à Otton, marquis de Thuringe, a pu faire donation, à l'église de 
Saint-Servais à Maestriclil, de biens quelle avait en Brabant. On con- 
çoit ainsi, dit Ernst, comment Sigefroid ou Sifrid, comte du Rhin, dans 
une charte sans date, mais qu'on rapporte à l'année 1112, a pu dire des 
abbayes d' Affligent et de Lach, près d'Andernach : Vterque locus in ailodio 
rneo situs erat , et plus bas : Ego vero.... Hoverhoffc et 3lcyfen de Brabant ad- 
didi, endroits de l'ancien Brabant qui, dans une charte assez douteuse 
de l'empereur Henri V, donnée en 1112, en confirmation de celle qui 
est sans date, sont marqués comme ayant appartenu au patrimoine de 
Sigefroid : De patrimonio suo Meylen scilicel in Drainait, Overhoven et Gène- 
lieiden K Tout cela se conçoit, ajoute encore le savant chanoine de Roi- 
duc; car Sigefroid, étant le petit-fils d'Adèle de Louvain, par sa mère 
Adélaïde, mariée d'abord à Adalbert de Ballenstedt, et ensuite à Henri 
de Lach, comte palatin du Rhin, aura hérité de ce chef une partie des 
biens situés en Brabant, que sa grand'mère Adèle avait reçus pour son 
apanage et desquels cette princesse elle-même avait donné quelques por- 
tions à l'église de Saint-Servais. 

II nous reste à éclaircir ce que nos chroniqueurs disent de l'année et 
des circonstances de la mort de Lambert-Balderic. 

De Dynter, dans sa grande Chronique, place la mort du comte en 1054. 
La Chronique de Sainte-Gudule admet la même date en disant * : Anno 
Domini mUledmo quinquagesimo quarto Lambcrtus cognomento Baldricus, cornes 

1 Hontheim, Hitt. Tmirentit diplom., t. 1, p. 492 et 494. — Ernst remarque que si Hontheim 
et Mabillon avaient connu les témoignages de l'Annaliste saxon et de la chronique de Lauterberg, 
ils ne se seraient point laissé séduire par Tritlième et Toelner, et par les expressions de la charte 
de 1 1 12, pour transformer le comte Sigefroid en fds de Henri II , comte de Louvain. Des Roches 
( Op. cit., p. 621-624) démontre aussi que Sigefroid ne doit point figurer parmi les comtes de 
louvain; mais il se trompe, comme il sera prouvé plus bas, lorsqu'il avance qu'Adélaïde, mère de 
Sigefroid, aurait épousé en secondes noces le comte Henri 11. 

* MS. de Gérard, ebap. VIII. 
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Bruxellensis cl marchio sacri impcrii, apud Tornacum civilalem, quant Henricus 
impcrator Romanorum cepit, peremptus csl. Le Brcvis chromai Drabaniiae pro- 
longe l'existence du comte jusqu'en 1065, quoique les circonstances de 
sa mort y soient indiquées à peu près de la même manière : Postquam rexc- 
rat annis quindecim, intcriït in quodam bello prope Tornacum , anno Domini 
M°LXUI Celte date s'accorde avec la charte, citée plus haut, de l'an 
1002, où le nom de Lambert-Baldcric paraît pour la dernière fois. Celui 
qui confirmait par sa présence, en 1002, une donation faite par sa fdle 
Adèle à l'église de Saint-Scrvais, ne pouvait avoir trouvé la mort au siège 
de Tournay en 1054 : nos chroniqueurs confondent Lambcrt-Balderic 
avec Lambert, comte de Lens, tué près de Tournay, lors de la prise de 
cette ville par l'empereur Henri III, en 1054 

Ces motifs peuvent suffire pour nous déterminer à placer la mort de 
Lambert-Baldcric en 1065, de manière qu'il eut un règne non pas de 
quinze années, comme presque tous les chroniqueurs l'assurent, mais de 
dix-sept ou même de dix-neuf, si l'on met en ligne de compte les deux 
années pendant lesquelles il administra le comté comme tuteur du jeune 
Olton, fils de son frère Henri le Vieux. 

Après avoir tâché de concilier les témoignages si contradictoires des 
anciens chroniqueurs, nous n'avons plus qu'à signaler un point sur 
lequel il n'y a pas de désaccord entre eux : c'est que le corps de Lam- 
bcrt-Balderic a été inhumé, près de ses ancêtres , dans l'église de Nivelles. 

1 MS. de la Bibliothèque royale, n» 5756. 

* Voyez Butkens, t. I, p. 82. D'après le Chronieon Cameracenu de Balderic (lib. III, cap. 6i), 
l^ambert de Lens fut tué au château de Lille, avant la prise de Tournav. Le savant éditeur de Bal- 
deric, M. Le Glay, fait remarquer que Lambert de Lens était oncle de Godefroid de Bouillon , 
puisque Eustache I, dit û l'OEU, comte de Boulogne , mort en 1049, laissa de son mariage avec 
Mahaut ou Mathilde, fille de Henri le Vieux, comte de Louvatn, Eustache II, son successeur , Gode- 
froid, évôque de Paris, et Lambert, comte de Lens, qui , étant mort en 1054 sans postérité, laissa 
ce comté a son frère Eustache II, père de Godefroid de Bouillon. 
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Henri II devait avoir atteint l'âge de majorité lorsqu'il succéda à son 
père Lambcrt-Balderic, puisque, comme nous l'avons vu plus haut, il prit 
part, dans le bois de Kelele («m «7m Kcicla dicta), en 1062, avec son père 
et son frère Rainier, à l'acte par lequel sa sœur Adèle fit une donation à 
l'église de S'-Servais à Maestricht. Hetiricus sccundus, (ilius Lamberti, qui et 
Baldericus cognominabatur , cornes Bruxcllensis et Lovaniensis, coepit post mortem 
sut patris super Brabantiam principari, dit la chronique de Sainte-Gudule *. 
L'auteur de ce document s'accorde en ceci avec d'autres chroniqueurs; 
mais tous ensemble ils se trompent lorsqu'ils font remonter le commence- 
ment du règne de Henri II à l'année 1054. 

Ils nous apprennent que ce prince, à cause des guerres qui, de son 
temps, désolèrent la Hesbaie, transféra sa résidence de Bruxelles dans le 
château de Louvain, et qu'ainsi certaine célébrité s'attacha au titre de 
comte de Louvain : Sane propter guerras, quae suo temporc in Hasbauia vige- 
banl , Ucnricus isic secundus movil domicilium suutn , transférais illud de Bruxdla 
ad Lovanium, ubi in Castro suo resedit, titulumque suutn ex comitatu Lovanieiisi 
fecit insignem 2 . 

Quelles sont ces guerres qui désolèrent la Hesbaie pendant le règne 
de Henri II? C'était longtemps avant son avènement, en 1053, que Bau- 
douin de Lille, comte de Flandre, était venu fondre sur les terres du 
pays de Liège et y exercer les plus sanglantes hostilités. La longue lutte 
soutenue par ce prince avec Godefroid le Barbu, duc de la basse Lorraine, 
contre l'empereur Henri III, était terminée; la paix avait été rendue à nos 
provinces dans la diète tenue, en 1056, à Cologne, en présence du pape 
Victor II ; le comte de Flandre et Godefroid s'y étaient réconciliés par la 
médiation de ce pontife avec le nouveau roi de Germanie, Henri IV. Les 
expressions de la chronique de Sainte-Gudule ne peuvent donc s'appli- 
quer qu'à ces conflits, souvent sanglants, qui existaient à cette époque 

1 MS. de Gérard, chap. X. 
- Ihid. 
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entre les habitants d'une bourgade contre l'autre, ou aux brigandages 
exercés par de petits seigneurs qui avec leurs gens d'armes parcouraient le 
pays et accablaient de toutes sortes de vexations les pauvres et les riches. 

Après la perte de la bataille de Bavinchove près de Cassel, en 1071 , 
Richilde, comtesse de Flandre et de Hainaut, abandonnée de ses alliés, 
implora l'assistance de Théodwin , évèque de Liège. Pour avoir sa protec- 
tion contre Robert le Frison et pour obtenir un secours d'hommes et d'ar- 
gent, elle lui céda le comté de Hainaut, qu'elle reprit ensuite de lui à titre 
de fief. Le traité fut conclu à Fosses, dans une assemblée à laquelle se 
trouva le comte Henri H avec Godefroid, duc de la basse Lorraine, Albert, 
comte de Namur, et une quantité d'autres seigneurs ; tous s'y confédé- 
rèrent pour remettre Richilde en possession de la Flandre. Aidée de ces 
alliés, elle reprit les hostilités; mais battue de nouveau, dans la plaine 
de Brocqueroie près de Mons, elle dut se résoudre à laisser désormais 
Robert paisible possesseur de la Flandre L'histoire ne nous donne pas 
d'autres détails sur la part prise par Henri II à celte malheureuse expédition. 

La charte citée plus haut 2 , nous apprend qu'il obtint de Lielbert, 
évèque de Cambrai, en 1075, l'immunité de l'église de S"-Gudule ù 
Bruxelles. Dans une charte par laquelle Godescalc , prévôt de S"-Gertrude 
à Nivelles, fait donation de certains biens à cette église, Henri II est 
nommé fils du comte Lambert-Balderic : Comité Lovanii Ilenrico Lamberli 
(Mo 5 . Celte charte est sans date ; mais comme la finale porte : Actum et confir- 
matum Nivellae in monasterio Sanctae Gertrudis, temjiore Henriri régis, qui saepe 
de Saxonibus triumphavit , duce Godefrido Giléaso, il faut, comme le remarque 
Ernst \ que la donation , dont l'acte aide à fixer les années du règne de 
notre Henri II, ait été faite après le 8 juin 1075, puisqu'avant cette époque, 
l'empereur Henri IV ne paraît pas avoir remporté quelque avantage sui- 
tes Saxons 5 ; et avant le 10 février 1076 , époque de la mort de Godefroid 
le Bossu. 

' Voyez Polain, Hùt. de r ancien pays de Liège , 1. 1, p. 195-198. 
*- Voyez ci-dessus, p. 37 et 58. 

s Bulkens, t. I, Preuves , p. 27, et Mineus. 1. 1, p. 0(54. 
* Op. ri»., p. 33. 

5 11 gagna une grande bataille sur les Saxons presd'Unstrut, le 8 juin 1075. 
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La femme de Henri II se nommait Adèle ou Adélaïde, noms considérés 
comme synonymes. Dans l'histoire de l'abbaye d'Aftligem on lit, au cha- 
pitre IV 1 : Adcla quoque, comilissa Lovaniensit , sw/xr hoc intcrpellala , cum 
duobus (Mis suis Henrico et Godefrido, quorum erat allodium , bénigne annuit. De 
ces paroles, dit Ernst *, on peut inférer qu'Adèle était déjà veuve et peut- 
être tutrice de ses enfants à la fin de 1083 ou au commencement de 1084, 
car c'est dans une de ces années que les six chevaliers, fondateurs d'Af- 
iligem, requireut son consentement pour cet établissement, puisque l'his- 
torien du monastère rapporte cette réquisition, après un fait arrivé à la 
nativité de la sainte Vierge, en 1083, et avant le jour où Henri IV reçut 
la couronne impériale, ainsi avant le 31 mars 108 i; si toutefois il faut 
entendre de la sorte , et non pas de l'anniversaire de son premier couron- 
nement, les paroles que l'historien ajoute immédiatement après celles qu'on 
vient de lire : iVcc us contenti (c'est-à-dire , les chevaliers, fondateurs du 
monastère) imperatorcm llenricum expetunt, et in die quo primum coronatus est, 
ipsius eoiniti&jue paialini, ad quem pars allodii respkiebat, assensum quaerunl et 
inveniunt 3 . Le nom d'Adèle se trouve également dans le supplément ou 
Auctarium Affligemense de Sigebert, sous l'année 1086 : Comilissa Adcla 
cum duobus (Mis, lleinrico et Godefrido, ad edificandum inibi coenofnum cumdem 
locum liberlalc donavit *; passage reproduit sous la même année par Albéric 
de Trois-Fontaines 5 . Dans une charte de 1140, par laquelle Godefroid II, 
dit le Jeune, confirme les donations faites par ses prédécesseurs à l'église 
de S*-Pierre à Louvain, ce prince rappelle que des anniversaires ont été 

' D'Acheri, Spicikgium, t. Il, p. 770. 

* Op. cit., p. 30. 

" Ernsl ajoute en note que c'est sans doute rie Henri, comte de Lach, et depuis 1085, comte 
palatin du Rhin, que l'auteur entend parler. Une partie de l'alleu d'Aflligem ne parait lui avoir 
appartenu que parce que Adélaïde, sa femme, en était propriétaire du chef de sa mère Adèle, fille 
de Larabert-Balderic, comme il a été dit ci-dessus, p.â'Jet A0. Henri de Lach aurait peut-être aussi 
pu tenir une partie de cet alleu du chef de quelqu'un de ses ancêtres maternels. Quoi qu'il en soit , il 
ne peut pas être question ici du comte palatin Sigefroid qui, en t08o, était trop jeune pour passer 
des actes. Cependant Sigcfroid , comme héritier de Henri de Lach et comme fils du premier ma- 
riage d'Adélaïde avec Adalhert de Ballenstedt, pouvait bien appeler son alleu une partie du territoire 
d'Affligem, comme on le voit par le charte de 1 1 12 dont il est fait mention plus haut, p. 40. 

* PcrU, Mommenta Germaniae hitt., t. VIII, p. 300. 
'- Ldil. de Lcibniti, p. 133. 
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fondés dans cette église pour sa mère Ide, première femme de Godefroid 
le Barbu , et pour sa grand'mère Adèle : In anniversariis uxoris cjusdem ducis 
dominae Idae et matris ejus Alcydis 

Il n'y a donc pas d'incertitude par rapport au nom de l'épouse de 
Henri II ; mais on ne sait rien de certain au sujet de son origine. Nos 
chroniqueurs en font une fille du landgrave de Thuringe : Hic (Henri II) 
liabuit uxorem Adcliam filiam ducis scu lantyravii Thuringiae , dit la chronique 
de Sainte-Gudule -. Butkens voudrait en conclure qu'elle était la lille 
d'Otton d'Orlamunde et d'Adèle, qui firent, en 1062, une donation à l'église 
de Saint-Servais à Maestricht. Des Roches, ignorant, comme Butkens. 
l'existence de celte Adèle, 01 le de Lambert-Bal deric, mariée à Olton d'Orla- 
munde, va plus loin encore dans ses conjectures. Il prétend que leur fille. 
Adèle ou Adélaïde, veuve du comte de Ballenstedt, épousa en secondes 
noces Henri II , comte de Louvain , qui lui aurait assigné pour sa dot les 
terres d' Affligera, et qu'elle eut pour troisième époux Henri de Lach, 
comte palatin. Il ajoute, d'après Hontheim, que, dans les annales de l'ab- 
baye de Lach, Adèle est appelée Relicta comilis Brabantiae 3 . Ernst remar- 
que avec raison que l'autorité de ces annales ne peut pas être mise en ba- 
lance avec celle de l'Annaliste saxon et de la chronique de Laulerberg, 
cités plus haut : en suivant les annales de Lach, il faudrait dire qu'Adèle 
ou Adélaïde, fille d'Otton et d'Adèle de Louvain, avait épousé son oncle, 
ce qui est insoutenable pour cette époque-là. 

Ce qui précède suffit pour prouver que la femme de Henri II n'a pu 
être la fille de sa sœur et d'Otton d'Orlamunde. Mais comme l'ancien duché 
de Thuringe, déchiré en quantité de lambeaux, était (selon l'observation 
de Pfeiïel) soumis à plusieurs comtes qui dépendaient d'un margrave rel<*- 
vant à son tour du duc de Saxe, Henri II a pu y prendre pour épouse la 
fille d'un comte ou d'un seigneur de ce pays. Déjà, comme nous l'avons 
vu, avant l'année 1063, une princesse de la maison de Louvain y avait 
contracté une alliance avecOtton d'Orlamunde, et la position de sa sœur 

« Mirants, op. cit., I. 1, p. 588, cl BulkcDS, I. I, Preuvct. p. 34. 
* MS. de Gérard, chap X. 
s Op. cit., p. 622 cl 621. 
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Adèle peut avoir contribué à déterminer Henri II à épouser la fille d'une 
de ces nobles et puissantes familles de la Thuringe, nommée Adèle ou 
Adélaïde. Nos chroniqueurs, soit par ignorance, soit pour donner plus 
de relief à la maison de Louvain, l'ont prise pour une fille du duc ou du 
landgrave de Thuringe (filiam ducis seu lantgravii Thuringiae) , et cela à une 
époque où le landgraviat n'existait pas même ; car Gbarlemagne ayant 
conquis toute la Saxe, ce prince et ses successeurs firent gouverner la Thu- 
ringe par des comtes, dont le plus ancien que nous connaissions est Louis 
le Barbu , comte en Thuringe et en liesse en 1026, mort en 1056. Il eut 
un fils nommé Louis , dit le Sauteur, et ce ne fut que le fils de celui-ci, éga- 
lement nommé Louis, qui obtint de l'empereur Lolhaire,cn 1150, le titre 
de landgrave ou de comte provincial de Thuringe. 

Nous verrons plus bas, dans un extrait de Pierre à Thymo, comment 
le jeune Godefroid, fils de Henri H, fit, en 1075, son entrée à la cour de 
l'empereur Henri IV sous la protection de son oncle maternel , un des 
plus puissants seigneurs de la Thuringe. 

Adèle assista, dit-on, en 1086, à la consécration de l'église d'AiHigem. 
Si nous pouvons nous en rapporter à Pierre à Thymo, son existence se 
prolongea jusqu'en 1096, puisque, après la mort de son fils Henri III, 
elle aurait, pendant quelque temps, gouverné le comté en attendant le re- 
tour de Godefroid le Barbu. 

La chronique de Saintc-Gudule dit que Henri II eut quatre fils de sa 
femme Adèle : Ex qua genuit quatuor filios , Henricum, Regnerum, Godefridum 
ci Albertum, quorum junior nomine Albertus postea fuit episcopus Leodiensis l . 

Le premier lui succéda sous le nom de Henri III ou le Jeune, qui eut 
lui-même pour successeur son frère Godefroid, surnommé le Barbu ou 
le Grand. 

Rai nier ou Raginier, que l'on ne doit pas confondre avec son oncle 
Rainier, fils de Lambert-Balderic 2 , périt dans une rencontre en Hesbaie : 
Anno Domini mMesimo xepluagesimo septimo Regnerus, filius Henrici comiiis 
htmnienùs apud Hasbaniam in quodam discrimine belli occubuil 5 . Ce passage 

1 M S. de Gérard, chap. X. 
* Voyez ci-dessus, p.28el3«, 
s MS.de Gérard, chap. X. 
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de la chronique de Sainte-Gudule l'indique assez clairement, à moins qu'on 
ne dise qu'il y a une erreur dans le texte et qu'on ne doive lire filius Lam- 
berli pour (Mus Hcnrici. La chronique de Nivelles 1 et celle de Baudouin 
d'Avesnes 3 donnent aussi à Rainier pour père un Henri, qui ne saurait 
être un autre que le comte Henri, et elles confirment ainsi le témoi- 
gnage de la chronique de Sainte-Gudule, en ce qui concerne les circon- 
stances de la mort du jeune prince. 

Cependant, d'après certains chroniqueurs, Rainier, ûls de Henri H, aurait 
fini ses jours à l'abbaye d'Affligem. Si ce fait était dûment constaté, il fau- 
drait admettre qu'il y a une erreur dans le texte de la chronique de Sainte- 
Gudule et que le Rainier tué en Hesbaie était le fils de Lamberl-Balderic. 

Le troisième ûls de Henri II se nommait non pas Albert, mais Aibcron 
ou Adalbéron. 11 occupa le siège épiscopal de Liège de 1123 à 1128 5 . 

A ces enfants il faut encore ajouter une fille nommée Ide ou Alix, 
mariée en 1084 à Baudouin H, comte de Hainaut, qui se croisa pour la 
Terre-Sainte en 1096. Ce prince, après avoir signalé sa valeur à la prise 
d'Antioche, en 1008, fut député pour inviter l'empereur Alexis-Comnène 
à venir se joindre aux croisés pour la conquête de Jérusalem. Près de 
Nicée, il tomba dans une embuscade de Turcs et fut pris avec ceux qui l'ac- 
compagnaient , sans qu'on ait su jamais depuis ce qu'il était devenu. Ide se 
rendit à Rome, en 1099, pour recueillir des renseignements sur le sort 
de son époux. N'ayant pu en apprendre rien de certain, elle retourna en Hai- 
naut, où elle mourut en 1159 *. Elle eut de son mariage : 1° un fils qui suc- 
céda à son père sous le nom de Baudouin III ; 2° Arnould, seigneur de Rœulx 
en Hainaut, par sa femme, fille et héritière de Gauthier de Rœulx; 3° Ide. 

1 Uie Hcnricus (c'est-à-dire Henri II), genuit Renerum qui in Hasbania occisus est. il Henri- 
cum (Henri III) comitem Lovanientan. Chifllet, op. eù.. p. 130. 

■ Et genuit (Henri M) duo* (Mot, Reinerum primogenitum et Henricum; quo Reinero in Dus- 
itania oceiso. eum haeret ci non aset. sttecessit in comitatu palrir Uenricus (Henri III). Chrunicou 
Balduini , étlit. de Le Roy, p. 27. 

5 Vovei sa notice dans notre 2 e édition de* Via de* Saint* de Butler. Brux., 1846, t. I. p. M>. 

» Butkens, op. cit., t. I, p. 8G et 87, et Y Art de vérifier Us dates, édit. cit., t. XIII, p. 560. — 
— Gislebert dit à tort quïde était sœur du comte Lambert : Ihuit (Balduinus) Idam in xtxortm. 
Lamberli comiti* Lovanientis sororem, muliercm retigione et omni morum honestale ornatam. 
Edit. du marquis de Chastckr, p. 28. 
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mariée d'abord à Guy, seigneur de Chièvres et ensuite à Thomas de 
Marie; 4° Richilde, femme d'Amauri IV de Montfort; «l 5° Alix, femme 
de Hugues de Rumigny, en Thiérachc, lige de plusieurs maisons de 
Hainaut. 

Pierre à Thymo nous a conservé un fragment, puisé sans doute dans 
un chroniqueur plus ancien que lui, qui se rapporte à Henri II et au séjour 
que son flls Godefroid ût, pendant sa jeunesse, à la cour de l'empereur 
Henri IV *. Ce fragment, ou, pour mieux dire, ce chapitre de Pierre à 
Thymo jette quelque nouvelle lumière sur l'histoire de la maison de Lou- 
vain; à ce litre, il importe de le transcrire en entier. 

Templum Bruxcllc concrematum est anno Ihmini millesimo sepluagesimo se- 
cundo * ; et anno sequenti , sciliect septuagesimo tercio , Uenricus cornes Lovanien- 
sis, per médium ducis scu lanlgravii Thuringic, qui erat frater Adelic, sue uxoris, 
et apud lienricum tercium* imperatorem magne aucloritatis 4 , oplinuil Godefri- 
dum (Mum suum juniorem (Mis principum cl nobilium , qui in curia dicti impe- 
ratoris educabantur, adscribi. Paralis ergo omnibus requisitis, Henricus cornes 
Lovaniensis barones aliosque majores sui princlpatus, quos apud Lovanium convo- 
cavii in die dominice Àscensionis 5 , Icto vullu suscepil, requirens ut, usque in 
crastinum manentes, (Mo ad imperatorem cunti valedicerenl ; quod iM libetUer an- 
nucrunl. Et facium est, ut in ea die, post solcmpnc prandium , Henricus cornes in 
cetu suorum filiorum, baronum et nobilium, vultum dolentis exhiber et. Quod 
Godefridus junior (Mus, qui ad imperatorem erat iturus, notons ait : — Domine, 
mi pater, vellem noscere causam, que animum vestrum in Uoc festo conlristat. — 

* MS. de la uibl. royale, n" I60S5, I. Il, p. L 

* Les ailleurs de X Histoire de la ville de Bruxelles, 1. 1 , p. 25, remarquent que, sans doute, pour 
réparer les dégâts causés par l'incendie de Sainle-£udule, l'évéque Lietbcrt accorda à celle église, 
en 4073, l'exemption de l'autorité épiscopale et du droit de personnal, à condition de payer une 
redevance annuelle de 12 sous, monnaie de Bruxelles. Voyez ci-dessus, p. 38. 

s Lisez quartum. Cependant il est à remarquer que l'empereur se nomme, dans ses diplômes, 
tantôt Henri 111, tantôt Henri IV, roi des Romains. Il suivait la méthode de son père de compter 
diversement les années de son ordination, celles de son règne et celle de son empire. 

* La faveur dont l'oncle de Godefroid jouissait prouve qu'il n'est pas question ici du comte tie 
Thuringc, Louis le Sauteur, dans la personne duquel les empereurs Henri IV et Henri V eurent pres- 
que toujours un ennemi déclaré. Voyez ci-dessus , p. 46. 

5 En 1073, la fête de Pâques tombait au 31 mars, et, par conséquent, celle de l'Ascensiou au 
9 mai. 



Digitized by Google 



SUR LES COMTES DE LOUVAIN. 



49 



Ad quem palcr, Iiecogito, inquil , quod progenilorum meorum terrain, lylulum 
et armorum insigne alii detitwnl; unde non mirttm si menti ddor irrepsit. — Ast 
Mi fUius: Domine mi pater estote, supplico, boni letùjue animi, et ego voveo Deo 
et promitto vobis manquant radere barbam , donec recuperaverim , que de nostris 
ad aliénas manus indebite ceciderunt. — Cui palcr : 0 fili , puer es et ut puer 
loqiteris. — Quo contra (ilius verba sua confirmons ait : Pater mi, quod puerili 
orc et matura mente Deo et vobis promisi, servabo. — At tune pater subridens 
dixit : Si id tuo animo fixum inheserit, unum de duobus scUicct, aut juvencm 
mori, aut longam barbam ferre tibi contint/et. — Et ex tune nomen inditum Gode- 
fridus cum Barba sibi semper remansit 

1 Dans le manuscrit B. des BrabanUche Yeesten de Jean De Klerk , cité par Willems, 1. 1, p. 288. 
se trouve un passage où le chroniqueur, quoiqu'il se trompe au sujet des circonstances de la mort 
de Henri II et qu'il désigne Godefroid comme étant le fils de Henri III, donne au fond les mêmes 
détails : 

Hoe dat van /.ovrne Godevatrt 
Vetten haerde ghehetten icacrl 
Sal ie i» hier laen 
In corten woerdrndoen verstaeu 



Dtit grave Heinric tat tere tyl . 
Ende at in tire taleu teyt 
Te lovent, op tenen Aerttdach , 
.Vit tintn ghenaten uli hi placl> 



Dat mat Godevert det gravt tone, 

Dertienjaer hadden $it die gone. 

Die teile dat in den etentide 

Die grave tat ende wot blidt, 

tf 'ert hi peinsende me jammerlike... 

Fruit tride .- . fader tcaeromme drotfdi > 

• Ende u nu hier tyn H 

- Die litftte vriende r dit ghi hebt, hert. 



Die grave teide ; ■> Ghi stgt iro/e, 
» Maer altic peituende «r<rt om dat . 



» Dat grote goed , dat hier le vortn , 

» Afin* vordert htbben verloren , 

- Dat on» nu ontvremt »i 
•• Sone, $o, bedroeviemy, 

» Mi ie teel mach, te rechte. 

• /ri bf n eomen van grvten ghetlethte . 

- Ende 't goed et mi mede af ghegaen. • — 

Teint XXVI. " 
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Altéra die post festum Aseensionis lienricus cornes Lovaniensis predictum Gode- 
fridum filium suum jutûorem, etatis quasi quindccim annorum, quatuor nobilibus, 
videlicet Balduino de Bruxclla, cujtts avus fuit Hegnerus, (Mus Lamberti et Ger~ 
berge, comitum bruxeUensium W'crncro de Orsmale-, Qlivero de Leefdale z , et 
Henrico de Assclia * cvmmendans, cum viginli aliis servitoribus per oinnia, ut decuit, 
expeditis, misit ad imjvratorem. Qui in mjUia Penthecostes & Wormaciam, ubi 
imperator erat festum eclebraturus 6 , appticantes, de hospiciis sibi providerunt. 
Cumque eadem die imperator venisset, Godcfridus cum Balduino, Wernero et 
Henrico de Asscha ducem Thuringie suum avunculum, qui cum imperatore vene- 



» laet varen, vnder; itaer bi sorghdi? 

Met eotnt noch xerder al te mi: 

le tarit al noch tce<ler»innen , 

Daer mine vorders uuren binnen; 

le hebt noch tenter, magie leven, 

Jl hadt die Keyser nog eens gegheven ■ — 

« Svcigtt, sont, tprat die coder dot , 

Ghi Myt noeh te jone daer lot, 

Ende te cort syn utre granen (baerdbairen) . 

Chine tout u nie! noeh vermanen. • • 

Doen anticorde Godevaerl 

ff 'rl na eens vroemt mant aert: 

« f'ader, heere, verstaet my tvtl, 

le segge u al sonder tpel , 

Ende sueert u oee, sekerlike, 

Bi Onien lleerevan hemetrike. 

Emle bider froutrrn, dit ic u si 

Sculdicf) , nu ghelnves my, 

Soe en seeric bacrt nemmermeer 

le en hebbe verereghen eer 

Weder lotrike ende Brabaut 

Ende algader mede dlant 

Dat A'arel (Charles de France) die herioghe vtrloes. 
Dies ghi soe dieke vermaent altoes . 
Ende doeter af soe vêle elagen. » - 
• Sone , soe seldine lange dragen 
(Seide die grave) eert sal gtsàen. . 

• Ce Baudouin, châtelain de Bruxelles, serait donc le petit-fils du premier Kainier, dont il «t 
question plus haut , p. 28. 

1 Jean de Klerk (p. 288, t. I,) parle d'un sire d'Orsroael : Van Ortmale die htere fur 
» Leefdael est considérée comme la plus ancienne baronnie de Brabant. 

* Henri d'Assche et Godefroid , son frère, se distinguèrent dans la première croisade. 
s C'csl-à-dire, le 18 mai 1073. 

9 Plusieurs diplômes de l'empereur Henri [V sont datés de Worms. 
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rat, inox accédais, Mi patris atqve tnalris salutes referebat. Quem dux lete susci- 
piens, Henrico imperatori prcscntavit. Ast ipsi, imperator et dux, personam, vul- 
tum, mores, verba et facundiam Godefridi, et maturitalem trium suorum sodatium 
considérantes, dixerunt : « Ipse a Ueo et naturu largam dotem, et a parentibus 
bonam disciplinant suscepit. » 

Intérim aulem quo hcc aguntur, Wiculfus filins comitis de Iiatserach, qui 
etiam eral de famitia imperaloris », venil cum suis ad hospicium, uln Godefridus 
erat locatus; et quia ipse ibi hospitari consuevit, et jam preventus admitti non po- 
tuit,jus, ut alii sibi cédèrent, vendictwit. Ctti Qliverus de Leefdale, qui, ut rem 
familiarem procuraret, in hospicio remanserat, placide respondit, quod ipsi in 
publico hospicio vacuoque stabulo equos suos posuLssenl, quos ejici juris ratio non 
postularct. Ast Wiculfus quasi fremens suis familiaribus jussit, ut equos Gode- 
fridi et suorum a prescpiis disligantes ejicerent. Quo contra Oliverus id omnino 
fieri sub pena ullionis prohibebal. Quid moror, post vcrba ad verbera ventum est. 
Quod ut patri Wiculfi comiti de Datserach in curia imperaloris nunciaretur, ipse 
stalim cttm quadrayinta suorum accurrens, fUio jam quasi in pugna déficient! 
subvenit. Cumqtte clamor hujtts rei usque ad aurcs imperator'ts perstreperet , ipse 
ac dux Thuringic atque Godefridus sibi assistentes, valde perplcxi Uluc festina- 
runt. Scd Godefridus cum suis citius precurrens, quasi catulus leonis hostes 
invasit. Jam animus Olivcri et suorum refloruil; pugtut lune inde cresc'U. Sed 
adveniente duce cum suis, cornes cum filio terga verterunt, quos dux et nepos 
suus Godefridus in quoddam arctius vinatlum constringentes tolis viribus perse' 
quuntur. Quibus cum nulla essel spes evadendi, imperator superveniens ducem ac 
Godefridum compescuit, et treugis hinc iiulc datis ipse, causa hujus discriminis 
examinata, partes per suam senlcnciam complanavil, firmam pacem inter eos 
constiluens. Sed quamvis sententia imperaloris lilem diremit, tamen quia in pre- 
tacla pugna brachium Wiculfi fuit confractum , multique suorum graviter vulne- 
rali, unde nulla cmenda fiebat, cornes de Iiatserach et Wiculfus fiiius cjusadversus 
Godefridum grave odium conceperunt , quod propter potenciam ducis Thurùigie 
sui avunculi parère 2 non audebant. 

Godefridus itaque in curiu imperaloris aliis nobilibus adscriptus juxta morem 

1 Serait-ce un comte ou un seigneur de Ilacharach sur le Ilhin? 
1 Parère , dans le sens de faire paraître. 
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Alcmannorum, qui omnes (ilios titulo paterno etiam in vita palris condecora.nl , 
cornes Lovaniensis condecoralur , et virlulibus suis ac moribus omnium, cum 
quibus convcrsabatur et presertim curialium, exceptis Mis de Batscrach, amiciciam 
atque fuvorem comparavit, sicut etiam Henrico (Uio imperaloris gralissimus 
fieret 

La source à laquelle Pierre à Thymo a puisé ces détails sur le serment 
fait par le jeune Godcfroid de ne pas se laisser couper la barbe jusqu'à 
ce qu'il fût rentré dans la jouissance des droits de ses ancêtres, ainsi que 
sur son séjour à la cour de l'empereur Henri IV, n'a pas été inconnue à 
Divaeus. Selon de Vaddere 2 , Divseus avait trouvé dans un chroniqueur , 
qu'il ne nomme pas, que ce serinent avait été fait à Louvain en présence 
de plusieurs seigneurs : lieperi id (juramentum) contigisse Lovanii in palatio 
ducati, ubi pater (Ilenricus II) paschalia celebrabat, praesentibus ex nobilitale 
lirabantica, Balduino castcllano iiruxellensi, Henrico Ascano, Sigero Heverlensi, 
Hermenfrido liochelariensi , Gerardo Vcsemalio, Othone Diestensi, Varnerio 
Orsmalio, (Hiverio Ijevedaliensi , aiiisque compluribus. Mox a pâtre cum nobiii 
comitatu Vormatiam ad imj)eratorcm Ilenricum IV missum, ubi conlcnlione orta 
inter nostros ac familiam comitis Dacheracensis , armis tandem certaium ac tix 
(inlerventu imperaloris) cessalum fuisse; ac tandem, non obstantibus technis Ba- 
cheracensis, Godefridum prolntatc ac strenuiiate tantum obtinuisse, ul ei Sophia 
imperatoris (Ma nuberet. Ce passage de Divœus, qu'on ne trouve point dans 
ses ouvrages imprimés, a été extrait par de Vaddere d'un manuscrit qu'il 
cite sous ce titre : Lib. I Comment. Lovan. ad an. 101 1 5 ; il se termine par 
une phrase qui prouve que Divaeus ajoutait peu de foi à la source qu'il 
avait consultée : Quamquam auctor ejus narrationis multum fabulosus mihi 
videatur, nec temporis rationem habere. Mais Divaeus se trompe en ne consi- 
dérant point que l'histoire du serment se rapporte à l'année 1075. De 
Vaddere se trompe plus gravement encore, lorsqu'il prétend que Gode- 

• Henri V, fils de l'empereur Henri IV, naquit le li aoùl 4081 ; ces dernières parole» ne 
peuvent donc se rapporter qu'à la faveur dont Godcfroid jouit plus tard près de ce jeune prince, 
qui lui conféra, en 1106, le duché de la basse Lorraine et le marquisat d'Anvers. 

* Traité de rorigiru de» ducs et du duché de Brabant, édit. de Paquot, t. H, p. 323. 
5 II faut lire sans doute 1110. 
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froid a fait ce serment par rapport à Waleran, comte de Limbourg, qui 
avait obtenu de Lothaire III, en 1128, l'investiture du duché de la basse 
Lorraine et du marquisat d'Anvers, bénéûces que l'empereur Henri V 
avait donnés pour toujours, en 1106, à Godefroid le Barbu. Ce prince, 
d'après l'aveu même de de Vaddcre avait des forces pour se maintenir en 
possession des états dont Lothaire voulait le dépouiller, et se mit peu en 
peine de l'investiture faite à son préjudice : malgré l'empereur, avec lequel 
cependant il finit par rentrer en grâce, il continua à être reconnu comme 
duc de la basse Lorraine et marquis d'Anvers. 

Le serment que le jeune Godefroid fit à son père, en 1075, ne se rap- 
porte donc qu'à l'ancienne prétention de la maison de Louvain, et dont 
l'origine remonte à l'année 1006 *. 

On ignore l'année de la mort de Henri H. Il résulte de la charte de 
Godescalc, citée plus haut, qu'il vivait encore en 1075. La chronique de 
Sainte-Gudule 5 place sa mort en 1078, date qui nous paraît la plus pro- 
bable, quoique le chroniqueur, confondant Henri II avec Henri le Vieux, 
se trompe en disant que le comte fut assassiné , dans le château de Louvain, 
par son prisonnier Herman. 

Le lieu de sa sépulture ne se trouve pas expressément désigné dans les 
sources que nous avons consultées jusqu'ici. Cependant nous n'avons rien 
trouvé qui puisse faire naître un doute qu'il n'ait été, comme ses ancê- 
tres, inhumé à Nivelles. 

1 Op. eU.,l. n,p.3!7. 

* Voyez ci -dessus p. 16 et 27. 

5 MS. de Gérard, chap. X. 
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Henri III, dit le Jeune, fils aîné de Henri II, prit en main les rênes du 
gouvernement en 1078; il fut le premier de la race de Charles de France, 
à laquelle Hugues Capct avait enlevé la couronne, qui porta le titre de 
comte de Louvain et de Brabant *. 

Vers le même temps , Henri de Verdun, évèque de Liège, se désolait de 
voir la licence des mœurs portée aux derniers excès dans toute l'étendue 
de son diocèse : on n'entendait parler de tous côtés que de rapines , de 
meurtres et d'incendies, et chacun prétendait se faire justice par soi-même. 
L'évêque provoqua, en 1082, une assemblée des grands seigneurs de la 
basse Lorraine, et les fit consentir à la publication d'une loi de paix et à 
l'élection d'un juge souverain qui pût connaître de tous les délits et les 
punir 9 . Henri III prit part à cet acte célèbre dont la chronique de Sainte- 
Gudule parle dans les termes suivants 3 : 

Henricus episcopus Leodicnsis, Ilenricus Lomniensis et Brabantiae, Albcrtus 
yamttreensis, Rennais frater ejus palalinus marchio, Arnotdus Lossensis, comités, 
et alii comités, Itarones et nobiles Lotharingiae , cum consensu omnium infra 
suorum dominiorum districlus feuda judicialia , ab imperio descendentia , lencntium, 
legetn pacis infrascriptam, omnibus in perpetuum profuturam, constituerunt anno 
Dominicac incamationis millcsimo octuagesimo secundo, quam siquidem legem per 
Henricum imperalorcm de consensu Godefridi de Bullione, dtteis Lotharingiae, ac 
de consilio omnium principum, qui tune cum impcralore crant , in expeditione 
romana , confirmari obtinucrunt, Cujus quidem tegis tenor hic est : 

v Ut in festis et in sacro temjyore nemo arma ferat, praedas vel incendia facial. 
Quod si f'eccrit homo liber, haereditatem ])erdat, et a terra expeilatur. Servus autem 
amittat omne quod luibet cum dextra, et excommuniceiur. >• 

1 Henricut tertius, (Mus Henrici tecundi, pott mortem sut patri», cepit supra Brabantiam 
prinripari anno Domini millttimo septuagesimo oetavo, tcripsitque te comi terri Lovanientem rt 
Brabantiae. Et hic fuit primuê post Karolum ducem. cui Hugo Capetk eoronam regni Franeiae 
ntbripuit, qui ex comitatu Brabantiae titulum suum voluit insignire. MS. de Gérard, chap. IX. 

1 Vovct Polain, Hist. de (ancien pays de Liège, t. I. p. 200 et suiv. ; et de Gerlaclie, Uist. de 
Liège, p. Cl -65. 

» MS. de Gérard, chap. XIII. — Voyez aussi le MS. cité de Pierre a Thymo, t. I, part. 2», p. 8. 
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En 1086, Gérard, évèque de Cambrai, vint visiter le nouveau monas- 
tère que six chevaliers avaient fondé dans l'alleu d'Affligem avec le consen- 
tement de la comtesse Adèle et de ses fils, Henri III et Godefroid le 
Barbu. Le prélat, édifié de la conduite de ces solitaires, resta quelques 
jours au milieu d'eux , et consacra l'église qu'ils avaient bâtie en l'honneur 
des apôtres saints Pierre et Paul. Ce n'était sans doute qu'un modeste 
oratoire ou une chapelle en rapport avec les cabanes qui servaient d'asile 
aux premiers religieux de ce monastère. Butkens 1 et presque tous les his- 
torieus assurent que la comtesse Adèle assista avec ses deux fils à la con- 
sécration de l'église; mais nous n'en trouvons la preuve ni dans l'histoire 
du monastère 9 , ni dans YAuctarium Affligemense ad Sigebertum 5 . Il conste 
seulement que le comte de Louvain donna, à l'occasion de cette consécra- 
tion, un diplôme portant la date de l'année 1086*, la dixième de l'épiscopal 
de Gérard II, évéque de Cambrai, dans lequel Henri III prend ce titre: 
Ego Henricus, divina propitianle clcmenlia, Brachbanlcnsis patriac cornes et advoca- 
tus, et fait mention de Godefroid, son frère : Quoniam vero locus ipse (dans 
lequel le monastère avait été fondé) ad comitalum nostrum heredùario jure vi- 
debalur perlinere, ego fraterqtie meus Godefridus, etc. 

Par ce diplôme, le comte donna au monastère, en l'honneur de Dieu, 
pour l'amour de ces chevaliers devenus religieux et pour les bons services 
qu'il avait reçus d'eux en diverses circonstances, vingt manses (viginti 
mansos) de ses alleux situés à Asschc (in villa quae dicitur Asca). Il y ajouta 
aussi une chapelle située à Basse-Wavre (in Wavera subterius sitam) avec les 
tonlieux, vignobles, moulins et censés qui lui appartenaient en ce lieu, 
et, en outre, la dîme de l'église supérieure (euro tota decitnatione superioris 
ecclesiae). Par le même acte, il confirma aux religieux le droit de se choisir 
librement un abbé. Le choix tomba sur Fulgence, qui fit fleurir le monas- 
tère par l'éclat de ses vertus a . 

' Op. cit., I. I.p.88. 

* D Acheri , Spicileg.. I. Il, p. 771 , et Sanderus , Brab. illustr. , t. I , p. 41 . 

* Perlz. Moinun. Germoniae hitt. , t. VIII, p. 399. 

* Voy. Butkens, op. cit., t. 1 , Preuves, p. 28, el Mincus, op. cit. , t. I , p. 73. 

' Voy. la notice sur lo B. Fulgence, sous le 10 décembre, dans notre édil. des Vie» des Saint» de 
Butler, t. VI, p. 397, Bruxelles, 1849. 
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Le comte Henri III donna une nouvelle preuve de son affection pour 
ceux d'Affligem, en leur cédant, en 1094, les possessions qu'il avait à 
Genappe et dans les environs et qu'il tenait en bénéfice d'Ide de Lorraine, 
comtesse de Boulogne et mère de Godefroid de Bouillon , alors duc de la 
basse Lorraine. Celle princesse confirma la donation : par une charte, 
donnée à Maestricht en 1096, sous son sceau et celui de Godefroid de 
Bouillon \ elle accorda aux religieux d'Affligem l'église et toutes les dîmes 
de son alleu de Genappe, donation à laquelle Godefroid ajouta cinq 
manses de terre situées dans le même endroit, libres de toute charge, cens 
et tribut ((Mus quwfue meus dux Godcfridw, in cadem villa Genapia, quinque 
tnatisos terme donavit iisdetn fralribus, ad quos ego postca in augmentum concessi 
quasdam partes ab umni comitatu et censu trUnttario libéras et expertes *. 

Selon la chronique de Sainte-Gudule , Henri III excellait, parmi les 
princes de son époque, dans l'art militaire, et il était renommé comme 
un brave chevalier : Sane hic Hcnricus tertius cornes vir in milituribus arlibus 
ultra omnes sui temporis renominatus 3 . En 1095 , sur la réputation de valeur 
qu'avaient Evrard, châtelain de Tournay, et ses chevaliers, il vint dans 
cette ville en bon cortège pour se mesurer avec eux. On y fit un tournoi 
dans lequel Henri provoqua Goswin de Forest à une joute particulière. 
Celui-ci, réputé pour sa dextérité cl ses forces, refusa d'accepter le défi 
dans la crainte de blesser le comle, qui était son suzerain. Henri in- 
sista, traitant son adversaire de lâche et de poltron. Goswin, à ces mots, 
pique son cheval, courl sur le comte, la lance en arrêt, et la lui passe 
au travers du corps, quoiqu'il n'eût intention que de le désarçonner. 
Henri tomba roide mort du coup, dit Heriman de Tournay, auteur con- 
temporain *; d'autres prétendent qu'il survécut deux jours à sa bles- 
sure. 

Ce prince fut extrêmement regretté de son peuple, qu'il faisait jouir 

» Voy. noire notice sur un sceau inédit de Godefroid de Bouillon, dans les Bulletins de CAcod. 
royale de Belgique, t. XIII, p. 355. 

* Mirams, op. cit., t. I, p. 77. 
s MS. de Gérard, chap. XII. 

* llerimanni aboutis nar ratio restaurationi$ monasterii S. Martini Tomaeensis, apud d'Achcri , 
Spicil.. t. II, p. 891. 
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d'une pleine sécurité par son zèle à faire observer la justice et par le soin 
qu'il avait eu d'exterminer les brigands dans toute l'étendue de ses états '. 

Son corps fut transporté par les siens , avec larmes et sanglots , à Ni- 
velles , pour y être inhumé près de ses ancêtres : Cum patribus suis in ec- 
elesiu sanclac Gerlrudis Xivcllac seputtus auno Domini millesimo nonagesimo sexto, 
dit la chronique de Sainte-Gudule , d'accord avec toutes les autres. 

Il avait épousé Gertrude, lille de Robert le Frison, comte de Flandre, 
dont il ne laissa point d'enfants, quoique Pierre à Thymo et d'autres 
prétendent qu'il en a eu quatre filles, et que son frère Godefroid le 
Barbu ne lui aurait succédé que par droit de dévolution : Et quia sine (Mo 
defunetus est, licet (Mas rcliquerit, suecessit ci Gode fridus cum liarba frater ejus. 
Et itu in dévolution? dominiorum frater (Maints prefertur-. Sa veuve se remaria 
à Thierri d'Alsace, duc de la Lorraine supérieure; elle en eut, entre autres 
enfants, un flls du même nom que son père, qui devint comte de Flandre 
on 1128. 

Des Roches, d'après quelques écrivains du XIII e et du XIV e siècle, a 
.placé entre Henri II et Henri III un autre prince du même nom. Dans la 
liste des comtes de Louvain, amplifiée ainsi par Des Roches et suivie 
par Dewez 5 , notre Henri III devient Henri IV; mais la critique du sa- 
vant chanoine de Rolduc et les recherches auxquelles nous nous sommes 
livré prouvent à l'évidence combien ce système est insoutenable. Des Ro- 

' Hcriman dit au sujet de sa mort : Totam regionent nimio tuciu comptevit; maximae enim 
famae et inchjti nominis itle corne» tune lempori» erut, et ita omnes latronet et raptorts de $ua 
t'-rru eipukral, ut in nul la regione major pax et teenritas inveniretur quam in sua. 

* MS. cit., iv: 10<>;>.j, i. Il, p. G. — On lit dans l'ancienne chronique, <|ue nous devons à M. le 
professeur Uurmans : Ihnricus, frater Godefridi cum liarba, genuit quatuor (Mat, quorum una 
alat'iu fuit Beat ricin , quae uxur fuit imperatorix Freilerici. — An passage, cité dans le texte, 
Pierre A Thymo ajoute encore ce <|ui suit : I)e hoc Henrico tercio comité Ijoranienn, fitio Henrici 
senmdi et fralre Gwkfridi cum liarba. solet dici : 

Henricnm (Hrnri III) genuit f/enricus (Henri II) marchlo regni . 
Lathuricum.ptc ducem Godefridum (U Karbu) nobile germtn. 
ffrnricum eomitem fratrtm fiarbatus habebat , 
F.x ijuu pructstil Frttterici enctarit uxor. 



" IliM. particulière de* province* belgiques. t. I. p. 6Î>. 
Tome XXVI. 
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ches a dû s'en douter lui-même, puisqu'à la (in de sa Dissertation sur les 
comtes de Louvain (p. (>28), il avoue candidement que les années du gou- 
vernement de son Henri III et celle où il cessa de vivre sont entièrement 
inconnues : lorsqu'on s'est ingénié pour prouver l'existence d'un être ima- 
ginaire, il n'y avait pas d'autre résultat à constater. 



Digitized by Google 



TABLE DES MATIÈRES 



P«ge» 

Aviwr-raoMs 3 

I. L'église de S u -Gerlrude a Nivelles, ses avoués, les comtes de Louvain; lieu de leur 

sépulture U 

II. Lambert le Barbu; 97G à 4015 9 

III Henri I", dit le Vieux , Ul» aîné de l^ambert le Barbu ; 1015 à 1044 29 

IV. Olton , enfant mineur de Henri le Vieux , sous la tutelle de son oncle Lambert-Bal- 

deric; 1044 à 1040. - Lambert-Balderic, frère de Henri le Vieux; 1046 a 1063. . 37 

V Henri II. fils de Lambert-Balderic; 1063 à 1078 42 

VI. Son fils, Henri III , dit le Jeune; 1078 à 1095 ou 1096 Si 



HIS. 



Digitized by Google 



MÉMOIRE 

MK 

L'IMPÉRATRICE SA.LONINE 

['Ah 

>l DE WITTE, 

n«nm: or iV.ti.mr mii4U ui «tinyi • 



Tome XXVI. 



MÉMOIRE 

SIR 



L'IMPÉRATRICE SALONIIVE. 



L'histoire du règne de Gallicn est une des plus obscures et des plus 
confuses qui existent. Ce n'est pas l'abondance des documents qui embar- 
rasse : bien au contraire, on n'a pour cette époque de l'histoire romaine 
que des fragments sans suite, sans liaison souvent entre eux. Le seul 
écrivain à peu près contemporain des événements qu'il rapporte, est 
Trebellius Pollion, biographe de peu de valeur, dont le texte incorrect ne 
nous est parvenu que tronqué et altéré dans un grand nombre d'endroits. 
Les chronographes grecs , qui ont conservé la mémoire des événements 
de la seconde moitié du III* siècle de notre ère, ont tous vécu à une 
époque trop éloignée des faits qu'ils racontent, pour qu'on puisse avoir 
une grande confiance dans la ûdélité de leurs récits. Confondant les 
dates, n'ayant aucun égard à la suite des événements, ils racontent la plu- 
part du temps les faits les plus compliqués en termes tellement abrégés 
qu'on ne sait comment s'y prendre pour les replacer dans leur ordre chro- 
nologique. Temps de troubles, de révoltes , de séditions, il aurait fallu 
pour le règne de Gallicn un historien instruit, exact et impartial , dont 
le caractère inspirât la conûance, afin de connaître et de démêler la vérité 
au milieu des assertions contradictoires et mal fondées qui naissent tou- 
jours au sein des guerres civiles et de l'anarchie i . 

« Voyez sur les historiens de Gallieu, Tillemonl, Bùtoirt de» empereur» romain» , t. 111, 
p. i85, § XIX de Gallien. 
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§ J. — Origine et noms de Salonine; celte princesse ne doit pas être 

confondue avec Pipa. 

On ne connaît pas l'origine de Cornclia Salonina , femme de Gallien ; 
le surnom de X^y/wr, lui est donné sur les médailles impériales grec- 
ques; sur d'autres monnaies frappées dans certaines villes de la Carie, 
on lit les prénoms de Julia et de Publia Licinui *. Tout ce qu'on peut 
dire sur l'origine de cette princesse, c'est qu'il est probable que Salo- 
ninc était née en Myrte, dans la ville de Salone ou aux environs; que ses 
noms propres étaient Cornclia Chrysogone; que, par conséquent, la femme 
de Gallien portait un nom latin et un nom grec, el que, dans la suite, 
on y ajouta le surnom de Salonina, pour indiquer son origine. On trouve 
de nombreux exemples de cette association de noms latins et de noms 
grecs; et en général, les affranchis, en prenant le nom de famille de 
leur patron, y joignaient comme cognomen ou surnom leur nom propre. 

Selon les uns, et cette opinion nous semble la seule admissible, comme 
nous tâcherons de le prouver dans la suite de ce travail , Salonine aurait 
été mariée au Gis de Valérien, environ dix ans avant son avènement au 
trône, c'est-à-dire vers l'an de Rome 906 (243 après J.-C.). Selon les 
autres, Salonine serait la même que Pipa ou Pipara, fdlc d'Attale, roi 
des Marcomans, laquelle nous est représentée par les historiens comme 
la concubine de Gallien , unie à ce prince par une espèce de mariage, 
niatrimonii sjnxie , et au moyen d'un traité par lequel Gallien avait cédé 
à Altale, son père, une province de l'empire. 

La première opinion a pour garants Le Nain dcTillcmont, Tristan, de 
Bréquigny, Banduri, Eckhel, Schwarz, Vcnuti, M. Creuzer et plusieurs 
autres habiles critiques, qui tous ont cherché à établir par des raisonne- 
ments solides et par des preuves tirées de l'histoire, que les noms de Salo- 
nine et de Pipa ne pouvaient être considérés comme ayant appartenu à 
une seule et même personne. 

• Krkhcl , Dodrina Xumorum, Vil, p. 410. 
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La seconde opinion a été soutenue par Sauraaise, Casaubon, Rasche, 
et en dernier lieu par le baron Marchant. 

D'abord, il y a des difficultés chronologiques qui s'opposent d'une 
manière absolue à l'assimilation de Salonine à Pipa. H est évident que la 
date de la cession de la Pannonie ne peut guère remonter plus haut qu'à 
l'année 1000 de Rome (253 après J.-C.), année dans laquelle Valérien, 
proclamé empereur, associa son Gis Gallien à l'empire. Encore peul-il 
sembler douteux, et cette observatiou a déjà été faite avant nous, que Gal- 
lien eût osé céder une province de l'empire, pendant que son père occu- 
pait le trône. Mais admettons pour un instant que Valérien, contraint par 
les circonstances, ait consenti à ce traité honteux pour le nom romain, il 
n'en est pas moins vrai que la cession d'une province est un acte d'auto- 
rité souveraine. Or, il est impossible qu'un tel traité ait pu être conclu 
avant l'avènement de Valérien, quand ce prince n'était encore que général, 
commandant les armées de l'empire, sous le règne de Trébonien Galle, 
tué par ses soldats à Interamna, en 1007 (25-i après J.-C.), quelques 
mois après la proclamation de Valérien par les légions de la Rhétie. 11 est 
bien plus probable que la date de ce traité doit être postérieure à l'époque 
de la captivité de Valérien, en 1013 (200 après J.-C), ou du moins 
bien peu de mois avant, pendant que Valérien se trouvait engagé dans 
la guerre contre les Perses. En effet, dans le courant de l'année 1011 
(258 après J.-C.) (la date est précise, puisque Trebellius Pollion 1 a 
soin d'indiquer les noms des consuls annuels), nous voyons Gallien 
mettre fin à la révolte d'Ingenuus, qui avait pris la pourpre dans la 
Mœsie, et le forcer à se tuer de ses propres mains. Si je ne me trompe, 
le traité avec le roi des Marcomans doit avoir été conclu vers celte époque, 
et probablement peu de mois après la défaite et la mort d'Ingenuus, 
quand Gallien, accouru des bords du Rhin où son père l'avait envoyé 
pour combattre les Germains , se trouvait dans la Pannonie. Zosime a 

1 In liifjentio, Triginta Tiiu.nsi VIII. Tusco et Busso coss Ingenuus, qui Pannonias tutu 

rrfjrlmt. Cf. de Brëquignv, Mémoires de t Académie des inscriptions et belles-lettres, t. XXX, 

- I, ."0. UXfcu oV xinriM.v fti-i ts/ifit-i; «Aïtt.-w; tîUh.™, h irifu; rf «> , iàÇtv iv fdpt 



Digitized by Google 



MÉMOIRE 



semble faire allusion à ce traité. Aurelius Victor 1 recule même la 
révolte d'Ingenuus jusqu'après la victoire remportée par Sapor sur 
Valéricn. 

La plupart des modernes croient que Salonin, fils de Gallien, avait 
environ seize ou dix-sept ans , quand il fut assassiné à Cologne en 1012 
(259 après J.-C.) par les soldats de Postume*, qui avait pris le titre 
d'empereur dans les Gaules. D'autres ne lui donnent que dix ans 3 ; mais 
le jeune prince n'aurait pas môme atteint sa sixième année, si on adopte 
l'opinion de ceux qui regardent Pipa et Salonine comme étant une seule et 
même personne. Car, sa mère, d'après les observations qui précèdent, 
n'aurait été mariée à Gallien au plus tôt qu'en 1006 (253 après J.-C.). Or, 
nous verrons bientôt que si l'ordre chronologique des faits que nous ve- 
nons de rappeler s'oppose à l'assimilation de Pipa à Salonine, il y a aussi 
des monuments et des textes anciens qui ne permettent guère de s'arrêter 
à cette opinion. 

Le baron Marchant* a si bien compris ces difficultés, que pour soutenir 
sa thèse sur l'identité de Salonine et de Pipa, il est obligé, contre tous les 
témoignages de l'histoire, de recourir à cette hypothèse que Salonin au- 
rait été non le fils de la jeune Barbare, fille du roi des Marcomans , mais 
d'une première femme de Gallien dont les historiens ne parlent pas ; il veut 
que cette première femme de Gallien ait été Mariniana , que la plupart des 
numismalistes considèrent avec Eckhel 8 , comme ayant été la femme de 
Valérien. 

riv *ô>fany iXiTTtïiv ty emv^ii wpet rua rûv irywfihi» idvsvs rtf/tsymov cfCMjff»Jn. Le même histo- 
rien (I, 29) fait mention (Tune guerre contre les Marcomans, sons le règne de Valérien. Cf. Tille- 
mont, Histoire des empereurs romains, t. III, p. 400, S IV de Valérien. 

« De Cœsaribu» XXXIII, 1 et 2. Stib idem tempus, Licinius Gallienus eum a Gallia Germanos 
strenue arcerel , t'n lllyricum properans descendit. Jbi Ingebum (sic) , quem curantem Pannonos . 
coMPERTà Valf.riiki cude, inperandi cupido incesser at, Mursiae devieit. Cf. Tilleraont, Histoire 
des empereurs romains, t. III, p. 689, note IX de Valérien. 

* Voyez de Bréquigny , Mémoires de tAeadèmie des inscriptions et belles-lettres, t. XXX , p. 341 . 
Eckhel, D. S., VII, p. 42 i. 

s Beauvais , Histoire abrégée des empereurs romains et grecs, 1. 1 , p. 400. 

* Mélanges de numismatique et d histoire, lettre XXXI. p. 36, et dans la nouvelle édition de 
Leleux , p. 531 . 

s D. Pi. VII, p. 388. CA, Lenormant, Iconographie des empereurs romains, p. 98 et 99. 
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Maintenant que Salonin doit être regardé comme le fils de Salonine, la 
similitude des noms serait déjà une présomption bien forte en faveur de 
cette opinion, pour ne pas dire une preuve concluante. Les fils des empe- 
reurs , pour se distinguer de leur père, prenaient souvent le nom de famille 
de leur mère, ou plutôt le nom do leur aïeul maternel. On en a plusieurs 
exemples. Hcrcnnius Etruscus, fils de Trajan Dèce, emprunta ses noms à 
sa mère Herennia EtruscUla; et l'on présume que Yolusien devait aussi à sa 
famille maternelle le nom d'Afinius qu'il porte sur les monuments épigra- 
phiques *. Salonin, sur ses médailles, porte les noms de Cornélius Salo- 
ninus; sa mère est désignée sur les siennes par les noms de Cornclia Solo- 
nina. D'un autre côté, l'inscription suivante vient démontrer de la manière 
la plus claire et la plus précise que Salonin était réellement le fils de 
Gallien et de Salonine : 

P. LICINIO SALONIN. VALE 
R1ANO. NOB. CAES. PIUN. IVVEN. 
VALERIANI. AVG. NEPOTI. 
GALL1ENI. ET. SALONINAE. AVG. 
FILIO 
MATER PIENTISSIMA. 

Gruter, Corpus inscript., p. oclixv, 5; Banduri. 
Numism. Imp. Rom., 1, p. 258, Bréquigny, Mé- 
moire» de t Académie des inscriptions et bciies- 
leUres. t. XXXII, p. 266. 

L'abréviateur d'Aurelius Victor dit que Valérien, en montant sur le 
trône, donna à son fils Gallien le titre d'Auguste, et au fils de Gallien, 
Cornélius Valerianus, celui de César. 

Hic (Valerianus) filium suum Gallienum Augustum fecit, Gallicnique fUium, 
Cornclium Valcrianum, Caesarem. 

Victor, Epit. «m , 2 et 3 « 
Cornélius Valerianus est le même que Salonin ; les nombreuses médailles 

' Voyez Lenormant, Iconographie des empereurs romains, p. 98-99. 

1 Cf. Trebell. Poil., in Valeriano, 5. Valerianus et filium imperatorcm habel et nejtolem Caesarem. 
«lit le roi desCadusiens. dans sa lettre adressée à Sapor, pour l'engager à rendre la liberté* Valérien 
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que l'on possède de ce jeune prince donnent ces noms divers au Gis de Gal- 
lien. 1». COR. SAL. VALERIANVS, P. C L. VALERIANVS, SALON. VALERIANVS. P. 
I.IC. COR. VALERIANVS, Lie. CORN. SAL. VALERIANVS, etc., telles SOIlt les lé- 
gendes qui accompagnent l'effigie du jeune empereur. Or, si Valérien 
décerna à son petit-fils le titre de César, au moment où le sénat l'eut re- 
connu lui-môme pour empereur, il s'ensuit qu'en l'année 1007 (254 ans 
après J.-C.), après la mort de Trébonien Galle, de Volusien etd'Émilien , 
les trois compétiteurs qui disputaient l'empire à Valérien, il s'ensuit, 
dis-je, qu'en l'année 1007, Salonin était déjà né. Un beau médaillon de 
bronze du Cabinet de France vient à l'appui de l'assertion de Victor et des 
c onclusions que nous voulons en tirer. On y voit, au revers du buste de 
Gallien, une allocution militaire : ADLOCVTIO AVGVSTORVM. Valérien et 
Gallien, l'un et l'autre la main levée , faisant une allocution aux prétoriens. 
Sur le même suggcsttis que les empereurs est représenté un personnage 
plus petit qui doit être Salonin Cette pièce, ajoute M. Lcnormant, doit 
avoir été frappée à l'époque où Valérien et Gallien se séparèrent, l'un 
pour se diriger vers l'Asie, l'autre pour porter secours à l'empire, attaqué 
par les Germains (an de Rome 1008, de J.-C. 255). 

Trebellius Pollion, examinant l'origine du nom de Salonin, commence 
par dire : « 11 y a beaucoup d'incertitude sur ce nom; car, dans l'histoire, 
»- les uns lui donnent le nom de Gallien, les autres celui de Salonin. Et 
<> ceux qui le nomment Salonin disent qu'il fut ainsi appelé du nom de la 
» ville de Salone, auprès de laquelle il vint au inonde; ceux qui le nom- 
» ment Gallien , tirent ce nom de celui de son père et du nom de l'aïeul 
» de Gallien, personnage considérable autrefois dans la République. » 

De hujus nomine magna est ambiguitas. Nam mulli cum (iallienum, mulli Salo- 
ninum, in historiis prodidertint. Et qui Saloninum, ideirco quod apud Satonas 
nalusessct, cognominatum ferunt : qui autan Gallicnum, palris nomine cognomi- 
natum, clavi Gallieni, summi quondam in Republica vin. 

Trcbell. Poil, de SoMmino Galtieno. I . 

Plus loin, le même biographe cite une troisième opinion sur le nom de 
Salonin. C'est, en se fondant sur ce seul et unique passage, évidemment 

1 Lcnormanl, Iconographie des empereur* romains, pl. LU, n* 8. et p. 100. 
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corrompu, et au moyen duquel on a voulu corriger le texte d'Aurelius 
Victor, qu'on a cherché à établir l'identité de Pipa et de Salonine. Nous 
verrons bientôt que c'est le texte d'Aurelius Victor et celui de son abrévia- 
teur qui doivent être préférés et servir à rectifier la phrase de Trebellius. 

Tarn variae item opiniones sunt de Salonini nomine , ut , qui se venus pilant 
dicere, a maire sua Salonina appellatum esse dicant, quam is perdite dilexerit, 
Piparam nomine, barbaram régis filiam. Gallienus cum suis semper flavum crinem 
cond idit. Trcbcl| Po| , (oc ci( - 

Ch. G. Schwarz , dans un mémoire intitulé : De Monimenlo quodam Cor- 
neliae Saloninae Augustae quondam dicato\ a cherché à rétablir le sens dans 
le passage de Trebellius que je viens de transcrire : car à qui se rap- 
porte le mot is dans la phrase : quam is perdile dilexeril ? est-ce à Gallien? 
mais rien ne l'indique. Tillemont 2 avait déjà soupçonné qu'il y avait 
quelque ligne d'oubliée dans le texte. Schwarz propose donc de combler 
de la manière suivante les lacunes qu'il croit exister dans ce passage : 

Tarn variae item opiniones [sunt de Salonini nomine , ut , qui se verius putant 
dicere, a maire sua Satonitui appellatum esse dicant (quae fuit conjux Gallieni; 
praeterquam et concubinam habuil) quam is perdite dilexit, Piparam nomine 
liarbarorum régis filiam. 

Peut-être n'est-il pas nécessaire de suppléer tout un membre 1 
phrase dans ce passage, et suffit-il, d'après la leçon que fournit tin 
manuscrit, de substituer à quam is, qui n'a pas de sens, le mot quamvis; 
je serais tenté ensuite de remplacer par une virgule le point placé après 
le mot filiam, à la fin de la phrase, et de lire : quamvis perdile dilexe- 
ril , Piparam nomine Barbaram , régis filiam, Gallienus On tradui- 
rait alors : t H y a bien des avis sur le nom de Salonin; ceux qui 
» semblent s'approcher davantage de la vérité assurent qu'il fut ainsi 

1 Ce mémoire se trouve dans un recueil intitulé : Ch. G. Schwarz, Miscell. Polit, humanitatit ; 
Norimb., 1721, in-4°. Il a été réimprimé dans les Optuetda Academica du même auteur; Norimb., 
1793, in-t°. — L'inscription en l'honneur de Salonine , qui a fourni le texte de ce mémoire , a été 
trouvée dans le Bannat de Temcswar. 

* Histoire des Empereurs romains. 1. 111, p. 686, note VI de Valérien. 

Tome XXVI. 2 
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» appelé de sa mère Salonine, quoique Callien aimât éperdument une 

• Barbare» nommée Pipara, fille de roi *. » 

En rétablissant ainsi le texte de Trebellius, moyennant un léger chan- 
gement dans la ponctuation , ce que dit le biographe latin est parfaite- 
ment d'accord avec ce que rapportent Aurelius Victor, dans son Histoire 
des Césars, et son abréviateur, qui, l'un et l'autre, ont distingué de la 
manière la plus formelle Salonine, la femme de Gallien, de Pipa, sa 
concubine. D'ailleurs vouloir rapporter à Salonin, (ils de Salonine, les 

1 Les mou qui suivent : cum suis semper flavum crinem condidit, se rattachent évidemment a 
la phra.se que je viens de traduire; mais le texte est certainement altéré. M. Ch. Lenormant est 
d'avis que ces mots flavum crinem se rapportent aux cluveux blonds de la jeune Barbare; les Ro- 
mains attachaient beaucoup de prix à la couleur blonde des cheveux, et la vue des blondes filles 
germaines a naturellement dû produire une vive impression sur eux. Cf. Auson., Idyll., VII, 9-10, 
où il est question de la blonde chevelure d'une jeune Barbare, nommée Bissula : 

Sic Latii* mutata bonis, Gtrmana marier et 
Ut fades, octtlos cotrula, rnv* coi**. 

Néron, dans des vers qu'il avait composés en l'honneur de Poppée, désignait les blonds cheveux 
de sa femme par l'épi l hèle de mcnm. de couleur dambre. Plin. H. N. XXXVII , 3, li.— Tristan 
(Commentaires hùloriques , 1. 111, comment. XXII, p. 97) , après avoir dit qu'il y a quelques lignes 
d'oubliées dans le texte de Trebellius, propose les corrections suivantes : quamvis perdite dilexerit 
[concubinam] Piparam rumine, Barbaram ou Barbarorum régit filiam, Gallienus; [cujus] 
eum[flavo cri ne] semper flavum crinem condidit. Tristan s'appuie sur la leçon que donnent les ma- 
nuscrits et d'anciens exemplaires, où on lit, d'après la remarque de Casaubon : cum cujus flavo 
crine condit. Plus loin on trouve un paragraphe intitulé : Observation sur le sujet de GaUien, mê- 
lant les blonds cheveux de Pipa avec les siens. Tristan prétend expliquer le passage en question, 
en disant que Gallien entremêlait et décorait ses cheveux de ceux de cette concubine allemande, 
pour paraître avoir une chevelure blond-dorée comme la sienne. Il ajoute que Trebellius, dans un 
autre endroit (in Galtieno, 16), parle des paillettes d'or que Gallien mettait dans ses cheveux, 
pour paraître radieux comme le soleil. Crinibus suis auri seobem aspersit , radiatus saepe proeessit. 
Gallien aurait donc porté une perruque blonde, faite des cheveux de Pipa. C'est aussi l'avis de 
Banduri (Numism. Imp. Rom., 1. 1, p. 147), qui dit à ce sujet : Cujus amore ita insaniisse fertur. 
ut fluvos barbarue mulieris erines suis crinibus eonderet. Mais peut-être ne s'agit-il ici d'autre 
chose que du soin que Gallien prenait de conserver, avec les siens, les cheveux blonds de la jeune 
Barbare. On sait que les anciens avaient l'habitude de consacrer aux dieux les prémices de la 
chevelure et de la barbe. Voyez sur cet usage les notes d'Ouxel, Animadv. ad Minuc. Fel. Octa- 
vium, p. 177sqq. Je me contenterai de citer ici un seul passage qui se trouve dans Suce, Praefat. 
Sitv. III. Earinus praeterea, Germanici nostri liber lus, scit quandiu desiderium ejus moratus tint, 
cum petiisset ut capillos suos, quos cum gemmala pyxide et spécula , ad Pergamcnum Asclepium mit- 
tebat. versibvs dedicarem. Lucien {de Dca Syr. 60) parle également de cet usage. Ts7?< <W y t 'cw< 
rXeKdfuj; ipùk t» ytve t<< inin. — M. Lenormant croit que, dans ce passage désespéré de Tre- 
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mots perdue dilexerit, comme l'a fait le baron Marchant 1 , avec l'idée de 
reconnaître dans ces expressions l'amour filial du jeune prince pour sa 
mère, cette interprétation nous semble s'éloigner complètement de la 
vérité. Diiigere perdue se rapporte bien mieux à l'amour déréglé, à la pas- 
sion qu'éprouve un homme pour une femme, une concubine. 

Parlant des désordres auxquels Gallien s'abandonnait, Aurelius Victor 
ajoute qu'il était tantôt près de sa femme Salonine , tantôt près de la fille 
d'Attale, roi des Germains, nommée Pipa, pour laquelle il nourrissait 
une passion coupable. 

Je cite le texte : Inter haec ipse (Gallienus) popinas ganeasipie obiens, 
lenonum ac vinariorum amicitiis haerebat, expositus Saloninae conjugi atque amori 
flayiotioso filiae Attali Germanorum régis, Pipae nomme 9 . 

Aurel. Victor, De Cacsaribut. XXXIII, G. 

L'abréviateur s'exprime à peu près de même : Gallienus amori di- 

vcrso peUicum dedilus, Saloninae conjugis, et concubinae*, quam per pactionem, 
amccssa parte stiperioris Pannoniac, a pâtre Marcomannorum rcge, matrimonii 
specie * , susceperal , Pipam nomine. Victor, Epitom. XXXIII , ^ . 

hellius, il s'agit d'une consécration de ce genre : Gallien aurait consacré aux dieux, dans un tem- 
ple public , ou conservé dans son Laraire domestique, les cheveux de sa concubine et les siens ren- 
fermés ensemble dans une boite ou pyxis. On connaît le trait de Néron , qui consacra sa première 
barbe à Jupiter Capitoliu . Sueton. in A'eron., XII , H . Barbam primant pomit , condilam in auream 
pyxidem, et pretiosissimis margaritis adornatam Jovi Capitolino consecravil. Trimalcion , chei 
Pétrone (Satyr. XXIX), gardait aussi, dans son Laraire, sa première barbe renfermée dans une 
pyxis d'or. Pyxis aurea non pusilla, in qua barbam ipsius condilam eue dicebant. Je ferai observer 
que les auteurs se servent presque toujours, quand il s'sgit de semblables consécrations, du 
verbe condere , qu'on retrouve dans le passage de Trebellius. 

' Mélanges de numismatique et d'histoire, lettre XXXI, p. 18, note 2, et dans la nouvelle édi- 
tion de Leleux. p. 507. 

* J'ai consulté sur le texte que je transcris ici M. Th. Mommsen qui , avec M. Otto Jahn , prépare 
une nouvelle édition d'Aurclius Victor. Ce savant est d'avis qu'il ne faut rien y changer. Les ex- 
pressions: erpositus Saloninae conjugi atque amori Pipae, signifient que Gallien subissait iïnfkience 
et de sa femme Salonine et de sa concubine Pipa. 

5 De même ici : amori diverso dedilus signifie f amour qu'il portait et à sa femme et à sa concu- 
bine. La concordance des deux textes porlcrait M. Mommsen à admettre, dans celui de Trebellius 
Pollion (De Salonino Gallieno, 3), la correction suivante : quam is perdite dilexit [item] Pi- 
param. Quoi qu'il en soit de celle dernière correction , je préfère m'en tenir à celle que j'ai moi- 
même proposée plus haut. 

' Quelques commentateurs proposent de lire ici spe au lieu de specie. Mais cette correction est 



Digitized by Google 



12 



MÉMOIRE 



- Adonné à l'amour de plusieurs femmes, Gallien se trouvait tantôt 
» près de sa femme Salonine , tantôt près de sa concubine, nommée Pipa, 
» à laquelle il était uni par une espèce de mariage, l'ayant obtenue de 
» son père, roi des Marcomans, au moyen d'un traité par lequel il lui 
» avait cédé une partie de la Pannonie supérieure. « 

C'est encore à Pipa que fait allusion le passage suivant de Trebellius : 
Quum Gallicnus htxttriae et jwpinis vacarct, et amore Barbante mulieris conse- 
nesccrel. Trebell. Poil., h Postumo, Tucist* tvmsm, II. 

« Pendant que Gallien se livrait à toutes sortes de débauches et vieil- 
» lissait en proie à l'amour qu'il portait à une femme barbare. » 

L'historien parle des guerres civiles qui désolaient toutes les provinces, 
tandis que l'empereur semblait ne songer qu'à ses plaisirs. 

Enfin, tout ce que dit le baron Marchant 1 sur les usages des Romains, 
par rapport aux mariages, sur la possibilité du mariage de Gallien avec 
une Rarbarc,sur l'illégalité, aux yeux des Romains, de ces sortes d'unions, 
tout cela, dis-jc, ne peut nullement servir à prouver l'identité de Pipa et 
de Salonine. D'ailleurs les conclusions que le baron Marchant cherche à 
tirer tic ces réflexions et de ces rapprochements se trouvent d'avance ré- 
futées par Tillemont*, dans une note où le savant historien examine les 
textes que je viens de discuter de nouveau. 

inutile; les Barbares avaient plusieurs femmes. Cf. mes Annotations de la lettre XXXI du baron 
Marchant, p. 1538, éd. Lclcux. 

' Mélanges de numismatique et d'histoire, lettre XXXI , p. 12 et suiv. , et dans la nouvelle édi- 
tion de Leleux, p. 497 et suiv. 

* Histoire des Emperetirs romains, t. III, p. 685 et suiv., note VI de Valérien.ll n'est pas inutile 
peut-être de transcrire ici la note de Tillemont, parce que l'opinion de cet historien est d'un grand 
poids dans la question qui a divisé jusqu'ici les savants à l'égard de Salonine et de Pipa. « Au lieu 
» qu'Aurèle Victor, dit Tillemont, distingue Salonine, femme de Gallien, d'avec Pipa, sa conen- 
» bine. Trebellius Pollioparntt les confondre. Sur cela, Saumaise croit qu'il faut corriger le texte de 
» Victor. Mais je ne sais s'il ne vaudrait point mieux corriger celui de Pollion qui , par lui-même, 
» parait assez corrompu. Il dit de Salonin , fils de Gallien , a matre sua Salonina appellatum esse 
» dicitnt, quam is unice (le texte de Trebellius porte perdite) dilcxerit , Piparam nominebar- 
» baram, régis flliam. Saumaise croit qu'au lien de barbaram, il faut Barbarontm. Mais a qui se 
» rapporte cet is? Car il y a longtemps qu'on n'a point parlé de Gallien. Si Pipara ou Pipa était la 
» mère de Salonin , ne faudrait-il pas Pipara filià . pour le rapporter à matre suà ? Celte «• 
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D'après les observations précédentes, il est donc impossible de con- 
fondre Pipa avec Salonine; l'une n'était que la concubine de Gallien , 
l'autre était sa femme légitime, en l'honneur de laquelle il fit frapper un 
grand nombre de monnaies. Le nom de Pipa ne se trouve sur aucune mé- 
daille, ni dans aucune inscription, tandis que sur tous les monuments de 
l'époque qui sont parvenus jusqu'à nous, Salonine est toujours qualifiée 
d'Auguste et d'épouse de l'empereur. 

» pression, ta mère Salonine , nommée Pipara, est aussi un peu étrange. Si on veut dire qu'elle 
» s'appelait Pipara dans son pays, et qu'on lui avait donné priai les Romains le nom de Salonine, 
» cela se pouvait exprimer d'une manière intelligible. Il y a donc apparemment quelque ligne ou- 
» bliée avant quanti* unice dilexerit, dans laquelle il doit être parlé de Gallien et de Pipara. Il est , 
» en effet, difficile de croire que Pipa soit la même que Salonine. Le jeune Victor les distingue 
» aussi bien que l'autre par leurs deux noms , qu'il marque fort différemment ; et il appelle l'une 
» femme, l'autre i-oucuhine; car il n'y a pas beaucoup d'apparence qu'une même soit traitée de 
» femme et de concubine. Il ajoute que Gallien avait reçu Pipa , matrimonii specie : c'est-à-dire 
h qu'il n'y avait pas eu entre eus de véritable mariage. L'autre Victor , selon même que Saumaise 
» le corrige, appelle l'attache de Gallien à elle, flagilio*um autorcm; cl ajoute qu'elle causa des 
> soulèvements. Aurcl. Victor, De Cacsartbus , XWIII. 7 : Qua causiu etiam civile» motus longe 
» atrociore* orlL Poil ion même ne la condamne pas moins, lorsqu'il dit que Gallien amore bar- 
n barae mutieri» anuenetcebat. lu Potthumo, Tiumnti t\ra.nni, II. Un n'a jamais traité ainsi un 
» mariage légitime. Que si c'est qu'on prétendait . comme dit Casaubon , qu'il ne pouvait y avoir de 
» mariage entre un citoyen romain et une Barbare, on n'a donc ps pu donner à Pip le tiin- 
» d'Auguste; et il est certain que Salonine l'a eu; ses enfants n'ont pu être légitimes cl héritiers; 
» et les enfants de Salonine ont été faits Césars, l'aîné, par Valérien même, selon le jeune Victor 
» et la lettre du roi des Gadusiens (Trebell. Poil, in Valeriano, îi) : et Valérien aurait-il autorise 
n de la sorte le dérèglement de son (ils, en violant publiquement les lois romaines? Que si Valé- 
» rien , qui était César dès le 17 novembre 255 , est le fils de Gallien , comme le prétend le P. Pagi . 
.. on peut assurer que Gallien n'avait pint encore ouï prier de Pip , lorsqu'il naquit , ni appa- 
» rem ment lorsqu'il fut déclaré César, car il ne l'eut que depuis qu'il régnait, puisque pour 
» l'obtenir, il céda une partie de la Pannonieau roi des Harcomans, son père; cela donne même 
» grand sujet de croire que ce ne fut qu'après la prise de Valérien qui. appremment, n'aurait 
» jamais consenti à un traité si honteux et à son fils et à l'empire. Et si cela est, il est impossible 
» que Pip soit Salonine et la mère des deux Salonins, fils de Gallien. On peut ajouler que les 
» nomsde Cornelia Salonina marquent tout a fait nne Romaine, et que jamais on ne trouve le nom 
» de Pipa sur ses médailles. » 
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§ II. — Caractère de Satoninc. 

Beauvais 1 et plusieurs autres écrivains modernes font un grand éloge 
de Salonine. A les en croire, cette princesse aurait été d'une beauté 
régulière et d'une physionomie qui inspirait la vénération. Douée de 
sagesse , elle aurait honoré le trône sur lequel elle porta toutes les vertus 
de son sexe. Toujours sans faste, sans orgueil, elle n'était, ajoute-t-on, 
occupée que du plaisir d'obliger tout le monde. Salonine se serait chargée 
de faire régner l'abondance dans la ville de Rome et aurait fait élever 
un temple à la déesse Segetia, la déesse des moissons. Cette princesse 
aurait favorisé les savants et toutes les personnes à talents. La philoso- 
phie dont elle avait l'esprit rempli la mit au-dessus des fureurs de la 
jalousie; elle vil dans les bras de son mari la fille d'un roi, sans en 
être troublée. Gallien, de son côté, la respecta toujours et se faisait un 
plaisir de lui accorder toutes les grâces qu'elle lui demandait; on dit 
qu'elle avait un grand pouvoir sur l'esprit de l'empereur. Parmi ses 
grandes qualités, on lui donne aussi un courage au-dessus de son sexe; 
elle arrachait souvent Gallien du sein des voluptés pour le faire marcher 
à la tète de ses armées ; elle l'accompagnait elle-même à la guerre , et 
peu s'en fallut qu'elle ne fût prise par les ennemis dans le camp devant 
Milan , où Gallien assiégeait le tyran Aureolus *. 

Les historiens, on l'a vu, ne nous fournissent pas ces détails sur le 
caractère de Salonine. Sur quelles données a-t-on pu attribuer à la femme 
de Gallien les brillantes qualités que nous venons d'énumérer? A l'excep- 
tion de sa présence au camp devant Milan, qui est attestée par Zonare, 
ce n'est la plupart du temps, il faut en convenir, que par des inductions 
ou de simples conjectures qu'on a pu tracer le portrait du Salonine ; 
il est vrai que ces inductions sont tirées des monuments, que ces con- 
jectures semblent reposer sur des faits, mais ces faits ont-ils été bien 

1 Histoire abrtyfr île* Empereurs romain* et grec*, t. I, ji. 450 el «iiiv. Cf. Yenuli. Ahi. A't»m. 
fx Mtueo Carti. Albuni, I. Il, p. ;i3 sqq. 
* Zonar. Anmit , XII. 2i>. 
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appréciés? Avant d'aller plus loin, il me paraît nécessaire d'examiner 
jusqu'à quel point la saine critique peut admettre ces inductions et ces 
conjectures : faut-il les rejeter toutes sans aucune exception , ou bien , en 
les réduisant à leur juste valeur, en accepter une partie ? L'examen dans 
lequel je vais entrer servira, je l'espère, à éclaircir ces difficultés. 

On connaît les traits de Salonine par les nombreuses médailles, tant 
latines que grecques, qui sont parvenues jusqu'à nous. Voilà tout ce que 
nous possédons, quant au physique de cette princesse. 

Les marbres et les médailles célèbrent à l'envi sa sainteté 1 , sa cfm- 
teté 4 , sa piété 5 . Sont-ce des signes d'adulation, comme on en rencontre 
souvent sur les médailles et dans les inscriptions ? M. Creuzer 4 ne le 
pense pas. Sur l'arc de Gallien à Rome, connu sous le nom d'Arco di 
S. Vito, on lit l'inscription suivante, partagée en deux lignes : 

GALL1ENO. CLEMENTISSIMO. 
PRINCIP1. CVIVS. INVICTA. VIRTVS. 
SOLA. PIETATE. SVPERATA. EST. 
ET. SALON IN. E. SANCTISSIMjE. AVG. 
M. AVREL1VS VICTOR DEDICATISSIMVS. 
NVMINI MAIESTATIQVE EORVM. 

G ru 1er, Corpus Inscript., p. «nxxtv, 5; Orell. Inscript. 

Lot. letedae, a* 4007; Nardini, Roma anlica, vol. II. 

p. 42, éd. Anu Nibby. 

On connaît plusieurs autres inscriptions qui donnent à Salonine l'épi- 
thètc de sanctissima s . 

On parle du temple bâti par Salonine en l'honneur de la déesse Segetia. 

1 Sancia est une épithète donnée chez les Latins aux femmes chastes. Voyez Servi us ad Virg. 
j£n. XI, 158, et les notes de Burmann ad Phaedr. Fab. III, 10, 30. Cf. Intpp. ad Valer. Max. Mil, 
13, et G. Cuper ad LaclanL, t. Il, p. 458. ed. Lenglet Dufresnoy. Cette épithète indique toujours 
une vie pure et intègre. 

* PVDICITIA AVG. Femme debout. Médaille de moyen bronze. — Même légende. Femme assise te- 
nant un sceptreet écartant de sa figure le voile qui couvre sa tOte. Denier de billon ou de bronze saucé. 

3 PIETAS AVGG. Femme assise avec deux on trois enfants auprès «Telle. Denier de billon ou de 
bronze saucé. 

* Notaeorf Porphyr. Fil. Plotini, p. cvn sqq. Oxon , 1835. in-l". 

1 Orell. Intcript. Lai. ulectae n°* 1009 sqq.; Millin, Voyage dam le Midi de la France, 1. 1, 
p 549; Bourquelot, Mémoire» de la SociiU de$ antiquaire» de France, t. XX, p. 72. 
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En effet , le simulacre de la déesse Segetia , placé dans un temple tétra- 
slyle et accompagné du la légende DEAE SEGETIAE, se voit au revers des 
monnaies de Salonine. 

Quant à sa philosophie et à son ainour de la science, nous ne trou- 
vons rien autre chose si ce n'est ce que Porphyre raconte, dans la vie de 
Plotin , que Gai lien et Salonine avaient beaucoup d'estime pour le philo- 
sophe Plotin, qu'ils l'accueillirent avec faveur à leur cour et que même 
ils lui avaient promis leur protection pour aller, dans la Campanie, fon- 
der uue ville sous le nom de Ptatonopolis, où il aurait pu s'établir avec 
ses disciples, leur enseigner sa doctrine et joindre à la théorie la pratique 
des préceptes qu'il enseignait 

Plusieurs médailles montrent les bustes en regard de Gallien et de Sa- 
lonine, accompagnés delà légende : CONCORulA AVGLSTORVM ou AVGG. Est-ce 
de là qu'on a conjecturé que Gallien, malgré les dérèglements de sa vie, 
avait conservé pour sa femme des sentiments de respect et d'affection? Il 
est vrai , les témoignages historiques l'attestent, que Salonine donna à sou 
mari quatre enfants, Salonin, l'aîné, qui fut assassiné à Cologne, G. Ju- 
lius Gallienus, Julia et Galla 8 . Il est vrai aussi que, dans les passages 
d'Aurelius Victor que j'ai cités plus haut, nous voyons Gallien tantôt près 
de Salonine, tantôt près de Pipa, comme s'il eût montré une affection 
presque égale à l'une et à l'autre de ces deux femmes. 

Maintenant, quant au pouvoir que Salonine aurait exercé sur l'esprit 
de son mari , je ne trouve d'abord qu'une anecdote racontée par Trebel- 
lius Pollion 5 , et encore cette anecdote pourrait fournir un argument tout 
contraire, parce que Gallien semble n'attacher qu'une médiocre impor- 
tance aux plaiutcs de l'impératrice et les tourner même en ridicule. Uu 
marchand ayant vendu pour vraies des pierres fausses à Salonine, et 
celle-ci ayant connu plus tard la fraude et cherchant à se venger du mar- 

• Porphyr. Vit. Plotini XII , ed. Fi\ Creuzer. 'LT/^mv dt ri» tu»™» niXtn* «ai irifSn/w , 

* Voyez do Brrquipny ( Mémoire* de C Académie de» interipiimis et bel I et -I étire» , t. XXXII. 
p. 573 et suiv.) qui cile les acies de sainte Lucine. fille on petite-fille de celle Galla. 

' In Galtieno, 12. Idem, quum quùlam gemma* vitrrat pro veri* vendidUset ejut uxori, atqur 
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cband, Gallien commanda qu'il fût exposé comme pour être dévoré par un 
lion; mais, d'après ses ordres, on ne lâcha sur lui qu'un chapon. Tout le 
monde se mit à rire, et l'empereur de s'écrier: // a trompé et on le tromjie. 

On peut ajouter ici un fait qui nous a été conservé dans un fragment 
de Dion Cassius 1 , où il est dit que l'impératrice fit avertir son mari de se 
méfier d'Ingenuus, le même qui, plus tard, se révolta dans la Pannonie, 
parce que, continue l'historien, la figure d'Ingenuus n'inspirait aucune 
confiance à Salonine. 

La comparaison des médailles du règne de Gallien avec celles qui furenl 
frappées sous celui de Sévère Alexandre pourrait aussi fournir quelques 
arguments en faveur de ce que l'on rapporte sur l'union qui régnait entre 
l'empereur et sa femme et sur le pouvoir qu'on prétend que Salonine exer- 
çait sur l'esprit de son mari. On sait d'une manière positive que l'impé- 
ratrice Marnée, mère de Sévère Alexandre, avait un pouvoir absolu sur le 
jeune empereur et régnait sous le nom de son fils *. Aussi les médailles 
qui furent frappées à l'époque du règne de Sévère Alexandre montrent- 
elles les bustes en regard de l'empereur et de sa mère , accompagnés d<- 
leurs noms et à l'exergue la légende : MATER AVG 5 . Gallien de même avait 
fait placer sur ses monnaies le buste de Salonine en regard du sien. 

Quoi qu'il faille penser de cette union et de cette concorde qui auraient 
existé entre l'empereur et sa femme, ainsi que de cette grande influence 
qu'on attribue à Salonine , les données sur lesquelles on s'appuie ne peuvent 
être considérées, il me semble, que comme des conjectures. M. Creuzer* 
parait porté à admettre cet ascendant de Salonine sur l'esprit de Gallien , 
en ajoutant que l'amour de cette princesse pour son mari est prouvé suffi- 
samment par sa présence à l'armée devant Milan. 11 serait peut-être témé- 

illa. re prottita, vindieari veUet. turripi quasi ad lemem vtnditorem jussit. Drinde e eavea cu- 
ponem emittit, mirantibus cunclis rem tam ridieulam, per curiontm dici jussit : imposiuram fecil 
i'l passus est. 

' Cotleci. Vatican. . t. Il, if 120. p. 236. 

* llerodian. Hist., VI, 1,5 et », 7. Cf. les uoles île S|Kinlieiiu sur les té.sitr* de lemjtereur 
Julien, p. 88 et 89. 

s Mionnet, Rareté des médailles romaines, t. I, p. 358. 

* Nota* ad Porphvr.. Vit. Plotini, p. cvii s<]q. 

Tome XXVI. 5 
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raire, si on n'avait que les appréciations de Bcauvais, de se prononcer 
d'une manière affirmative à cet égard, comme il serait peu raisonnable, 
en présence des graves autorités que j'ai citées , de rejeter complètement 
ce qu'on a dit de l'influence qu'exerçait Salonine. Je me suis borné ici à 
rapporter fidèlement ce que j'ai trouvé dans les historiens anciens; j'y ai 
ajouté les conjectures des modernes, les observations qui ont été faites 
au sujet des textes et les conséquences qu'on a cherché à en tirer. 

§ III. — Salonine a-t-elle été chrétienne? 

Pour peu qu'on étudie avec soin les progrès du christianisme dans les 
trois siècles qui précédèrent l'avènement de Constantin au trône, on voit 
la religion chrétienne faire des prosélytes non-seulement dans les classes 
pauvres et obscures de la société païenne, mais même parmi les grands 
et jusque parmi les personnages les plus illustres qui, de loin ou de près, 
tenaient à la famille impériale. 

Grâces aux remarquables recherches de M. l'abbé Greppo sur l'histoire 
ecclésiastique des premiers siècles , nous possédons un ensemble de docu- 
ments sur les chrétiens de la maison de Néron, sur les chrétiens de la famille 
deDomitien et sur le christianisme de quelques empereurs avant Constantin 

Dans les derniers siècles de l'existence de la religion païenne comme 
culte public , les esprits en général étaient portés vers les idées syncré- 
tiques; à Rome, du moins à l'époque impériale, on ne faisait aucune 
difficulté de recevoir le culte de divinités étrangères et de l'admettre au 
même rang, aux mômes honneurs que le culte des divinités nationales, 
et comme le dit M. l'abbé Greppo * : « Si le christianisme , de même 

• que les religions idolâtres des nations soumises par le peuple-roi , avait 

• pu s'allier, se fondre en quelque sorte avec la religion des maîtres du 

• inonde , il eût été reçu sans aucun doute , soit comme une secte phi- 

« Trois mémoires relatif» à (histoire ecclésiastique des premier* siècle», Lyon. 1840. ,\otes his- 
toriques, biographiques, archéologiques et littéraires, concernant les premier* sièclet chrèt,en*. 
I.yoii, I8H. 

* Mémoires relatifs à r histoire ecclésiastique des premiers sièelcs , p. 336-237. 
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» losophique dont on eût vanté la belle morale, sauf à la laisser, quant 
» à la pratique, à ceux qui s'en seraient accommodés, soit comme un 
» nouveau culte sans inconvénient, propre à satisfaire par la variété les 
» personnes portées à la superstition; rien n'eût été changé dans les 

• institutions de l'empire ; il n'y aurait eu qu'un dieu de plus au Pan- 
» théon romain. Mais il ne pouvait en être ainsi, parce que le chris- 
» tianisme était essentiellement exclusif : les païens ne tardèrent pas à 
» le reconnaître, quand ils eurent vu de plus près les adorateurs du 
■ Dieu crucifié; et c'est alors que ceux-ci furent signalés à la haine pu- 
» bliquc, mis hors la loi et persécutés de la manière la plus cruelle, comme 

• ennemis irréconciliables des dieux de l'empire. » 

Rien n'est, en effet, mieux fondé que ces réflexions du savant ecclé- 
siastique. Les polythéistes acceptaient avec la plus grande facilité toutes 
les religions , par cela même que leurs dogmes s'y prêtaient merveilleu- 
sement bien ; ceci s'était déjà vu à l'époque d'Alexandre le Grand et di- 
ses successeurs , quand les Grecs cherchèrent à fondre et à identifier avec- 
leurs divinités les dieux adorés par les peuples de l'Asie *. Tibère n'eut-il 
pas l'idée de mettre Jésus-Christ au rang des dieux *? Ne dit-on pas 
qu'Hadrien avait eu le projet d'élever des temples au Sauveur 3 ? L'his- 
toire a conservé aussi le souvenir de certaines protections accordées aux 
chrétiens. Marcia, la concubine de Commode, protégeait les chrétiens et 
se servait de son ascendant sur l'esprit de ce prince pour leur obtenir 
divers bienfaits *. On trouve quelques détails pleins d'intérêt sur Marcia 
dans l'ouvrage d'Origène contre les /léréliques que M. E. Miller vient de 
publier 5 . Origène donne à Marcia l'épithète de <?.&eo$, et raconte comment 
plusieurs chrétiens, qui sont qualifiés de martyrs, entre autres saint Cal- 

• Cf. Lenormant, Nouvelle galerie myih., p. 21 ; mon Mémoire sur Géryon dans le» Nouvelle* 
Annale* de l'!n*t. areh . t. Il, p. 274. 

'■ Tertullian. Apolog. V; Oros. Hi*t. VII, 4. Voyez surtout l'ouvrage ">jà cité de M. l'abbé Greppo, 

p. i0'> cl suiv. 

1 Karnprid. in Alex. .SVr. iô. Cf. Greppo, /. cit., p. 258 et Miiv. 

* Dion. Cas*. IliM. Rom. LXXII. 4 Cf. Tillemont. .Mémoire* pour $ervir à t histoire eeclèriu*- 
liqne, t. III. p. .».'». article de saint Apollone; Greppo , /. ci/., p. 266 et suiv. 

Orijrenis Philotophumena rive omnium Bœretium RefutatioAX, 12, p. 287-288; Own.. 1851. 
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lixto, qui peu de temps après monta sur la chaire de saint Pierre, com- 
ment plusieurs chrétiens, dis-je, relégués et retenus captifs en Sar daigne, 
furent délivrés par l'influence de cette femme dont les traits nous ont été 
conservés sur quelques médailles du règne de Commode Marcia, qui 
plus tard, brisa par un crime les liens qui l'attachaient au tyran, était- 
elle chrétienne, ou montrait-elle seulement de l'inclination pour les ado- 
rateurs du Christ? L'histoire ne nous fournit aucun éclaircissement à ce 
sujet. Seulement l'expression de ytWStoî parait indiquer, avec la réserve 
habituelle du langage de la primitive Église, que Marcia professait en effet 
la foi en Jésus-Christ 3 . Sévère Alexandre n'avait-il pas eu , lui aussi , le 
projet d'élever des temples à Jésus-Christ, et n'avait-il pas, dans son La- 
raire, au milieu de ses dieux domestiques, l'image du Christ avec celles 
de quelques personnages célèbres bizarrement associés, Apollonius de 
Tyanes, Abraham, Orphée et Alexandre le Grand 5 ? 

Ces données historiques, et quelques autres qu'il serait facile d'y ajouter, 
font assez connaître que la société païenne ne repoussait pas d'une manière 
absolue la religion chrétienne, que ses tendances lui étaient, sous un cer- 
tain rapport, plutôt favorables qu'hostiles, mais qu'elle cherchait desinovens 
pour concilier le culte du vrai Dieu avec les idées polythéistes. De là naqui- 
rent ces sectes des Gnostiques, des Basilidiens, des Ophites, etc., qui sem- 
blaient n'avoir pour but que de réunir à quelques idées empruntées au 
christianisme toutes les superstitions païennes. On possède de nombreux 
monuments de ces sectes : ce sont des pierres gravées, connues sous le 
nom tVAkraxa*, en général d'un travail très-médiocre et sur lesquelles 
sont tracés des symboles accompagnés de légendes où l'on voit les idées 
chrétiennes travesties, mêlées et associées aux superstitions païennes *. 

Sans parler de Philippe et de son fds, qui étaient chrétiens, il est bien 
constant qu'outre les princes que je viens de nommer, plusieurs autres 

' Eckhel , D. A'.. VU, p. 128. 

■ J II faut convenir pourtant que saint Denis d'Alexandrie, cité par Eusèbe (Hiêl. etxl. VII. *23). 
donne à Callien . qui certainement n'était pas chrétien, les épilhètes de itiùrtpii et de ythSturts:.. 

3 Lnmprid. in Alerandr. Sev., 43 et 29. Cf. Greppo, /. aï., p. 262 etsuiv., et aussi la Dater talion 
du même savant, *ur le* Larairet de l'empereur Sévère Alexandre; Belley, 1834 

* Voyez Jablonski, Optucuta. t. IV, p. 38; Heyne, Optucula Academka, t. VI, p. 169 *qq. 
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empereurs païens au nombre desquels je citerai Valérien, du moins au 
commencement de son règne, se montrèrent favorables aux chrétiens. 
Eusèbe 1 nous a conservé à ce sujet un renseignement curieux; l'évêque 
de Césarée nous apprend que Valérien se montra mieux disposé et rempli 
d'une plus grande bienveillance envers les chrétiens qu'aucun de ses pré- 
décesseurs, sans en excepter même ceux qui paraissent avoir été ouverte- 
ment chrétiens a , en ajoutant que son palais était rempli de gens pieux et 
qu'il était comme un oratoire, ou une église. 

Avant Salonine, deux impératrices sur lesquelles on possède des docu- 
ments certains, Julia Mamaea, mère de Sévère Alexandre, et Otacilia Se- 
vcra, femme de Philippe, avaient professé la religion chrétienne. Que Marnée 
ait été chrétienne, dit M. l'abbé Greppo 5 , c'est un fait que les données histo- 
riques ne permettent guère de révoquer en doute, avec quelque apparence 
de raison *. On peut en dire autant, ce me semble, d'Olacilia Severa. 
On sait que cette princesse se soumit humblement à la pénitence publique, 
imposée à elle et à son mari, l'empereur Philippe, par saint Babylas, 
évêque d'Antioche, en expiation des crimes par lesquels ce prince traître, 
usurpateur et assassin, était parvenu au trône 5 . Aucun monument, soit 
figuré, soit épigraphique, n'est arrivé jusqu'à nous qui puisse attester la 
foi chrétienne de ces deux princesses. Les médailles frappées en leur hon- 
neur et à leur effigie portent toutes, sans exception, des types païens; on 
y retrouve souvent les divinités du paganisme accompagnées des légendes : 
IVNO AVGVSTAE. IVNO CONSERVATRIX, VENER1 FELICI. VENVS GENETRIX, VENVS 

* Biai. eccl., VU, 10. "Fa,- ijanss km fitàfpuy s-sit rci; à»$?6r}Ui rjC 0«:C - cj& y if àlte. tk 
r/TW twv rf& «JreC (ksiXjw , tuftonti >uil arpôs jcàny; JuréSii • eût' oi fe%&Wc zvniéiv x?>' 1 ~'* vtl 
yiywévzi aut xât o sîxiç *ùtw »c»n/3ûy rfxkjputt , «ai iv jxxAjjtli ©kù. Le savant éveijue «le 

Césarée, ce qui est fort remarquable, se sert a peu près des mêmes expressions en parlant de la 
cour de l'empereur Constance Chlore, Fila Constontini, 1,17. Cf. Tillemont, Mémoires pour ser- 
vir à Fhistoirt eccUiiatlique , t. IV, p. t, § 1 , de la persécution de l'Église sous l'empereur Valérien. 

* Eusèbe fait sans doute ici allusion aux deux Philippe, père et fils. 

3 Motet historiques, biographiques, archéologique* et littéraires concernant les premiers siècles 
chrétiens . p. 130. 

* Gros., liisi., VII, 18. Cujus mater Mammaea, christiana. Oriyenem presbyterum audire curuvil. 
s Chron. Patch., p. 630; Zonar., Annal . XII, 10. Voyez Tillemont, Hist. dt* Kmperrurs 

romains, t. III, p. 303, §11 de Philippe, et p. 043, note I; Mémoires pour servir a I histoire ecclé- 
siastique, t. III, p. 401 , article de saint Babylas. 
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VICTRIX, VESTA, etc. Je ne parle ici que des médailles latines, mais les 
mêmes représentations se voient sur les médailles à légendes grecques, 
frappées en Asie ou dans les autres provinces de l'empire. 

Outre les deux princesses que je viens de nommer (je ne parle pas ici 
des membres de la famille Flavia , M. l'abbé Greppo ayant assez mis en 
lumière les faits qui concernent cette famille), nous trouvons, dans les 
anciens martyrologes , plusieurs saints personnages moins connus , qui 
sont qualiliés de membres de la famille impériale. 

Ainsi au 18 octobre, le martyrologe romain, d'accord avec ceux de 
Bède, d'Usuard et d'Adon, fait mention d'une sainle Tryphoma, avec la 
qualification d'épouse de l'empereur Decius. Item Romae sanctae Tryphoniae 
uxoris quondam Decii Caesaris. 

Dans les Auciaria du martyrologe d'Usuard 1 se trouvent rassemblés 
quelques détails sur cette sainte. 

Romae, natale sanctae Triphoniae (sic) seu Cepliiniae, uxoris Decii Caesaris. Qme. 
viro suo, post interfectionem Itcatorum Sixti et Laurcntii, divinitus punilo, petiit 
cum (Ma Decii Cyrilla, a Justino presbytero baptizari, et sequenli die defuncta, 
mvjravit ad Dominum, et apud sanctum Ypolitum (sic) in cripta septdla est. 

fiomac, depositio sanctae Triphoniae (sic), uxoris Hinoris Decii imperaloris. 
Quae satis erat crudelis, et tamen arguit eum de nece Sanctorum. Haec, post 
mortem tiri sui , cum filia sua Cyrilla per beatum Justinum christiana est effecta , 
et mpjenti die, orans ad confessiones Sanctorum, migravit ad Dominum. 

Nous apprenons de ces textes que Tryphonia ou Cephinia était le nom 
de la femme du fds de Trajan Dèce, Herennius Etruscus, qui s'appelait 
«'gaiement Decius, comme son père, qu'après la mort de son mari, elle se 
présenta à saint Justin et demanda à être baptisée avec sa fllle Cyrille, et 
que le lendemain, pendant qu'elle était en prières à la confession des 
saints, elle trépassa. On ajoute que cette princesse était d'un caraclcre 
cruel, et que cependant elle reprocha à l'empereur le meurtre des saints 
qu'il avait fait périr dans les tourments. Herennius Etruscus périt en l'an 
1004 de Rome, 251 après Jésus-Christ, dans une bataille contre les Coins, 
livrée près d'Abricium. en Thrarc 

• VA. Sollerio, Aniuerp., 1714, in-fol. 
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Âu 28 octobre, le martyrologe romain porte : Homae, satictae Cyrillae 
virginis, fUiae sanctae Tryphoniae, quae sub Claudio principe pro Christo jugu- 
lata est. Le martyrologe d'Usuard ajoute quelques détails : Romae , beauie 
Cyrillae virginis, fUiae Decii Junioris Caesaris, quae cum matre suti Typhoniu 
(sic), post morlem patris sui, christiana effecta est; et sub Claudio imjieralore. 

pro (ide Chrisli decoUala est et sepulta a Justino presbytero , cum matre sua, 

juxta sanctum Hyppolilum (sic). 

D'après ces textes, sainte Cyr'dle vierge, fille d'Herennius Etruscus et de 
Tryphonia, qui avait reçu le baptême en même temps que sa mère, comme 
nous venons de le voir, aurait souffert le martyre sous le règne de Claude 
le Gothique, vers l'an de Rome 1021 ou 1022, 268 ou 269 après J.-C. 

Au 26 août, on lit encore dans le martyrologe romain : Nicomediae passio 
sancli Hadriani, (Uii Probi Caesaris, qui, Licinio perseculionem in christianos 
commotam exprobrans, ab eodem jussus est occidi. 

Saint Hadrien aurait été le fils de l'empereur Probus et aurait été mis à 
mort à Nicomédie, d'après les ordres de Licinius, auquel le saint repro- 
chait d'avoir suscité une persécution contre les chrétiens. La mort de 
saint Hadrien tomberait, d'après les autres martyrologes, sous le règne 
de Dioclétien; mais ces martyrologes ne donnent pas à ce martyr cette 
origine impériale, et Baronius, dans ses annotations du martyrologe ro- 
main , ne fournit aucun éclaircissement. 

Au 16 août, le martyrologe d'Usuard, d'accord avec celui d'Adon, fait 
mention de sainte Serena, qualifiée de femme de l'empereur Dioclétien. 
Homae, sanctae Serenac, uxoris quondam Diocletiani Augusti. Plus loin, on 
lit, dans les Âuctaria : Romae, depositio sanctae Serenae imperatricis , uxoris 
Dyocletiani (sic) imperatoris , quaechristianis, suo in tempore, multum utilisfuit, 
et muitis christianis vitam islam prolongavit ne puniretilur. 

Romae, passio satictae Serenae martyris, uxoris quondam Diocletiani Augusti. 

Serena aurait été le nom de la femme de Dioclétien; elle aurait rendu 
de grands services aux chrétiens, aurait sauvé la vie à un grand nombre 
d'entre eux , pendant la sanglante persécution qui s'éleva dans la dix-neu- 
vième année du règne de Dioclétien (1056 de Rome, 305 après J.-C), et 
plus tard, elle aurait reçu la palme du martyre. 
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Au même jour, on fait mention de sainte Anémia , vierge et martyre, 
fille de Dioclétien et de sainte Serena. Voici ce qu'on lit au sujet de cette 
sainte dans les Aticlaria du martyrologe d'Usuard : Artemiae virginis et mar- 
lyris, (Mac sanclac Serenac et Diocleliam imperaloris. Quae per beatum Ciriacum 
(sic) a demonio libcratu et bapiiuita, a Galerio Maximino (sic), fralre suo, 
pasl morlem paris, im^ranW, martyrio coronata est. 

Nous apprenons par ce texte que sainte Artemia fut convertie et bap- 
tisée par saint Cyriaque et qu'elle soutînt le martyre, après la mort de 
son père 1 , sous le règne de Galère Maximien, qui est qualifié ici de frère 
d' Artemia, parce qu'il avait été adopté par Dioctétien, dont il était devenu 
le gendre par son mariage avec Galeria Valeria , fille de ce prince , qu'il 
avait épousée en l'an 292 de J.-C. , 1045 de Rome. 

I^es actes de sainte Susanne et ceux du pape saint Marcel semblent 
être les documents les plus anciens que nous possédions , qui donnent à 
sainte Serena le titre d'impératrice et la qualification de femme de Dio- 
ctétien. Malheureusement ces actes, d'après les autorités les plus graves, 
ne méritent que peu de confiance ; Tillemont * dit qu'ils sont absolument 
insoutenables. Mais tout en n'attachant pas une grande importance à l'au- 
torité de ces actes (je laisse la question de l'authenticité entièrement de 
côté), ne serait-on pas fondé à penser que c'est d'après quelque tradition 
plus ancienne que, dans ces actes, on a donné à sainte Serena la qualifica- 
tion d'impératrice et de femme de Dioctétien, et à sainte Artemia celle de 
fille de ce prince 3 ? 

Dans les actes du martyre de saiut Georges *, il est question d'une 
Alcxandra, impératrice, femme de Dioclélien. Cette Alexandra accompagne 
l'empereur dans un voyage à Nicomédie, dans le dessein d'aller voir sa 

' 11 y a ici un anachronisme évident, Dioclétien étant mon plusieurs années après Galère Maii- 
mien. Ce n'est pas, du reste, le seul anachronisme qui se trouve dans les actes de sainte Susanne 
et du pape saint Marcel. 

* Mémoires pour servir à f histoire ecclésiastique, t. IV, p. 760 etsuiv. notes sur saint Caïus pape. 
3 Voyez les controverses auxquelles ont donné lieu ces qualifications dans les Acta Sandorum, 

10 Febr.. p. 64. § 22 sqq.; 1 1 Aujr., p. 629; 16 Jan., p. 7 . § 10; 16 Aug. . p. 263-265. Cf. Baron. 
Ann. ecci. ad ann. Christi, 295. 

* Acta Sandorum. 23 April., p. 105, § II ; p. 1 19. $9. 
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fille, mariée à Galère Maximien; on miracle arrivé pendant le marlyre de 
.saint Georges, est cause de sa conversion à la foi chrétienne. 

On sait, d'une manière certaine, que Dioctétien, pendant toute la durée 
de son règne, n'a eu qu'une seule femme; les érudits s'accordent tous à cet 
égard *. D'après La clan ce *, le nom de cette princesse aurait été Primi. 
On ne possède aucune médaille à l'effigie de Prisca ; son nom ne paraît 
dans aucun monument épigraphique ; on n'a aucun renseignement parti- 
culier sur cette princesse; Lactance, enfin, est le seul auteur qui en parle : 
encore ne la nomme-t-il par son nom propre que dans un seul endroit 
de son livre de la Mort des Persécuteurs. 

Dans les Acta Sanctomm 5 , les Bollandistes ont rassemblé tout ce qu'on 
sait sur sainte Serena et sur sa fille sainte Artemia. Les savants hagio- 
graplies n'admettent pas que la femme de Dioclélien ait pu avoir plusieurs 
noms. Dire que Serena et Àlexandra ont été des concubines de Dioclélien 
ne serait pas exact. Les Bollandistes préfèrent reconnaître dans sainte 
Serena une matrone respectable, peut-être attachée à la cour impériale, 
qui aura embrassé le christianisme avec sa fille Artemia. 

D'un autre côté, le père Odcrico 4 regarde Tryphouia et Serena comme 
des esclaves ou des affranchies attachées au service des impératrices 
Herennia Etruscilla et Prisca. Le savant jésuite s'appuie surtout sur cer- 

' Steph. Baluz., Annotai, ml Laclanl. de Mortibus Persrcut., p. 296, ed. Lcnglel Dufresnoy. 
1 De Mortibus Persecut., XV. 

5 10 Aug., p. 203 sqq.; 8 Aug., p. 331 sqq. ; H Aug., p. 629 sqq.; «0 Januar., p. 7 sqq.: 
10 Februar., p. 00 sqq. 

* Gasparis Alovsii Oderici Dissertationes et adnotaiionr* in uliquot ineditas veterum inscriptions et 
numitmata; Rom.. 1765, in-4*. Je transcris ici ce que dit le père Odcrico, p. 212-213. Hujuscr 
contuetudinii ignoratioue faclmn ut quae famulae fuerant, uxores habitue tint. Sic Tryphoniu 
martyr ut iliuttri exemplo rem confirment , quae Elruscillae Ikcii uxoris serva fuerat , Decii ipsius 
uxor evasit. Docuit id me olim Leslaeus noster, iis.quas supra citabam , litteris : « L' altra vostra 
» demanda è intorno a S. Trifbnia, se sia slata moglie di Docio Cesare. A questa parimenle dico 
>■■ di no. Gli atti di S. Lorenzo, su quali si fonda l'opinione, che lienc S. Trifonia moglie di Deciu, 
» sono seoza fallo viziali in queslo Inogo , e di più sono slati mal intesi. 11 più antico marlirolo- 
» gio, che fà menzione di S. Trifonia, e quetlo detto Komamum wavon, d'onde I* hanno presa Adone. 
" Usuardo, Beda, ed altri. Ora nel snddelto martirologio a' 18 di ottobre viene cnunziata cosl : 
» Komae Tbipbomae uaobjs qcokdam Decii Gaesabis : il quai modo di parlare usitato assai presso gli 
■> antichi, dà ad intendere, che quesu non fu moglie di Decio, ma una serva délia moglie di Decio. 
r Da quesU maniera di parlare mal intesa hanno poi scritlo Tbttoonu vxob Decii, in vece di scriverv 
» Tbypbonia oxobis Decii. • Quod vir doctus de Tryphonia docet, idem fartasse de Serena quae Diu- 

Tome XXVÏ. 4 
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laines formules qu'on retrouve dans les inscriptions : il en cite plusieurs 
exemples tirés du recueil de Fabretti : Artemisia Caesaris, Cimber Lmae, 
Philadelphus Caesaris, Pytfùon Germanici Caesaris, etc. On se servait de ces for- 
mules pour indiquer que ces personnes étaient des esclaves au service des 
empereurs ou des impératrices. De là serait venue l'erreur de considérer 
comme appartenant aux femmes elles-mêmes des empereurs les noms 
d'affranchies ou d'esclaves, attachées au service de leur maison. 

Quoi qu'il en soit de l'opinion du père Oderico, il me semble que l'on 
peut embrasser, avec quelque apparence de raison, le sentiment contraire. 
Les historiens, tant s'en faut, ne nous ont pas transmis les noms de toutes 
les impératrices romaines; on en connaît plusieurs uniquement par les 
médailles. Il n'y aurait donc rien d'étonnant que les traditions chrétiennes 
consignées dans les martyrologes eussent conservé les noms de quelques 
princesses qui n'ont joué aucun rôle important sur la scène du monde. 

On a dit que Priscaet Valeria avaient embrassé le christianisme, mais 
que, plus tard, sur les menaces de Dioctétien, elles avaient abandonné la 
religion chrétienne pour retourner au culte des idoles. Et comme Lactance 
n'indique nulle part que les deux princesses soient revenues de leur erreur 
et aient fait pénitence, on met en doute qu'elles aient réellement professé 
le christianisme, ou du moins qu'après avoir offert de l'encens aux idoles, 
elles aient expié leur faute. On en conclut que certainement on doit se gar- 
der de confondre Prisca avec sainte Serena. Je suis loin de me dissimuler 
les graves difficultés qui se présentent à l'égard de celle question. Mais exa- 
minons de nouveau le texte de Lactance , et voyons si les expressions dont 
se sert cet auteur ne sont pas, au contraire, très-favorables à l'opinion de 
ceux qui se prononcent pour le christianisme de Prisca et de Valeria. 

Furebat ergo Imperator non jam in domestkos tanlum, scd in omnes et, primant 
omnium filiam Vaieriam , conjugemque Priscam sacrificio pollui coëgit. 

Lactant., de Mortibus Perseeut, XV. 

« L'empereur était en fureur non-seulement contre ses serviteurs, mais 

dettinù uxor fuisse fertvr, dicendum. Beteroditite interpunctionis spécimen Aie vides, eu jus in La- 
pidibus ptura extant exempta a Fabretto el Lupojam observata. — Aiiui, d'aprè» le père Oderico. 
c'est le mot terva ou celui de Hberta. ou celui de /ira tu/a qui tenil MKM-entendu duo» les phrase» 
où il est tpiestion de wtnte Tryphonie et de saiote Serena. 
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» contre tout le monde, et il obligea, avant tous les autres, sa fille Valer'ui 
» et sa femme Prisca à se souiller par un sacrifice. » 

Ne peut-oo pas conclure de ces mots : sacrificio polkti, que Valeria et Prisca 
professaient l'une et l'autre la foi en Jésus-Christ? Si ces princesses n'avaient 
pas été converties, l'action d'offrir un sacrifice aux dieux n'aurait pu les 
souiller! El d'ailleurs, si elles avaient été païennes , pourquoi l'empereur les 
aurait-il obligées par force à donner l'exemple aux autres? Une païenne n'au- 
rait fait aucune difficulté de s'acquitter d'un acte religieux qu'elle était habi- 
tuée à considérer comme un devoir. De plus , Lac tance, quand il raconte 
la fin tragique de ces deux princesses, se garde bien de se servir d'expres- 
sions blessantes; il déplore le sort affreux que Licinius leur avait réservé; 
il n'a pour leur mémoire ni la moindre parole de blâme, ni le moindre 
reproche, ni la moindre expression d'aigreur. 

Valeria quoque per varias provincias quindecim mensUms p/efreîo cultu perva- 
gata, postremo apud Thessalonicam cognita,comprehensa cum maire poenas dedii. 
Duclae igitur mulieres cttm ingenti spcctaculo et miseratione tanti casûs ad sitpjtli- 
cium ; et amputalis capitibus corpora earum in mare objecta sunt. Ita illis pudicitiu 
et conditio exitio fuit. Lactant.,/.af.. Ll. 

« Valeria, après avoir erré pendant quinze mois dans plusieurs provinces, 
» vêtue comme une femme du peuple, fut enfin reconnue aux environs de 
» Tlicssaloniquc; ayant été arrêtée avec sa mère, elle fut condamnée à 
» perdre la vie. Les deux femmes étant donc conduites au supplice, le 
» spectacle de leurs malheurs excita une grande pitié. On leur trancha la 
» tête, et leurs corps furent jetés dans la mer. Telle fut la fin déplorable 
» réservée à leur chasteté et à leur haute condition » 

La femme de Dioclétien a pu avoir plusieurs noms *, et ceci ne serait 
nullement contraire aux usages romains. Pourquoi n'admettrail-on pas que 
cette princesse s'appelait Sercna Alexandra Prisca s ? Toutes les impératrices 

1 Cf. TillemoDt. Histoire des Empereurs romains, t. IV, p. 157, S XXXV de Constantin. 

* Tillemonl, Histoire des Empereurs romains, t. IV, p. 3, § I de Dioclétien ; Mémoires pour servir 
à l'Histoire ecclésiastique, t, IV, p. 761, notes sur saint Calus. pape; Banduri , Aura. Imp. Rom , 
l. Il, p. 43. 

* Je ne parle pas ici du nom A'Eteutheria qu'Anaslase le Bibliothécaire, dans la vie du pape 
Viple. ( Vit. Pontif. Rom. 60, p. 41 , B), semble attribuer à la femme de Dioclétien. Voyez Tille- 
mont, Histoire des Empereurs romains, U IV, p. 5 . S I de Dioclétien, Slepb. Baluz., Annotât, ad 
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romaines portaient plus d'un nom ; les historiens et les médailles l'attes- 
tent. Sallustia Barbia Orbiana , la femme de Sévère Alexandre n'est connue 
que par les médailles ; encore les monnaies à son effigie, frappées en Egypte, 
portent-elles quelques noms qui ne se lisent pas sur les monnaies à légendes 
latines Nous avons vu que les médailles de Salonine à légendes grecques 
ajoutent aussi aux noms de KOPNHAIA CAAiiN€INA celui de XPrCOrONH*. 

Maintenant dire que Galeria Valeria, dont on a des médailles 5 , est la 
même qu'Anémia, ne serait peut-être pas exact, puisque sainte Arlemia est 
qualifiée de vierge dans les anciens martyrologes. Valeria, comme je l'ai dit 
plus haut, avait été la femme de Galère Maximien; elle ne fut condamnée 
à perdre la vie que sous le règne de Licinius, en 315 de J.-C, 1068 de 
Uome, tandis qu'Arlemia, vierge qui a pu être sa sœur , souffrit le martyre 
par ordre de Galère Maximien lui-môme, s'il faut en croire les actes de saint 
Marcel 4 . On rapporte aussi une inscription tracée sur une lame de plomb, 
trouvée, en 1726, sous le maitre-autel de l'église de saint Cclsc à Rome : 

ARTEMIA. VIRG. FILIA. DIOCLETIANI ». 

Si cette inscription est authentique, elle confirmerait entièrement la 
qualification que les actes de sainte Susanne et ceux de saint Marcel 
donnent à sainte Artemia. 

D'après les réflexions qui précèdent, ne peut-on pas croire avec quel- 
que probabilité que Prisca et Valeria, la femme et la fille de Dioclétien, 
avaient embrassé le christianisme, que, contraintes et forcées, elles eurent 
la faiblesse de céder aux menaces de l'empereur et de prendre part ou 

l.aciant., de Mortibus Perseetit., p. 296. ed. Lenglet Ltafresnoy. — Cest a l'amitié de M. l'abbé 
Greppo que je dois la connaissance des faits relatifs à sainte Tryphonia , à sainte Cyrille, a saint 
Hadrien et a sainte Serena. 
1 rx.CKi. El'E. caaa. BAPB. opbia.n. CK. Eckhcl, D. M. VII, p. 286. Cf. Mionnet, VI, p. 387 et suiv, 

* Supra, p. 4. 

5 Mionnet, Rareté des médailles romaines, t. Il, p. 187. 

* Acta Sanctorum , 16 Januar.. p. 8, § 20. J'ai déjà fait observer (supra, p. il, note i ) qu'il y 
a ici un anachronisme, puisque les actes de saint Marcel placent le martyre de sainte Arlemia après 
la mort de son père, l'empereur Dioctétien. Or. Dioclélien ne mourut, à Salone, qu'en l'an de Rome 
1066 (3 13 après J.-C.), tandis que Galère Maximien était déjà mort deux ans auparavant, en l'an 1064. 
Mais en général, dans les souvenirs des chrétiens, on tenait peu compte des dates. 

» Ibid.. 8 Aug., p. 331. | 24. Les Bollandistes révoquent en doute l'authenticité d< cette 
inscription. 
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du moins d'assisier à un sacrifice solennel offert aux dieux? Si Lactance 
ne dit pas d'une manière formelle que les deux princesses étaient chré- 
tiennes, les termes dont il se sert suffisent pour donner à entendre que 
Prisca et Valeria avaient embrassé la religion chrétienne. Et d'ailleurs, 
le fait était encore tout récent; il était sans doute trop connu de son 
temps pour qu'il se soit cru obligé de le préciser davantage, en entrant 
dans des détails ou des développements qui 1 éloignaient du sujet de son 
livre. On a prétendu que si la femme de Dioclélien avait été réellement 
chrétienne, si elle avait souffert la mort en confessant la foi, ces circon- 
stances étaient trop glorieuses, trop favorables à la cause des chrétiens pour 
qu'un écrivain tel que Lactance se fût permis de les passer sous silence 
Mais tout ceci n'est basé que sur des conjectures et sur des inductions 
négatives, et si Lactance ne dit pas non plus d'une manière expresse que ces 
deux malheureuses femmes firent pénitence, afin d'expier la faute qu'elles 
avaient commise, le récit de leurs longues infortunes pouvait suffire pour 
donner à entendre qu'elles avaient subi une dure punition du Ciel. En effet, 
l'exil auquel Maximin les condamna en les reléguant dans les déserts de la 
Syrie 8 , les vexations de toute espèce auxquelles elles furent exposées pen- 
dant nombre d'années et, enfin, leur mort tragique sont des faits qui peuvent 
bien être considérés, ce me semble, comme des moyens d'expiation. On 
pourrait objecter, d'un autre côté, à ceux qui ne veulent pas reconnaître 
que Prisca et sa fille aient fait pénitence, que si Lactance ne dit pas qu'elles 
périrent par le glaive, à cause de leur religion et en confessant la foi 
en Jésus-Christ, il ne dit pas non plus que le dernier supplice auquel 
elles furent condamnées, doit être considéré comme la punition de leur 
apostasie. Pourquoi n'admellrait-on donc pas, avec Lebeau 5 , que les mal- 
heurs de ces princesses ont pu être le moyen le plus efficace pour expier la 
faiblesse avec laquelle elles avaient trahi leur religion? Les hagiographes 
nous ont conservé plus d'un récit analogue de saints personnages même, qui 

' Voyez Gisberti Cupcri Adnotaliones ad Laclant , de Mortibut Perseeut., p. 509. ed. Lengkt 
Dufresiioy. 

* Laclant., de Morlibu* Perseeut. XXXIX-XLI. Cf. Tillemont, Histoire des Empereurs romains. 
l. IV, p. 4, § I de Dioclétien, el p. 117 1 18, 5 XIX de Constantin. 
s Histoire du Bas-Empire, I. II, § S3. 
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avaient eu la faiblesse de céder aux instances et aux menaces des païens et de 
renier leur foi, effrayés ou vaincus qu'ils étaient par la force des tourments ; 
mais souvent, après un premier moment de faiblesse, ces personnages ve- 
naient hardiment confesser qu'ils étaient chrétiens , on les condamnait à 
mort et le martyre effaçait les fautes , les faiblesses , les erreurs dans les- 
quelles ils étaient tombés 4 . Il est nécessaire aussi de considérer que les 
empereurs et leur famille étaient souvent obligés, bien plus que les simples 
particuliers, de prendre part à des cérémonies que leur conscience pouvait 
réprouver. Sans parler des actes de paganisme, qu'on peut reprocher aux em- 
pereurs et aux princesses qui semblent avoir professé la religion chrétienne 
avant le règne de Constantin, sans rappeler encore une fois les types païens 
figurés sur les monnaies de ces princes et princesses, ne voit-on pas ces mêmes 
types se perpétuer pendant très-longtemps sur les monnaies des successeurs 
de Constantin? La religion officielle, le paganisme, professée par un nombre 
immense de sujets de l'Empire, imposait certains ménagements au souve- 
rain, et, d'après la remarque de M. l'abbé Greppo *, les princes qui mon- 
tèrent sur le trône après Constantin n'étaient encore chrétiens que de nom. 

M. Léon Renier vient de rapporter d'Afrique la copie d'une inscription très- 
curieuse dans laquelle il est question d'un temple relevé et réparé sous le 
règne de Valentinien et de Valens, probablement aux frais de la colonie, et 
dans la dédicace duquel on a eu soin de rappeler les noms de ces empe- 
reurs, à cause, sans doute, du titre de souverains pontifes, auquel ils n'a- 
vaient pas renoncé 3 . M. Léon Renier m'a bien voulu permettre de publier 
ici cette inscription inédite : 

' Il serait inutile de citer ici ce que l'on rapporte du pape saint Marcellin, qui aurait consenti 
à offrir de l'encens aux idoles, lors de la persécution de l'Eglise sous Dioclétien, car cette tradi- 
tion , quoiqu'on la lise daus le Bréviaire romain , ne parait pas bien fondée, pas plus que ce que l'on 
dit du concile do Sinuesse. Voyez Tillemont, Mémoires pour servir à rhistoirc ecclésiastique, t. V, 
p. 63 , § XXIII de la persécution de Dioclétien , et p. 61 3 et suiv., note XXXI. Cf. les controverses a 
ce sujet dans les Acta Sanctorum , 26April,p. 413 et p. 999-1000, elles Via de» Pères , Martyrs 
et autres principaux Saints, de l'abbé Godescard, dans la nouvelle édition de mon savant con- 
frère M. le chanoine de Ram, au 26 avril. Voyez aussi la collection des Conciles , dans l'édition de 
Labbe. t. I, p. 930 sqq. Lut. Parisiorum, 1671. 

* Mémoires relatifs à l'histoire ecclésiastique des premiers siècles, p. 499. Cf. mon mémoire sur 
Quelques médailles inédites de Postume, dans la Revue numismatique, année 1844, p. 368 et 369. 

* Voyez dans Gruler (Corpus Inscript., p. cli, 4 ; Orell., Inscript. Lot. setectae, a* 1 H 7), l'inscrip- 
tion dti "pont Ccslius. Cf. Beugnot. Histoire de la destruction du paganisme en Occident, M. p. 341. 
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Cette inscription a été 
trouvée par M. Reniera Ti- 
megad (l'ancienne Thamu- 
gas), au milieu même des 
débris du portique qui y est 
mentionné. Elle est gravée 
sur quatre pierres de lar- 
geur inégale ; mais elle est 
incomplète : il manque , 
sur la droite, une cin- 
quième pierre de dimen- 
sions à peu près égales à 
celles de la première, et 
sur laquelle il y avait quoi- 
que chose comme ceci : 



«S 



ETPEKP E 
OLLAPSAS 
NAIVLIA 
CVRATOREI 



~~ . . ..' , : - ■•■,>, 



3S 3 



L'inscription entière, en 
y suppléant ce qui man- 
que, peut se lire, d'après 
M. Renier 1 de la manière 
suivante : 

1 II faut espérer que M. Léon Re- 
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Pro magnificentia saeculi Dominorum noslrorum Valenliniani et Valenlis semper 
Augustorum [et perpejlworwn , porticus Capiloti série vetustalis 1 ab&umptas et usque 
ml ima fundamenta c[ollapsas] nom opère perfectas exornatasque dedicavit 
Publilius Caeionius Cacd[nn Julia]mtt, vir clarissimus , cvnsularis , curantibus 
Aelio Jtdiano iterum Heipublicae [curatore], Flavio AquUino flamme perpetuo, 
Aninnino Petroniano (lamine perpetuo, Antonio Janulariano (lamine perpetuo. 

Des faits que je viens de rapporter, les uns remontent à quelques années 
avant le règne de Gallien, les autres, au contraire, sont postérieurs; mais 
comme ces derniers faits, à l'exception de la dédicace d'un Capitole, sous 
le règne de Valentinien et de Valens, appartiennent encore à l'époque 
qui a précédé l'avènement au trône de Constantin , j'ai cru utile d'en 
faire mention ici. 

Julia Mamaea périt, avec son fils, l'an de Rome 988 (235 après J.-C.) 
et Otacilia Severa parait avoir survécu à son mari, l'empereur Philippe, 
tué à Vérone en 1002 (219). Sainte Tryphonia aurait vécu plusieurs 
années après la mort d'Herennius Etruscus ; elle serait morte vers 
l'an 101 1 de Rome (258 après J.-C.) «. 

D'après les faits rassemblés dans la première partie de ce mémoire 
et qui ont servi à fixer l'ordre chronologique, Salonine, déjà mariée 
à Gallien, monta sur le trône vers la fin de l'année 1006 (253), ou au 
commencement de l'année suivante, c'est-à-dire dix-huit ou dix-neuf ans 
après la mort de Marnée et seulement quatre ans à peine après la mort 

nier publiera hientôl un commentaire complet sur celle curieuse inscription; c'est à lui qu'appar- 
tient la tâche de justifier l'exactitude des suppléments qu'il propose. 

' M. Léon Renier fait remarquer l'expression singulière, série vHustatis. C'est dans le même 
sens que Slace a dit : 

f'idi quam ttrirtn morantit aevi. 
f'rnnectant li'W candidat Montre*. 

Sih. IV.S.Itt. 

►•t Ovide : 

Sic wtae teties tota tit atra tuae. 

Ibit. t*. 

- C est du moins ainsi qu'il conviendrait d'interpréter ce qui est dit dans les martyrologes. Saint 
Sixte et saint Laurent ont été martyrisés, en 258, sous le consulat de Tuscus et de Basais. Ce serait 
une erreur de placer le martyre de ces saints sous le règne de Decius. Voyez les Acta Sanctorum , 
tf Aug., p. 129, § 25, et p. 140, g 69. Cf. Tillemont, Mémoires pour servir à [histoire eedétitu- 
tiqxu, t. IV. p. 39 , article de saint LaurctU, et p. 596 et 597 , note I ; t. III , p. 325 et suiv . § X d.* 
la persécution de l'Église sous l'empereur Dèce. 
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et la ruine des empereurs Philippe, père et fils. Sainte Tryphonia se serait 
convertie à la religion chrétienne, pendant le règne même de Gallicn. 

Je rappelle ici ces dates pour mieux faire comprendre les réflexions 
qui vont suivre. 

Valérien avait cruellement persécuté les chrétiens. A peine son fils 
eut-il appris que l'empereur avait été pris par les Perses, qu'il donna des 
ordres pour apaiser la persécution. Il fit publier des édits pour défendre 
qu'on maltraitât les chrétiens, pour permettre aux évéques de remplir avec 
liberté leurs fonctions et pour ordonner dans tout l'empire qu'on rendit 
les lieux consacrés par la religion dont le fisc ou les particuliers s'étaient 
emparés. Euscbe cite une lettre de Gallicn adressée aux évêques, pour 
leur permettre de reprendre possession des lieux appelés cimetières f . 

Les desordres qu'on reproche à Gallicn , prince méprisable, du reste, 

1 Eltscb., Hilt. CCCl. , Vil, 13. 'A A A' cùx iU fnxpbv &uXsua> -dp x*pk Ihp&ifci; vrtfuhvvrei OCa- 
Af r -«tvsD , fitvxpxi™* « » aufxviorfpv xfpl rljv àpxîv JtxT&eTxt • i/ûf* « «>*«* âià xpzypnnnx- 
riw ri>v ««S' îfiâv Jtaypàv , ix' ikiv$fpia, t:7„- r:v téyou xpxerûei tx «Ç «&eu; ixrreXtTy âyrrypaf^i 
xptxrri^Xi, frif rw»«y !%u tîv rpixcy, Aùrtxpdrup Kcùaxp UcùxX»î A*tye;, PaAAofi^;, Eùfff/Sy;, Eùti»- 
X>ii, EfOxerii, iicyvcia, km Uiyvx, xxi ûif/ajîy/u, xjà rs7; As(»î7; irtexSni',' rijv ivfpyeeizy t>,( ifâi 
Aifixi M rxv-i; tc5 Kiafuu ix3i$x3$î»ii xpa<rtrxÇx • ôxa; àxè rù> tjthw r<ûy &^<r«ua//usv àwtxupivaci • 
kxL Jwt xoùto km ôfiiïi rj; àimypajijï rï» i/if; tû rùxç %p5>e$xi c&varôf, ûne tatàivx ufûv iwj^Arîy 
zsl TSÙT3 extp xari ri iÇîv qùvxtxi ùf' vpvûv àsxxXijpivcSaj , tj/t xpi xSXXsv ùx' iftcv evy«%etyifnii ' 
*at o'« tbÎto Av/jijA»; Ko/nfy»; i 7i5 fipyforeu xpiy/ixT6i rp<rrarw/, tIv tùxcv riv ûx' iftsù JaSivtx 

oiXfuXà^n jeat âAAif xx) reC xùtsS «Tiarjc^ fiper*i y ij>» xpii hêpivi ixtmixzui xtxihfrxi, tx t-2v 

KjtAejjatvw xci/ajTijpiav àx:\xn8ivir/ ixnpixuv v--;ia. Cf. Kicephor., I/isl. eccl., VI, 12. — Tillemonl 
(Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique, t. IV, p. 23, § X) fait remarquer que la lettre 
adressée par Gallien aux évéqties et qui est rapportée par Euscbc, doit avoir été écrite en Tan 1015 
de Rome {262 de J.-C), quand Gallicn fut reconnu de nouveau empereur ilans l'Orient et dans 
l'Egypte, après la défaite de Macrien. o Le sujet de celle lettre, ajoute le savant historien , est pour 
» les assurer qu'ils peuvent se servir de l'ordre qu'il avait donné longtemps auparavant (en 260), 
* pour faire rendre aux chrétiens tous les lieux destinés au culte de la religion. * Cet ordre avait 
reçu son exécution en Occident, mais Macrien y avait sans doute mis obstacle en Egypte et dans 
les autres contrées dont il était le maître. C'est pour cela que Gallien fut obligé de renouveler ses 
édits.— Cf. sur la Gn de la persécution do l'Église et sur les édits rendus par Gallien en faveur des 
chrétiens, Tillemont, Histoire (les Empereurs romains, t. IU, p. 43-1, § IX de la persécution de 
l'Eglise sous l'empereur Valérien; Mémoires pour servir a (histoire ecclésiastique, t. III, p. 270. 
S VI de la persécution de l'Église par l'empereur Maxitnin I; t. IV, p. 23 et suiv., § X et XI de 
la persécution de l'Eglise sous l'empereur Valérien; Anl. l'agi, Critica in Annales eccl. Baronii, 
t. I, p. 272 sqq., ed. Antuerp., 1703, cl enfin l'ouvrage de M. l'abbé Crcppo, Mémoires relatifs à 
l'histoire ecclésiastique des premiers siècles , p. 293 et suiv. 

Tome XXVI. 5 
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semblent avoir élé exagérés encore par les historiens profanes , et il y 
a des érudils modernes, Schwarz 1 et M. Creuzer 2 , entre autres, qui 
ont soupçonné déjà que la protection accordée par l'empereur aux chré- 
tiens n'a pas élé sans influence sur l'esprit partial des historiens de 
l'époque. On a dit que ce serait deviner que de vouloir assigner le motif 
qui rendit Gallieu favorable aux chrétiens. On a voulu attribuer ces 
dispositions bienveillantes à la haine qu'il portait à Macrien qui , tout 
puissant sous Yalérien, s'était révolté aussitôt après le malheur de ce 
prince et s'était déclaré empereur en Orient 5 . Mais s'il est constant que 
Gallien accorda sa protection aux chrétiens, et le témoignage d'Eusèbe, 
qui rapporte les termes mêmes des édils rendus en faveur des chrétiens, 
ne nous permet pas de révoquer le fait en doute, ne pourrait-on pas 
supposer avec quelque apparence de raison que Salonine ne fût pas étran- 
gère à la promulgation de ces édita? Nous avons vu que, malgré les 
débordements de ses mœurs, Gallien avait conservé des sentiments d'es- 
time, de respect et d'amour pour sa femme. La maison de Yalérien, au 
dire d'Eusèbe *, était remplie de gens pieux (Stoottkîi) et craignant Dieu. 
L'évéque de Gésarée a sans doute voulu donner à entendre par ces expres- 
sions qu'il y avait des chrétiens même parmi les gens de la cour de 
Yalérien, et celte hypothèse acquiert d'autant plus de force, si on fait 
attention à ce qu'ajoute l'historien, que le palais de Yalérien avait l'ap- 
parence d'un oratoire (*». r,v cxxhpia 6«£>). Salonine, aussi bien que Marcia, 
Marnée et Otacilia Severa, a pu entendre parler de la religion chrétienne; 
elle a pu se faire instruire dans les dogmes chrétiens. Mais l'histoire, qui 
ne nous apprend que fort peu de chose sur Salonine, garde le silence ]<> 
plus absolu sur la religion qu'elle professait; les monuments, non plus, 
ne nous viennent pas en aide pour dissiper les ténèbres dans lesquelles 
nous laissent les historiens. 

Nous avons dit que sur les médailles frappées aux effigies de Marnée et 
d'Otacilia Severa, on ne trouvait aucun signe qui rappelât la religion chré- 

• De Monimtnto quodam Corneiiae SaUminae Augutitu qwmdam dkato, p. 17. 

1 Notac ad Porplijr., VU. Plotin., p. cm. 

3 Crtvier, Hitloire des Empereurs romains. I. XXVI , § 6. 

« Util, ceci., VII. 10. 
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tienne. II en est de même des types gravés au revers des pièces qui portent 
l'effigie de Salonine. On voit sur ces pièces plusieurs divinités païennes 
accompagnées des légendes : CERERI AVC. IVNO AVG. IVNO CONSERVAT. IVNO 
REG1NA, IYNO VICTRIX, DEAE SEGETIAE, ROMAE AETERNAE, VENVS AVG. VENVS FELIX 
OU VENERI FELIC1, VENVS GENETRIX, VENER1 OU BENERI GENETR1CI , VENVS VIC- 
TRIX, VESTA OU VESTA FELIX, elc. 

Eu disant que Salonine eut quelque part à la promulgation des édits 
rendus en faveur des chrétiens, ne pcul-on pas conjecturer que l'impéra- 
trice, à l'exemple de Marcia, qui avait un pouvoir illimité sous le règne 
de Commode et comme Marnée, qui exerçait une grande influence sur 
l'esprit de son fils Sévère Alexandre , peut-être chrétienne elle-même , ou 
du moins, animée de sentiments d'humanité, ait fait cesser une persécu- 
tion qui devait lui inspirer de l'horreur? Nous avons vu que les femmes 
des empereurs reprochaient quelquefois à leurs maris leur cruauté envers 
les chrétiens, entre autres sainte Tryphonia, la femme d'Herennius 
Etruscus. Et Eusèbe 1 dit, en termes assez obscurs, il est vrai, que les 
empereurs païens souffraient ces sortes d'observations de la part de leurs 
femmes. Henri Dodwell, cité par Baluzc, 3 a pensé qu'il s'agit, dans cet 
endroit de l'histoire ecclésiastique, de Serena; mais on peut conjecturer 
par là même que l'évêque de Césarée s'exprime en termes généraux, qu'il a 
voulu faire allusion à plusieurs autres princesses, à Julia Mamaea, entre 
autres, et peut-être même à Salonine. 

Tillemont 5 a fait observer que Gallien fut peut-être effrayé, quand il 
apprit la nouvelle de la captivité de son père, que ce triste exemple d'un 
empereur romain, retenu dans la plus dure servitude chez les Barbares, 
exerça une grande influence sur son esprit et le décida à rendre en faveur 
des chrétiens les édits que j'ai rappelés plus haut. Orose * nous apprend 
en effet, dans des termes énergiques, que Gallien fut comme frappé 

« But. m-/., VIII, I. 

* Annot. ad Lact.-mt., de Moitibus Pcrscatt. , p. 297, ed. Lenglet Dnfrcsooy. Pauli Baudri, 
Annot. ad Lnclant., p. (523. 

5 HUl. des Empereurs romains , t. III , p. -131 , § IX de la persécution de l'Église sous l'empereur 
Valérien. Cf. Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique, t. IV, p. 23, § X de la persécution 
de l'Église sou s l'empereur Valérien. 

* Uisl., VII, 22. 
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de terreur par ce jugement de Dieu et qu'il rendit la paix à l'Église. 

El Gallienus qtùdcm tant daro Dei judicio tcrritus, lamqtte misera coltcgae 
permotus exemplo, pacem Ecclcsiis trépida satisfactione restitua. 

Le malheur de Valérien était un fait inouï dans les annales du peuple 
romain ; jamais le chef de l'empire n'avait été pris par les ennemis; jamais 
le nom romain n'avait subi une telle humiliation. Jusque-là, toutes les na- 
tions avaient été comme habituées à regarder, avec respect et avec une 
crainte superstitieuse, la fortune de Rome, comme invincible, comme 
indomptable et comme supérieure à toutes les vicissitudes. Rome avait fait 
subir sa loi à tout l'univers; aucun peuple n'avait résisté à ses armes victo- 
rieuses. Orosc fait un tableau effrayant des suites de la captivité de Valérien. 
L'historien, dans son langage rude et énergique, ajoute que le châtiment 
d'un seul impie, quelque grand et quelque terrible qu'il fût, n'apaisa pas 
la colère de Dieu , que le sang de tant de milliers de saints et de justes , 
répandu dans toutes les provinces de l'empire, criait vengeance; que le 
supplice infligé à l'auteur des édits ne suffisait pas à la justice divine, qu'il 
était juste , parce que Dieu connaît le secret des cœurs, que les bourreaux, 
les délateurs, les accusateurs, les spectateurs et les juges, et enfin tous 
ceux qui avaient approuvé tacitement ces cruautés, fussent enveloppés 
dans la même vengeance. 

Sed non compensât injuriae ultioni&qitc mensuram unius inpii, quamvis perpétua 
et supra modum abom'manda captivitas, contra tôt millia excruciata satictorum, 
justorumque sunguis, ad Deum damans , in eadem sesc terra ubi fusus est, vindicari 
rogat. Non enim de solo constitutore praccepti juslo supplicium judicio (lagita- 
batur, sed etiam exsecutores, Matores, accusalores,s})ectatorcsacjudiecs t jmtrenw 
nmnes qui injuslissimae crudclitali vcl taàta voluntale adscntabanlur , quia Deus 
secrelorum cognitor est, eadem tUtionis plaga corripi juslum erat. 

Tous les esprits étaient dans la consternation. La peste, la famine, les 
tremblements de terre, la guerre civile, les invasions des Barbares firent 
périr des milliers de personnes de tout âge et de tout sexe. Si on en doit 
croire le témoignage de Trebellius Pollion 1 , il y eut à Rome, en un seul 
jour, plus dé 5,000 personnes qui succombèrent aux horreurs de la peste. 

' ln Galtieno. 5. 
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Toutes ces calamités réunies durent nécessairement frapper de terreur les 
païens, qui, surtout à Rome, étaient extrêmement enclins à la supersti- 
tion; tout, les phénomènes de la nature, comme les accidents les plus 
ordinaires de la vie, devenait pour eux des prodiges qu'il fallait détourner 
et expier par des sacrifices. Si , dans les siècles précédents, comme je viens 
d'en faire la remarque, la fortune de Rome avait paru toujours glorieuse 
et triomphante , ces désastres inouïs étaient bien capables d'ébranler les 
croyancesdes païens, habitués qu'ils étaient à se troubler pour les moindres 
événements, et en même temps de leur faire sentir la vanité et l'instabilité 
des choses de la terre. N'ayant plus de foi dans ces dieux impuissants à les 
secourir dans leur détresse, s'arrétant éperdus et tremblants au milieu d'im- 
menses ruines, au milieu de malades, de mourants et de morts, ne voyant 
que malheurs épouvantables et désastres de tous côtes, les regards, ainsi 
que les idées des païens , devaient nécessairement se diriger d'un autre côté. 

Il paraît certain que si, jusqu'à cette époque, le milieu du III e siècle de 
notre ère , le christianisme n'avait encore fait à Rome que peu de prosé- 
lytes , eu égard à la population de cette grande ville et en comparaison 
des nombreux chrétiens répandus dans toutes les provinces de l'Orient, 
les malheurs de toute espèce qui vinrent subitement fondre sur l'empire, 
furent une des causes qui déterminèrent les païens à abandonner en foule 
le culte des fausses divinités. Ne peut-on pas supposer que si Salonine 
n'avait pas encore, dans ce moment, embrassé le christianisme, les mêmes 
causes qui firent impression sur un grand nombre de Romains et les ame- 
nèrent à changer de religion, durent produire le même effet sur la femme 
de Gallien? 

Il existe certaines médailles à l'effigie de Salonine qui, sans être très- 
communes, se trouvent pourtant dans un assez grand nombre de collec- 
tions. Et chose étrange, personne, que je sache, n'a donné une attention 
sérieuse à ces pièces. En voici la description : 

N° 1. SALOMNA AVG. Buste de Salonine à droite, sur un croissant. 

it. avgvsta in PACE. L'impératrice assise , tenant une branche d'olivier 
et un sceptre. Denier de bronze saucé. 

N° 2. SALONINA AVG. Buste de Salonine à droite, comme au n° 1. 
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i*. AVGJN pace. L'impératrice assise, tenant les mêmes attributs qu'au 
n* U A l'exergue : ms. Denier de bronze saucé *. 

Plusieurs numismatistes ont déjà décrit le type que nous mettons sous 
les yeux de l'Académie, mais sans y atlacher une grande importance. 
Vaillant 3 et Banduri * ont voulu comparer le type de Salonine assise, ac- 
compagnée delà légende : AVGVSTA IN pace. à celui de la médaille satirique, 
probablement frappée dans les Gaules *, sur laquelle on voit au droit k 
t&e de Gallien barbu et couronné d'épis, accompagnée de la légende : 
GALUENAE AVGVSTAE.et au revers la Victoire dans un bige avec la légende : 
VBIQVE PAX. Denier d'or 5 . 

Eckhel 6 rejette cette explication , et reconnaissant que le type des mé- 
dailles de Salonine» accompagné de la légende : AVGVSTA IN PACE. est un 
type sérieux , quoique la légende soit tout à (ait inusitée, déclare que cette 
légende n'a pas été inscrite sur la monnaie de la femme de Gallien pour 
porter atteinte à son honneur. 

Je cite ici les paroles mêmes d'Eckhel : Ut inusiiala est hacc épigraphe , 
Un volitH arfdtrari cum VaillatUio, tntmos hos signâtes esse a lijranno quopiam 
m Salouinae dedecus, périnée ac e/ium inscriptum VBIQVE PAX in opproltrium 
GaliienU Nam, ut hic Gallieni numus rarissimus est, ita Mi oMi, et potest 
hçœc épigraphe sensum commodum, neque Augustac horwri injurium admittere. 

* D'autres pièces portas 1 1» mémo légende : AVG. IN PACE, montrent a l'exergue la lellra P ou la 
lettre S. Si les monnaies sur lesquelles on lit la légende : AVGVSTA IN PACE on AVG. IN PACE, 
portaient toutes le différent monétaire MS, on pourrait interpréter ces deux lettres par Mediolano 
siynatum. Cest a Milan que périt Gallien, et il est probable que Salonine fut enveloppée dans la 
catastrophe qui mit fin à l'existence de l'empereur et des membres de la famille impériale : l'his- 
toire garde le silence à ce sujet. Au dire de Trebellins Pollion (in Gallieno, 15), le meurtre de 
Gallien manqua de causer nn soulèvement parmi les soldats. 

* Niun. hnp, Rom,, t. Il, p. 375 et 376. 

s Num. Imp.Mom., 1. 1, p. 236, ont. 3. Uwi* in dedecus hutte etiam tjvs conjttgi siynatum pu- 
tatmu a quodam lyranno, qui simililer eam is face Adcostah appellavU. dutn undique per imperium 
eontinuum ardtrtt bellum. Cf. Rasche, Lexieon universae rei nummariae , 1. I, p. 1279. — Le père 
A. M. Lupi (Dissertatio et animadwrsioncs in Severae marlyri» tpitaphium , p. 104, n. 2 ; Panorm. 
1784, in-folio) regarde aussi celte légende comme ironique. 

* Lcnorroant, Iconographie des Empereurs romains, p. 100. 

5 Julien, dans ses Césars, fait entrer Gallien au banquet des dieux, avec une robe et une démarche 
de femme. Voyez les Observations de Spanheim sur U* Césars de Cenipertui Julien, p. 92-93. 
« M D., VII, p. 419. 
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Le père Hardouin 1 ne voit dans celte légende qu'une allusion au bien- 
être que l'impératrice cherchait à procurer au peuple, l'abondance et la 
prospérité étant naturellement une conséquence de la paix. 

Tristan 2 convient que cette légende est obscure, extraordinaire et par- 
ticulière à Salonine ; ensuite il ajoute que son opinion est que Sa 1 on i ne a 
été qualifiée Augusta in Pace, comme animant de son génie la déesse Par, 
sous la forme et avec les attributs de laquelle elle est ici représentée. 

Enfin , le baron Marchant 3 veut que la légende in PACE indique la pu- 
blicité du double fait de la paix conclue avec Attale, roi des Marcomans, 
et du mariage de Gallien avec Pipara, qu'il confond avec Salonine; il 
reconnaît dans la femme assise du revers l'impératrice paâfèrc et non 
l'image de la Paix personnifiée. Le baron Marchant ajoute : a H s'agissait 
» de faire connaître que, par un traité conclu dans de graves circonstances, 
» les Romains avaient obtenu la paix, et l'empereur une épouse, que cet 
» événement et ses conséquences utiles, précieuses, devaient rendre chère 
• à l'empire. » 

Cette explication singulière ne peut pas se soutenir, pas plus que celle 
qui s'attache à présenter comme satirique une représentation grave et 
sérieuse. La légende AVCVSTA IN PACE ne peut pas avoir été choisie pour 
indiquer la paix conclue entre deux peuples, au moyen d'un contrat de 
mariage entre l'empereur et la fille d'un roi; cette légende n'a pas cette 
signification et ne peut pas l'avoir; pour la comprendre, il faut en cher- 
cher l'explication dans un tout autre ordre d'idées. 

D'abord il faut remarquer que cette légende, tout à fait insolite dans la 
suite impériale, ne se rencontre sur aucune autre monnaie, ni avant Salo- 
nine, ni après. 

Maintenant, dire que le type de la médaille de Salonine ressemble au 
type bannal de la Paix personnifiée qu'on trouve si souvent sur les médailles 
impériales latines de tous les Césars, c'est, à mon avis, méconnaître tout 
à fait l'intention et le sens qu'indique la légende IN PACE. Confondre cette 

1 Opéra seleeta , p. 8tC. 

* Commentaire» historiques, t. III, Comment. XXII, p. tOO. 

s Mélanges de numismatique et d'histoire, lettre XXXI, p. 35, el dans h nouvelle édition de 
Lelenx, p. 3Î5. 



Digitized by Google 



•iO 



MKMOIKK 



légende avec celles de PAX AVG. PAX AETERNA, PAX PVBLICA, qui se lisent sur 
une foule de monnaies impériales , c'est confondre des légendes qui n'ont 
aucun rapport entre elles, qui ont une signification propre et distincte. 
Comparer le type que nous avons sous les yeux à celui de la Paix assise 
tenant, comme Salonine, une branche d'olivier et un sceptre, niais accom- 
pagnée de la légende PACI AETERNAE, telle que la déesse Pax parait au 
revers d'un médaillon d'or de Commode c'est encore confondre deux 
types, à la première inspection semblables, mais accompagnés de légendes 
bien différentes. Pari acternac n'est pas la même chose qvCAugmta in pace. 

La formule EN EIPHNIi, IN PACE, se lit sur un grand nombre de monuments 
funéraires; tous ces monuments sont des épitaphes chrétiennes : il n'y a 
qu'une seule classe de monuments qui fasse exception à celle règle; nous 
en parlerons tout à l'heure. On n'a qu'à ouvrir les recueils de monuments 
chrétiens de Bosio, d'Aringhi, de Boldetti, de Bottari, etc., et les grands 
recueils d'inscriptions, tels que ceux de Gudius, de Fabretti, de Donali, 
de Muratori, de Gruter, etc., pour ôlre convaincu que celte formule n'a 
été employée que par les chrétiens et qu'on la retrouve sur les pierres 
sépulcrales, dès les premiers siècles du christianisme. 

J'en citerai ici quelques exemples : 

ALEXANDRA IN PACE. 

Au milieu de l'inscription est figurée une femme, les bras levés, en 
signe d'adoration , et près d'elle on voit une colombe. 

B. PaMionei, herizioni anliche, p. I H ; Euca . 
1763, in-folio. 

xrrcoroNïAN €n €iphnh. 

Aringhi, Roma subttrranta, l,p. 344. 

DOM1TI 
IN PACE 
LEA FEC1T. 

Buonarroli, Otservasioni topra ulcuni frammevti 
di vati antichi di vttro, ornali di figure, trovati 
ne cimtlerj di Roma, p. sut. 

« Mionnct, Barété de» médaitits romaine». 1. 1, p. 243. 
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ZOBINO QVI VIXIT 
ANNIS V DECESSIT 
VI KAL. NOB. IN PACE. 

Buonarroli, Ouervazioni, elc, p. 55. 

NABIRA IN PACE ANIHA DVLCIS 

QVI VIXIT ANOS XVI M. V 

ANIMA MELEIEA 

TITVLV FACTV 

A PARENTES SIGNVM NABE. 

On voit, entre le mot ANOS et le chiffre XVI, la représentation d'un 
vaisseau. 

Buonarroli , l. cit., p. x. 

ANIME 1NNOCEN 

Tl GAVDENT1AE QVE VI 

XIT AN. V. M. VII. D. XXI IN PACE. 

Buonarroli, l. cit., p. xvi. 

DOMITIA IVLIANETI F1LIE IN PACE 
QVE B1XTT ANNIS llll. MENSIS X ORAS 
XEX NOUS DEFVNTA (sic) EST IDVS 
MAZAS (sic). 

Buonarroli, l. cit., p. 55. 

Souvent ces inscriptions funéraires sont surmontées ou accompagnées 
du monogramme du Christ. En voici des exemples : 

ekmioneTi m a tri 
peTronivi beneme 

/KEN Tl IN PACE 



Tome XXVI 



B. Passiooei, Iscrizùmi untiche. p. 118. 

6 



42 



MÉMOIKR 



y*, DOMIMCO F1LIO INNOCENT1SSIMO ^ 
^ ET DOLCISSIMO BONO SAPIENTI * 

PELAGIO QVI VIX. AN. VI. M. VII. D. Xllll. 

H. VIII SOCRATIANVS ET HYRENE B. QVKS. 
IN PAGE. 

(pour bene quiescas). 

Gruler. Corptu hueript.. p. *iv», d" i; Kabretti. 
p. 582, a" 168; Steph. Ant. Morcelli, Operum 
epigraph. vol. Il , p. 78. 

SOTERIS MATER F1LIO LEONI 

QVI VIXIT ASSIS PLVS M1NVS 

XX DORMIT IN PACE DORMIT. 

Fabretli.p. 554, n- 45. 

EPICTETVS ET FEUGIA PARENTES 
FELICI F1LIO DVLCISSIMO BENEME 
RENTI QVI VIXIT ANN1S Xllll MENSSIS (tic) 
XII DIES XVIII TE IN PACE. 

A droite est représentée l'arche de Noé, portée sur les eaux, et la co- 
lombe qui apporte le rameau d'olivier. 

Maffei, Muséum Vermente, p. uxxxis. 



VI KAL. SETEBRES (me) BENER1TO (tic) NEOFITO IN 
PACE % 



MatTei, /. cil., p. ccclviii. 

ROMANO 
IN PACE. 

Gavcdoni, Ragguaijltocrilicodet monument! dette arti 
crittiane primitive, elc. p. 59: ModVna. 1849 «. 

1 Gf. plusieurs autre* iiiM-riplion» chrétiennes publiées par M. l'abbé Gnvrtloni , t. cil., p. 58-61. 
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Enfin , je citerai la formule : ET PRECESSIT NOS IN PACE de l'inscription 
tracée sur un pavé en mosaïque, trouvé récemment dans la basilique de 
Reparatus, en Afrique 

Cette formule : IN PACE. est si commune dans les inscriptions chrétiennes, 
qu'il serait inutile d'en citer ici de plus nombreux exemples; elle était si 
généralement en usage chez les premiers chrétiens, que, dans des inscrip- 
tions en langue grecque, on lit : EIN ITAKAI ou EIN IIAKE, au lieu de EN 
EIPHNH Le plus souvent, comme on l'a vu dans les exemples précédents, 
les inscriptions ne portent que IN PACE; quelquefois on lit : IN PACE CHHISTI, 

OU bien IN PACE )R , DORMIT IN PACE, REQVIESCIT IN PACE, etc. 5 . On cite à 

propos de cette formule consacrée par les rites chrétiens les paroles du 
Psalmiste * : In pace in idipsum dormiam et requiescam, et ces expressions 
consacrées par l'Eglise : corpora sanctorum in pace sepulta sunt 5 . Mais le pas- 
sage le plus formel et le plus remarquable est celui qu'on lit dans le 
Iroisième chapitre du Livre de la Sagesse : i.Justorum autan animae in manu 
l)ei sunt , et non tanget illos tormentum morlis; — 2. Visi sunl oculis insipientium 
mori: et aestimala est aflliclio exitus illorum; — 3. Et quod a nobis est iter, exter- 
minium : Mi autem sunt in page; — A. Et si coram hominUms tormenta passi 
sunt, spes illorum immortalitate plena est. 

Dans les premiers siècles de l'ère chrétienne , on entendait par la for- 
mule avoir la paix du Seigneur, être dans la communion de l'Église, laquelle 
communion se nommait par excellence la paix (i»ax); c'est pour cette 
raison que, dans les épitaphes chrétiennes, la formule in pace signifie que 
le défunt est mort dans la communion de l'Eglise. Dans la mosaïque de 
l'église de sainte Constance, hors des murs, à Rome, le Sauveur du monde 
est représenté donnant à un apôtre, probablement saint Pierre, un volume 
sur lequel on lit ces mots : DOMINVS PACEM DAT % 6 

* Voyez Revue archéologique, année IV, 1848, p. 662 et pl. 78. 

' l botlari. Roma totterranea, t III, p. 1 16; B. Passionei, Iscrizùmi anliche, p. 111. 
1 Voyez Sleph. Ant. MorceUi. Operumepigraph., toi. II, p. 76. Cf. Marini, Atti de' Fralelli 
Arvati, p. 422. 

* IV, 9. 

5 Eeel. , XLIV, 14. Corpora iptorwn in pace tepulia tunt. 

* Voyez Duonarroti , Ouervazioni topra aJcuni frammenti di vati antichi di vetro ornaii di 
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Les juifs ont quelquefois employé, dans leurs épitaphes, la formule : 
EN EIPHNH, IN PACE, el c'est là la seule et unique classe de monuments non 
chrétiens sur lesquels on retrouve cette formule. On comprend facilement 
que la source commune où les juifs et les chrétiens ont été chercher ces 
expressions, se trouve dans les psaumes et dans les autres passages de la 
Bible dont je viens de rappeler le texte, d'après la version de la Vulgate; 
mais rien n'est plus facile que de distinguer un tombeau juif d'un monu- 
ment chrétien, à cause de la représentation du chandelier à sept branches, 
symbole de la loi mosaïque, et du mot SïXAnirH qu'on retrouve sur les 
épitaphes juives *. 

Je sais bien , et Morcelli en a fait l'observation avant moi , que les 
païens ont aussi consacré , mais très-rarement, des monuments funéraires 
à la paix et au repos, PACI ET QVIETI des morts *. Cette dernière formule dif- 
fère essentiellement de celle qui est employée dans les monuments chré- 
tiens. PACI ET QVIETI est une formule qui se rapproche beaucoup de celles 
deSOMNO AETERNO et de memoriae AETERNAE, si souvent tracées sur les urnes 
cinéraires et sur les sarcophages des païens. Je n'ignore pas que plusieurs 
savants archéologues, et notamment M. Raoul Rochelle, ont soutenu une 
opinion contraire à celle que je produis ici; ils ont prétendu que les 
païens s'étaient quelquefois servis, dans leurs monuments funéraires, de la 
formule : IN PACE. Ainsi M. Raoul Rochette * regarde comme païen le 
sarcophage d'Artemidora, publié par Guatlani *, sur lequel sont repré- 

figure trovati ne' cimeterj di Borna , p. 29. Je cite ici le* paroles mêmes de Boonnrroti, qui s'appuie 
sur des passages tirés des lettres de saint Cyprien et sur les décrets des anciens conciles. Nëprimi 
tempi tintât temprt aver la paee del Sigtiore, chi avem la comunùme délia ekiesa, la quai comu- 
nione fu ehiamata gpecialmente pace; onde nelle iscrizioni de crisliani is pacb vuoldire, ehe il 
dffunto mori nella eomunione delta chiesa. — Sur uu Terre peint, qui représente le bon Pasteur, 
on lit : BIBAS IN PACE DEI. Buonarroti , /. cit., tav. V, I.— Cf. ces paroles de Jésus-Christ: Pocem 
relinquo vobis, pacem meam do vobis; non quomodo mutidus dal, ego do vobis. St. Joan., XIV, 27. 

1 Voyez une savante dissertation de M. l'abbé Greppo : Notice sur les inscriptions antiques, tirées 
de quelques tombeaux juifs a Rome; Lyon, 1833. Cf. Aringhi, Rotna subterrattea, L I, p. 236; 
Oderici Dissertationes et adnotationes inaliquot ineditas vtterum inscriptumes et numismata, p. 253- 

» Orell., Inscript. Lot. selectae, n' 4806. 

' Deuxième mémoire sur les antiquités chrétiennes dans le tome XIII de la nouvelle série des 
Mémoires de C Académie des inscriptions et bctles-lettfrs , p. 196. 
* Monum. ined. per lanno 1786, Maggio. tav. III, p. xli seg. 
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sentes des enfants et des génies nus et ailés qui jouent à divers jeux. 
L'inscription est de la teneur suivante : 

€N 6AA6 
KOIMATAI 
APT6MIA&» 
PA 6N €1 
PHNH. 

On trouve assez souvent sur les sarcophages chrétiens des représenta- 
tions de ce genre, et il suffirait peut-être de citer le célèbre sarcophage de 
porphyre de sainte Constance, placé autrefois au centre de l'église de 
sainte Constance, hors des murs *. Sur ce monument on voit des enfants nus 
et ailés qui foulent le raisin et sont occupés aux travaux de la vendange, 
sujets semblables à ceux qui sont figurés dans la voûte en mosaïque de 
cet édifice circulaire. On pourrait nous objecter ici que les représenta- 
tions de la vendange ont été souvent employées dans les monuments 
chrétiens avec une intention mystique ; c'est pourquoi je me hâte d'ajouter 
que, sur plusieurs sarcophages, indubitablement chrétiens, on voit deux 
génies ailés et nus qui sont dans l'attitude de soutenir avec les mains le cartel 
ou tablette sur laquelle est tracée l'épi taphe *. Sur le sarcophage de por- 
phyre, dans lequel on croit que furent renfermés les restes de l'impéra- 
trice sainte Hélène, on voit également des enfants nus entre les guirlandes 
de feuillage, sculptés sur le couvercle de ce précieux monument 3 . D'ail- 
leurs , on sait que la plupart des sarcophages étaient fabriqués d'avance et 
exposés en vente dans les ateliers des sculpteurs, qui étaient comme de 
véritables magasins où chacun pouvait aller les voir, les choisir et les 
acheter à son gré. Les chrétiens ont pu souvent employer des sarcophages 
sculptés et préparés d'avance, sur lesquels se trouvaient représentés des 

• Visconti . Museo Pio Clem. . VII , Ut. XI-VII ; BotUri , Rohm soUerranea ,1.111, tav. CXXXII. 

4 Maflei, Mus. Veron., p. cccclxxxiv; Verona iUtutrata, p. III, c. 3. p. 57; Monum. di 
S. Ambrotfio. tav. XIV, p. 99. Cf. les autres monuments cités par M. Raoul Rochelle lui-même 
dans son Troisième Mémoire sur les antiquités chrétiennes , t. XIII des Mémoires de C Académie de* 
inscriptions et Mlcs-leltres , p. 709. 

1 Aringbi, Roma subterranea, t. Il, p. ii; Bottari, Roma sotterranea. I. III, tav. CXCVI. 
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sujets indifférents, des enfants ou des génies occupés à différents jeux, et 
c'est à cette classe de sujets qu'appartiennent ceux sculptés sur le sarco- 
phage d'Artcmidora. 

M. Raoul Rochettc \ pour confirmer ce qu'il dit au sujet de l'origine 
païenne de la formule IN PACE, cite une inscription de teneur profane (ce sont 
ses expressions) appartenant à l'ancien pays des Mars es et dans laquelle 
on retrouve cette formule, sous la forme suivante : QVESQN PACE pour 
QVIESCAT IN PACE *. 

Je donne ici, d'après Nibby 5 , le texte complet de l'inscription : 

VAL. MAXIMA MATER 
DOMNI PREDIA VAL. 
DVLCISSIMA FI LIA. 
QVE VIXIT ANNIS XXX. 
VI M EN. Il D. XII IN PRE 
DUS SVIS MASSE MAN 
DELA NE SEPRETORVM 
HERCVLES QVESQN PACE. 

Dans le Lexique de Forcellini, au mot Domniprœdius , on cite aussi cette 
inscription et on fait remarquer l'absence de la diphthongue ae dans plu- 
sieurs des mots, ce qui doit nécessairement faire attribuer celte epitaphe 
à l'âge de la basse latinité. Je cite ici les propres expressions du savant 
italien : Hacc interiplio cujus plura vocabula diphliiongo carent , pertinere videtur 
ad sequiorem talini sermonis aetatem. En effet, on observe cette suppression 
des diphlbongues dans un grand nombre d'autres inscriptions chrétiennes; 
j'en ai donné moi-même quelques exemples dans les inscriptions chré- 
tiennes que j'ai citées plus haut*. 

Du reste , j'avoue que, pour ma part, je ne trouve dans cette inscription 
aucune trace, aucune marque de paganisme. Et quoique M. Raoul Ro- 

1 L. cit., p. 195. 

1 Voyez De Sanctis, Diturtazione topra la viila di Orazio Flacco, p. 34, ed. 2; Roma, 1768. 
in-4*. 

s Dintorni di Roma, vol. I, p. 295. — Cette inscription est aussi publiée dans son entier, dans 
la troisième édition de la Diitertation de De Sanctis, p. 53, Raveo. 1784, in-4". 
« Supra, p. II. 
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chette attribue à l'autorité de longues habitudes et à l'influence de vieux préjuges 1 , 
l'opinion de considérer comme des monuments chrétiens tous ceux qui 
portent la formule IN PACE, je crois qu'on doit soutenir, avec Mabillon*, 
que cette formule est exclusivement chrétienne. 

H. rahbéCeleslinoCavedoiii, dans un récent travail, dans lequel il analyse 
l'ouvrage du père Marchi , sur les monuments des arts des premiers chré- 
tiens 3 , dit au sujet de la formule EN E1PHNH, IN PACE, que celte formule ne 
se trouve que sur des monuments chrétiens, et qu'on doit regarder comme 
des monuments indubitablement chrétiens tous ceux qui portent celte 
formule, jusqu'à ce qu'on puisse produire un exemple certain de la for- 
mule IN PACE sur un monument païen *. 

Il résulte du témoignage de l'illustre numismatiste de Modène, et ce 
témoignage est bien précieux pour nous, que M. l'abbé Cavedoni, qui con- 
naît si bien les monuments figurés et épigraphiques de tous les âges et 
les livres qui traitent de ces matières, n'a jamais trouvé cette expression : 
in pace, employée par les polythéistes, dans leurs épitaphes. 

On sait que les premiers chrétiens, à cause des persécutions, ne pou- 
vaient exprimer les principaux dogmes de la foi que par des symboles 
dont l'usage s'est conservé même dans des temps où l'on n'avait plus 

1 L. cit., p. 196. 

1 De cuitu Sanctorum ignolorum . § VI , Vetcra Anattcta , p. 557 ; OEuvren posthumes de Ma- 
billon, 1.1, p. 232. Cf. également Morcelli {Operum epigraph., vol. Il, p. 77), qui cile l'ouvrage 
du père A. M. Lupi, Dissertatio et animadversione» in Severae martyrit epitaphium, p. 76; 
Panorm. 1784, in-fol. Morcelli dit à cette occasion : At diclio Ula IN PACE chrittianu e$t tota : ni 
jam viri eruditi, quum oeulis uturpaverint, nullum aliud requirere vertigium soteant quo vetut 
epitaphium inêcriptiottibus chriitiauit adnumerent. 

5 Ragguaglio crû ico dei monumeuti délie arti erittiane primitive nelia melropoli del cristiane- 
simo dùegnati ed illustrât» per cura di G. M. D. C. D. G.: Modena , 1849.— Je dois la connaissance 
de ce travail curieux et savant de M. l'abbé Cavedoni à l'amitié de M. Adrien de Longpérier. 

* L. cit., p. 33 et 34. La formata degli epitafi cristiani QVIESCIT IN PACE. REQVIESCIT IN 
PACE, sebbene anche ne' genlitesche s'incontri talora la voce REQVIESCIT (voyez Raoul Rochelle . 
t. cit., p. 192-196) parmi unicamknte promu uel cristiakesimo riguordo alla parola in pace. e rilraUu 
da fonti Biblici. Ici l'illustre archéologue de Modene cite les tentes que j'ai transcrits plus haut; 

puis il ajoute : II sarcofago pubblkato dal GuatUmi dovrà rtsutkuixn tenersi per mosukejcto 

cmstujo fino a che non $i produca qualclte escmpio non dctbio delta formola EN EIPHNH. IN 
PACE, in monumento pagano. 
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besoin de recourir à des emblèmes pour voiler les mystères de la reli- 
gion. Ainsi le poisson fySwç était la figure du Christ; ainsi l'A et l'Q indi- 
quaient l'éternité de Dieu, qui n'a ni commencement ni fin. Les chrétiens 
avaient encore d'autres signes et symboles , qu'ils gravaient sur leurs mo- 
numents pour se reconnaître entre eux. La formule in pacc parait avoir 
été du nombre de ces signes secrets , aussi bien que le petit marteau . 
connu sous le nom d'twcia et la formule : sub ascia dcdicavit, si souvent in- 
scrite sur les monuments funéraires des Gaules et principalement sur 
ceux de la province de Lyon. Telle est du moins l'opinion que M. Lenor- 
mant partage avec M. l'abbé Greppo. Ces deux savants sont portés à con- 
sidérer la figure de Yascia, qui ressemble de loin, il est vrai, à la croix, 
comme un signe de salut, signum salutis. Le petit marteau nommé acisculus 
était, chez les Romains, un symbole de santé, de salut *. 

Cette explication de Yascia acquiert d'autant plus d'autorité que , dans 
les catacombes de Rome, on a trouvé la représentation d'un petit marteau 
placé entre deux tombeaux d'enfants , et Aringhi 2 avoue ne pas saisir le 
sens que les premiers chrétiens attachaient à ce symbole. 

Maintenant, il est certainement bien étrange que ce soit une médaille 
qui, après tant de siècles, et au défaut des témoignages de l'histoire, 
vient nous révéler le christianisme d'une impératrice romaine! Mais dans 
quelles circonstances cette médaille , qui semble constater un fait et rendre 
hommage à une princesse, a-t-elle pu être frappée? Évidemment, d'après 
ce que nous avons dit de la formule in pace, ce ne peut être qu'après la 
mort de Salonine que cet hommage a pu être rendu à la mémoire de cette 
impératrice. AVGVSTA IN PACE est la formule la plus simple et la plus ordi- 
naire de cette commémoration chrétienne tracée sur les tombeaux, dans 
les nombreux exemples que j'ai cités, et la présence seule de cette for- 
mule, IN PACE, suffit dans les épitaphes pour constater que ce sont des 
monuments chrétiens. 

• Voyez un savant mémoire de M. Lcnormant, inséré dans le t. II des NouveUet Annales de f/n- 
ttUut archéologique, p. 1 42 cl suiv. 

* Rama tubterranea, t. Il, p. 110-111. — Mabilloo (De euhu Sanctorum ignotorum , { XX.II. 
Vetera Anuleeta, p. 566) est davis que Yascia est un symbole païen. 
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Comment pourra -t- on admettre cependant que sur la monnaie pu- 
blique de l'empire, sur la monnaie considérée comme une chose sa- 
crée (sacra moneia) *, on ait permis ou toléré celte allusion chrétienne? 
Par quelles mains cette légende chrétienne a-t-elle été mise sur la mon- 
naie de Salonine? Du vivant de cette princesse, on ne trouve rien de 
semblable, rien qui indique le moins du monde que Salonine avait ab- 
juré le polythéisme. Comment croire que Claude, le successeur de Gallien , 
son ennemi et qui , probablement, avait trempé dans la conjuration qui fit 
assassiner l'empereur sous les murs de Milan , comment croire , dis-je , 
que Claude ait permis qu'on frappât des monnaies avec une légende chré- 
tienne destinée à honorer la mémoire de la femme de Gallien? Il est vrai, 
si nous en croyons le témoignage d'Aurelius Victor*, que Claude lit mettre 
Gallien au rang des dieux; mais ces honneurs tardifs rendus à la mémoire 
de son prédécesseur, peuvent bien, comme on l'a soupçonné, n'avoir eu 
d'autre motif que celui de faire croire que Claude était demeuré étranger 
au meurtre de Gallien. Claude, prince païen et qui, de plus, a été au 
uombre des persécuteurs de l'Église, n'avait pas le môme motif pour 
faire frapper une médaille à légende chrétienne, afin d'honorer la mé- 
moire de Salonine. On comprend très-bien qu'après la mort de Constantin, 
on ait frappé des monnaies destinées à célébrer son apothéose 3 : le Sénat 
était encore presque tout entier païen, quand Constantin embrassa le 
christianisme 4 . Mais admettre que, sur la monnaie publique, on ait, au 
milieu du III e siècle de notre ère, inscrit une légende pour rendre hom- 
mage à la mémoire d'une princesse chrétienne, c'est là un fait si singu- 
lier, si extraordinaire et si peu conforme à tout ce que nous savons des 
habitudes et des lois chez les Romains, qu'il faudrait pouvoir en retrouver 
d'autres exemples, avant de l'accepter comme une chose positive et dé- 

1 C'est sous Dioctétien que parait cotte formule , sans doute , parce que ce prince fut le restaura- 
teur de la monnaie. Eckhel, D. tf. , VIII, p. 10. 

2 De Caesaribut, XXXIII, 27, 38. On ne connaît aucune médaille authentique qui ait consent 
le souvenir de la consécration de Gallien. Voyez Eckbel , D.N.. VII , p. 4 1 C. 

s Eckhel, 0. A"., VIII, p. 92. 

* Beugnot, Histoire de la destruction du paganisme en Occident, 1. 1, p. 116. Cf. La Bastie. 
Mémoires de r Académie des inscriptions et belles-lettres, t. XV , p. 77. 
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montrée. Cependant le fait existe et il serait peut-être bien difficile de l'ex- 
pliquer, si on ne se reportait pas au temps où cette pièce a dû être fabriquée, 
si on ne prêtait pas une sérieuse attention aux événements qui suivirent la 
monde Gallien. Ne peut-on pas croire que, dans ces moments de troubles 
et de guerre civile , où les lois avaient peu d'empire , il se faisait des choses 
qui, dans d'autres temps, auraient été sévèrement réprimées? El d'ailleurs, 
si la légende de la médaille de Salonine nous montre une formule chré- 
tienne qui révèle que la princesse est morte dans la communion de l'É- 
glise, au droit, le monétaire a conservé le buste de Salonine, placé sur 
un croissant, représentation adoptée à cette époque pour les effigies des 
impératrices romaines et consacrée par les dogmes et l'usage des païens 
qui , par adulation , cherchaient toujours à identifier les princes et les 
princesses aux divinités; au revers le type de l'impératrice assise tenant 
le sceptre et la branche d'olivier, attributs ordinaires de la déesse Pax, 
s'assimilait, du moins extérieurement, au type de la paix éternelle, figu- 
rée ainsi au revers d'un médaillon d'or de Commode. Un aurais de Julia 
Domna montre l'impératrice assise, comme Salonine, tenant également le 
sceptre et la branche d'olivier : la légende est : MAT. AVGG. MAT. SEN. M. PATR. 
C'est donc l'impératrice elle-même qui est qualifiée ici de Mère des Augustes, 
c'est-à-dire Caracalla et Géta, Mère du Sénat, Mère de fa Patrie i . Quant à la 
légende in pace, c'était, comme je l'ai fait observer plus haut, une de ces 
formules, un de ces signes secrets au moyen desquels les chrétiens se 
reconnaissaient entre eux, sans révéler leur profession aux païens. On 
représentait l'impératrice avec des attributs vagues ou indifférents aux 
yeux des chrétiens , on conservait les formes extérieures admises sur la 
monnaie publique, mais la légende, assez explicite pour un chrétien, 
suffisait au but qu'on s'était proposé. 

Il existe au cabinet de France une médaille très-singulière, frappée à 
Maeonia, ville de Lydie, sous le règne de Trajan Dèce. On y voit, au re- 
vers de l'effigie de l'empereur, un triomphe de Bacchus, accompagné de 
la légende : EIII AÏP. A<M>lANOr B. APX. A. TO B. ZTE*ANH., et à l'exergue : 

• Mionnel , Rareté <*r< médaiUet romaine,, t. I , p. 303. 
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MAIONÛN 1 . Or, on remarque que, dans cette légende, les deux lettres P 
et X, dans le mot APXsvroç, sont liées ensemble de façon à figurer, de la 
manière la plus parfaite, le monogramme si connu du Christ, )£. Ce 
monogramme, ainsi dissimulé et caché pour ainsi dire dans un titre, est 
placé tout à fait au milieu et au sommet du type de la médaille, comme 
dominant toute la composition. Il n'est peut-être pas trop téméraire d'at- 
tribuer au graveur de cette monnaie , qui nécessairement a dû être chré- 
tien, l'intention de représenter le triomphe futur de la religion chrétienne 
sur les superstitions païennes, malgré les sanglantes persécutions que les 
chrétiens avaient à souffrir sous le règne de Trajan Dèce; et le titre àp/wv. 
choisi par l'artiste pour y introduire le monogramme du Christ, semble 
être une allusion directe à la domination et au règne du Sauveur. 

Le médaillon de bronze que je viens de décrire est d'une authenticité 
indubitable; la légende ne saurait être ni plus nette, ni plus distincte; 
enfin, elle est incontestablement antique et n'a jamais été altérée, ni re- 
touchée par une main moderne : en un mot, le médaillon de Maeonia est 
irréprochable sous tous les rapports. 

Les rédacteurs du Catalogue de médailles de la collection de d'Ennery * 
ont déjà rapproché, de même que M. l'abbé Greppo 5 , la singulière lé- 
gende de ce médaillon du type chrétien , figuré sur les médailles d'Apamée 
de Phrygie : je veux parler de l'arche de Noé, symbole si souvent repro- 
duit dans les peintures des catacombes et sur les sarcophages chrétiens, et 
que saint Augustin * explique, en y reconnaissant une image de l'Eglise 
portée sur les flots agités. 

Les lettres NQ6 tracées sur le coffre carré (w/3wrà;) qui figure l'arche, 
ne sauraient, d'après l'avis des meilleurs critiques, et comme l'a fait ob- 

1 Sestini, Mus. Hedervariano , parte seconda, tav. VII, add., n" 4 et p. 300. Je ne parie pas 
ici des trois *, dans les mots Affixxv et Et* fayt/fc/Ku , dans lesquelles on a voulu retrouver la 
forme d'une croix f; je ne pense pas que Ton puisse affirmer que l'artiste ail eu l'intention de 
figurer le symbole de la croix au moyeo de la lettre *, qui a, sur la médaille, la forme suivante: *|* 
Cf. les A'oie* concernant les premier» tièck» chrétien», de M. l'abbé Greppo. p. 151 . note 3. 

1 1\ 433, n" 2430. 

5 L. cit., p. 151, note 3. 

1 DeCiv. Dei. XV, 36. 
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server en dernier lieu M. l'abbé Greppo 1 , désigner autre chose que le 
nom du patriarche Noé. 

Les deux médailles dont nous venons de parler ont été frappées, toutes 
les deux, antérieurement au règne de Gallien. Mais nous trouvons sur 
des médailles contemporaines, c'est-à-dire sur celles de Salonin, ûls de 
Gallien, une espèce de contradiction singulière, qui, malgré le docte tra- 
vail d'Eckhel * sur cette matière, ne me semble pas avoir été résolue 
d'une manière satisfaisante. Ici, il ne s'agit pas d'un symbole chrétien, 
mais d'une espèce d'anomalie dans les litres donnés au jeune prince. En 
effet, il y a des monnaies latines et grecques, à l'effigie de Salonin, qui 
donnent au fils de Gallien, de son vivant, le titre d'Aiigtisle, tandis que, 
sur les médailles de sa consécration, il ne porte que le titre de César. 
Faut-il admettre avec le baron Marchant 5 que le titre d'Auguste ayant été 
décerné à Salonin au moment même où il périssait assassiné par les sol- 
dats de Postume, la nouvelle de sa mort ne fut transmise à Rome qu'après 
l'émission d'un certain nombre de pièces sur lesquelles il porte le litre 
d'Auguste? Ou bien, doit-on reconnaître là l'effet d'une flatterie de la 
part des officiers qui présidaient à la fabrication des monnaies? Si on ad- 
mettait cette dernière explication, ce serait reconnaître que les lois et les 
règlements laissaient une grande liberté aux monétaires. On sait peu de 
chose de la direction et de la surveillance que le gouvernement impérial 
exerçait sur la fabrication des monnaies *. Il est certain que les exemples 
que j'ai cités révèlent, de la part des monétaires, une liberté, une licence 
qu'on ne comprend que difficilement. Si la légende de l'AVGVSTA IN PAGE 
était un exemple isolé, unique de ces sortes de licences, on se trouverait 

• L. cit. p. 149 et suiv. 

» D. tf., VII, p. 423 sqq. 

s Mélanges de numismatique H dhistoire. lettre XXXI. p. 550. dans la nouvelle édition .le 
U)em. 

* Voyez, dans Sallengre {Novus Thésaurus Ant. Rom., t. III, p. 553 sqq), le travail de Jacques 
Gutherius, intitulé : De Offrais domus Augvstae /ion très, 1. III , c. 18, p. 553, De Rationalibus 
praepositis thesaurorum; c. 19, p. 559, De procuratoribus manetae. ta plupart des monétaires 
étaient des esclaves ou des affranchis, comme on le voit dans la lettre d'Aurélien à Ulpius Cri- 
nitus, citée par Vopiscos, in AureUam, 38. 
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encore plus embarrassé pour en donner une explication satisfaisante, 
pour trouver une solution raisonnable ; mais les autres exemples d'allu- 
sions chrétiennes que j'ai cités, doivent bien faire admettre que les moné- 
taires se permettaient quelquefois, d'une manière détournée, il est vrai, 
d'introduire sur la monnaie de l'empire des signes et des légendes qui 
n'étaient compris que des seuls chrétiens. 

Nous trouverons peut-être la solution de ce problème dans un fait qui 
est raconté par les historiens du règne d'Aurélien. Je m'empresse de dire 
que je dois cet heureux rapprochement à l'amitié de M. Ch. Lenormant. 
Six ans à peine après la mort de Gallien, en l'an 1027 de Rome (274 
après J.-C), la ville est troublée par une révolte des monétaires. Ceux-ci, 
inquiétés par les recherches d'Aurélien, qui voulait mettre fin à l'altération 
des monnaies, si sensible sur les pièces frappées à Rome depuis Valérien, 
se retranchèrent sur le mont Cœlius, ayant à leur tête Félicissime, leur 
préfet, procurateur du fisc. Aurélien, pour les réduire à l'obéissance, fut 
obligé de les assiéger dans le quartier où ils s'étaient rassemblés ; sept 
mille soldats périrent dans cette attaque , si l'on doit ajouter foi aux récits 
des historiens. Quoi qu'il en soit, le nombre , les forces des monétaires 
révoltés devaient être considérables; car, tout en faisant une large part à 
l'exagération, on ne peut guère se refuser à reconnaître dans ce fait une 
révolte sérieuse, redoutable. Aurélien vint à bout de vaincre les moné- 
taires; il les traita avec la dernière sévérité et en fit faire un grand car- 
nage 1 . M. Lenormant 3 fait remarquer que les pièces d'or qu' Aurélien 
ordonna de frapper après cet événement se distinguent par le mérite de 
la fabrication et le poids, qui est le même que celui des deniers frappés 
sous les Antonins. 

Si les historiens nous parlent de l'altération des monnaies sous le rap- 

1 Vopisc., in Aureliano , 38 ; Aurai. Victor, De Cœsaribtu, XXXV, 6; Epii., XXXV, 4 ; Eutrop., 
IX, 14; Snid. v. Mwtvipm. Zosime (I, Cl ) parle aussi de celte réforme monétaire tentée par 
Aurélien, et qui semble n'avoir été mise a exécution que par Dioclétien, du moins quant à I» 
monnaie d'argent. Cf. sur celte révolte des monétaires, Tillemont, Bittoire des Empereurs ro- 
mains, t. III, p. 526. § XII d'Aurélien. 

* Iconographie des Empereurs romains, p. 106. 
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port du titre légal (cum nummariam notam corrosissent \ ou, comme dit Eu- 
trope *, vitiatis pccuniis), ne peut-on pas croire que la licence des moné- 
taires ne se bornait pas seulement à altérer et à diminuer le poids de la 
monnaie, à y introduire un alliage de métaux de moindre valeur, mais 
eocore que cette licence allait jusqu'à altérer les types et à y introduire 
des détails ou insolites ou contraires aux lois? Et remarquons bien que, 
dans les exemples que j'ai cités, c'est toujours d'une manière détournée 
et avec une certaine timidité que les légendes ou les types sont altérés. 
Aurélien rétablit le titre et le poids légal de la monnaie d'or; mais les 
deniers d'argent continuent, jusqu'à la neuvième ou dixième année du rè- 
gne de Dioclétien , à n'être que des pièces de bronze saucé 5 . La réforme 
des monnaies entreprise par Aurélien ne fut donc pas complète. 

Il est très-possible et même probable que parmi les monétaires se trou- 
vaient des chrétiens : il y en avait déjà un grand nombre à Rome sous 
le règne de Gallien; et ce que j'ai dit plus haut 4 sur les conséquences de 
la captivité de Valérien, doit faire accepter comme un fait suffisamment 
prouvé que le nombre des chrétiens s'accrut considérablement à cette épo- 
que dans la capitale de l'empire. Si l'on est obligé de reconnaître que les 
types des médailles , frappées à Apamée, sous les règnes de Septime Sé- 
vère , de Macrin et de Philippe, et celui du médaillon frappé à Maeonia , 
sous le règne de Trajan Dèce, ont été gravés sans aucun doute par des 
artistes chrétiens, il s'ensuit naturellement que c'est un chrétien ou des 
chrétiens qui ont gravé les eoins qui rendent hommage à la mémoire de 
Salonine. Ne peut-on pas croire, d'après les réflexions qui précèdent , que 
les monétaires jouissant d'une grande liberté, des artistes chrétiens en ont 
usé pour rendre hommage à la mémoire de leurs bienfaiteurs et introduire 
subrepticement, sur la monnaie publique, des symboles qui attestaient leur 

« Aurel. Victor. De Caesaribu», XXXV. G. 

* IX, H. 

Voyez les pièces d'argent lin aux effile* de Dioctétien, de Maximien Hercule, de Galère 
Maximien et de Constance Chlore, portant les sigles XC VI dans une couronne de laurier, et cr 
i|iie pi dit au sujet de cet argenlnu, émis par Dioclétien, dans les Annotation* de la lettre XXVII 
du baron Marchant, dans la nouvelle <diiii.n i!c l.eluix, p. 410 t\ fiiiv 

* Suprà, p. 57. 
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foi aux yeux des leurs, sans éveiller pour cela les soupçons haineux des 
païens? Ne peut-on pas admettre que des chrétiens, dans la ferveur de 
leur foi, aient protesté en quelque sorte contre la tyrannie des persécu- 
teurs de l'Église , en mettant au-dessus d'une composition toute païenne 
le glorieux monogramme du Christ? C'est là l'explication la plus natu- 
relle, ce me semble, qu'on puisse donner de la légende gravée sur le mé- 
daillon de Maeonia. 

On connaît les monnaies de petit bronze, frappées sans doute après la 
mort de l'impératrice sainte Hélène, mère de Constantin; ces pièces por- 
tent une légende dédicatoire : on y lit : FL. IVL. HELENAE AVG., au revers : 
PAX PVBLICA, et à l'exergue : TRS. *. Cette forme d'apothéose, avec une mo- 
dification dans le ton de la dédicace qui faisait supprimer l'adjectif diva, 
la rendait, comme le fait observer M. Lenormant * , à peu près chrétienne. 
La commémoration en l'honneur de Salonine que nous révèle la monnaie 
sur laquelle on lit : AVGVSTA IN PACE, est tout à fait chrétienne , quoique cette 
pièce ait été frappée plus d'un demi-siècle avant la mort de sainte Hélène 
et sous le règne d'un empereur qui rendait hommage au polythéisme. 

Il resterait à savoir dans quelles contrées on retrouve les médailles 
frappées en l'honneur de Salonine, après sa mort, et qui viennent de nous 
révéler un fait nouveau et qui était resté inaperçu jusqu'à ce jour. Si on 
savait dans quelles localités on jtrouve ces pièces, on pourrait peut-être 
parvenir à déterminer de quels ateliers monétaires elles sont sorties. 

§ IV. — Conclusion. 

Dans la première partie de ce Mémoire, je crois avoir suffisamment 
prouvé, au moyen de calculs chronologiques et par le rapprochement des 
faits, que Salonine, la femme légitime de Gai lien, ne doit pas et ne peut 
pas être confondue avec Pipa, la concubine de ce prince. 

« Kckhel, D. A*. VIII, p. 34. 

* Revue numitmaiiçue. année 1843. p. ICI. Cf. les AnnUalion» de la lettre XVII du baron Mar- 
chant, dans la nouvelle édition de Leleux, p. 3*3. 
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Dans la seconde partie, j'ai tâché de rassembler tout ce que l'on sait 
du caractère de Salonine, à laquelle les historiens n'adressent aucun des 
reproches dont ils accablent Gallien. Quoique nulle part dans l'histoire 
on ne trouve un éloge positif des qualités de cette princesse, on ne peut 
pas nier pourtant que les médailles et les monuments épigraphiques ne 
célèbrent à l'envi ses louanges et ne proclament ses vertus. 

Entin, dans la troisième partie de ce Mémoire, j'ai cherché à prouver, 
au moyen de l'explication d'une légende gravée sur une médaille de Salo- 
nine, que cette princesse avait été chrétienne. En effet, il résulte des 
recherches qui précèdent, que si on ne peut pas affirmer d'une manière 
absolue que Salonine a été chrétienne , du moins il y a des présomptions 
assez fortes, ce me semble, qui militent en faveur de cette opinion. Rien, 
dans ce qui nous est connu de la vie de Salonine, ne vient détruire ces pré- 
somptions; au contraire, de l'examen des monuments de l'époque on peut 
tirer des inductions favorables au caractère et aux mœurs de cette princesse. 
S'il est vrai que Salonine, unie à un prince livré à la débauche et à toutes 
sortes de dérèglements , a supporté avec calme et patience les désordres de 
son mari, on peut dire qu'elle avait puisé dans la doctrine chrétienne la 
force de souffrir avec résignation. S'il est vrai aussi que Gallien a, malgré 
ses vices, conservé quelques sentiments de respect et d'amour pour sa 
femme, on peut croire raisonnablement que Salonine s'est servie de l'as- 
cendant qu'elle avait su conserver sur l'esprit de l'empereur, pour adoucir 
le sort des chrétiens, qui avaient été cruellement persécutés par Valérien. 

Mais les présomptions que je viens de faire valoir ne sont plus une 
simple hypothèse; elles se changent en certitude, si on veut faire attention 
à la légende gravée sur la médaille de Salonine; AVGVSTA IN PAGE est uni- 
légende chrétienne, éminemment et exclusivement chrétienne, les monu- 
ments l'attestent; cette formule commémorative a été employée par les seuls 
chrétiens sur leurs épitaphes, pour indiquer que le défunt était mort dans 
la communion de l'Église. La médaille qui porte cette légende a été frappée, 
après la mort de Salonine, par des monétaires chrétiens pour rendre hom- 
mage à la mémoire d'une princesse chrétienne qui avait été la bienfaitrice 
des nombreux fidèles , non-seulement de Rome, mais de tout l'Empire 
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C'est à Salonine sans doute qu'on doit reporter, comme je l'ai dit, l'hon- 
neur des édits rendus par Gallien en faveur des chrétiens. 

Enfin, pour terminer, et comme dernière conclusion, je dirai que j'ai 
la conviction , d'après les faits rassemblés dans ce travail , que Salonine 
a été chrétienne et qu'on doit la compter avec Julia Mamaea, Olacilia 
Severa, sainte Tryphonia, sainte Serena et quelques autres personnages 
d'origine impériale, au nombre des princesses que Dieu avait suscitées pour 
préparer les voies au règne de Constantin, pour saper les fondements déjà 
ébranlés du polythéisme et pour assurer le triomphe définitif de la religion 
du Christ 
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